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^ VERTISSEALENT.
IL y a quelques années que je compo(ay

THirtoire du Cardinal Ximenés , dans uu
temps où n'étant chargé que de ma propre con-
duite, je n'avois à rendre compte de mes études
&de monloilîr,qu'à moy-même.Un Religieux
de l'Ordre de S. François,que je n'avois jamais

connu , voulut (ans doute m'en infpirer la pen-
fée en me remetant, au lortir d'un lermon , des

mémoires entre les mains ,fans-que j'aye fceû

depuis, ni ce qu'il defiroit de moy , ni ce qu'il

étoit devenu. Cet écrit , qui contenoit l'éloge

du Cardinal , &C le récit de Ces prnicipales

a£l:ions,excita ma curiolîté : la connoiflance fît

croître l'eftimc j je m'aftedionnay fans y pen-
fer, à fa réputation & à fa gloire , &C je me dé-

terminay a écrire fa vie, d'autant plus volon-
tiers

,
que j'y trouvay par-tout des vertus fubli-

mes Se édifiantes.

Le principal Hiftorien que j'ay fuivi,c*eft Al-
varGomés de Caftro Efpagnol,né dans le bourg
de Sainte Eulalie prés de Toléde,élevé dansl'u-

niverfité d'Alcala-de-Henarés , verfé dans les

Langues Grecque^ôc Latine,ôc dans toute forte

a
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de fciences humaines. DésfajeunefTe ileûtdet

fein d'écrire THiftoire du Cardinal Ximenés,

Ce n étoit ni par aiTibition,ni par incereft,mais

par une inclination naturelle, &C par un louable

defir de recueillir des actions, dont la mémoire

étoit encore fraîche, & meritoit d'être éternel-

le. Comme il refidoit necelTairement à Alcala,

où il profefloit les belles-Lettres, & qu il avoit

peine à trouver les inftrudions convenables à

fon deffein , Bernardin de Sandoval Théologal

de TEglife deTolede,homme riche,favant &c li-

béral Tappella auprès de luy , &: le fit profefTeur

de Rhetorique,dans un Collège qu il venoit de

fonder à fes dépens dans cette ville Archiepif-

copale.

Ce fut là qu il trouva tous le fecours qu'il pou-

voir fouhaitcr , &: que TUniverfité d' Alcala le

charc^ea de travailler en fon nom à Thilloire de

Ximenés fon Fondateur,pour laifTer aux fiécles

à venir un monument précieux &C durable de fa

vénération, &: de fa reconnoiflance. Jean Ver-

gara qui avoit été fecretaire du Cardinal,^ qui

favoit les particularitez les plus fecretes de fa

vie , fe fit un plaifir de fournir à Gomés la rela-

tion qu'il en avoit commencée,&: les mémoires

qu'il avoit ramaffez pour la continuer. Diego

Lopés Ayala nourri dans la Maifon de Ximenés

dés fon enfance, & depuis employé dans fes
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plus importantes affaires,luy communiqua une
infinité d'inftruâ;ions,&: de dépêches qui con-

tenoient les conventions &i les traitez de fon

Maître avecFerdinand,pour l'expédition d'Afc

frique, &C fes negotiations différentes auprès du
Roy Charles5où Ton voyoit les projets,les coii-

feils & les fentimens de ce Grand-Homme.
On luy envoya le commentaire de Vallejo

Chanoine de Sigliença, qui avoir été Maître de

chambre du Cardinal, écrit avec foin, mais

qui n'alloit pas au delà de Tarrivce du Roy Phi-

lippe I.enEfpagne.On luy remit un manufcrit

de Florian Ocampo hiftoriographe des Rois

Catholiques
,
qui avoit entrepris aufTi d'écrire

lavie de Ximenés. L'Univerfité luy prêta les

papiers dont elle avoit hérité, bc quelques per-

fonnes d'efprit qui s'étoient trouvées dans la

confidence de ce Miniftre, lorfqu il gouvernoit

le Royaume , dans les converfations particuliè-

res qu'ils eurent avec Gomés, luy racontèrent

plufieurs chofes , dont il s'eft fervi , ÔC beau-

coup d'autres qu'il falloir taire par prudence,

mais qu'il falloir favoir par neceflité.

L'auteur profita de tant de rechcrches,&: joi-

gnit dans la compofition de fon ouvrage , à la

prudence du choix, la gravité du ftile, & la po-

litefre,àla dihgence. C'eft proprement le fond

fur lequel j'ay travaillé, fans pourtant m'y affu-

âij
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jetir. 11 m'a fourni la matière, mais je me fuis

reférve la liberté d'y mettre la forme. ]e Tay

pris pour guide, mais je n'ay pas toujours mar-

ché fur fes pas , 6^ quoy-que je Taye regardé

comme le premier & le plus noble Hiftorien

du Cardinal Ximenés, je n'ay pas méprifé ceux

qui font venus après luy, qui ont moins de ré-

putation, & d'autorité, mais qui ne laiflent pas

d'avoir leur mérite.Tels font Eugène de Roblès

Curé de la Parroifle des Mozarabes de Tolède

,

Fernand dePulgar Chanoine de fEgUfe de Pa-

lencia, & quelques autres qui ont fait des re-

cherches de leur côté , foit des actions , foit des

mœurs Se du caradere d'efprit de ce Prélat,

qu'ils ont voulu faire connoiftre au Monde.

Comme cette Hiftoire eft liée avec celle des

Rois Ferdinand& I fabclle,Philippe leur gendre

& Charles leur petit-Fils, j'ay cherché dans les

fources publiques , les caufes &c les motifs des

évenemens, où le Cardinal Ximcnés a eu quel-

que part comme chef de leurs Confeils, ou
comme Régent de leurs Royaumes. Jérôme
Zurita dans les Annales de fon païs,Jean Maria-

na dans fon Hiftoire, Eftiene Garibay dans fon

Abrégé des Chroniques d'Efpagne, font les

garans des faits que j'ay avancez. Le témoigna-

ge de Pierre Martyr que j'allègue en plufieurs

endroits, m'a paru d'autant plus croyable &:
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plus feûr,qucunt de la Cour des Rois Ca-
tholiques^il écûic plus exademenc informé des
partie ularitez de leur Règne.

C'écoïc un Gennlhommc Milanois de Tan-
cienne Maifon d'Angleria

, à qui fon Père par
fa mauvaife conduite , ou par le malheur des
temps, n avoir lailTé pour tout héritage, que fa
nobicffe.L'inclination qu il eût pour les belles-
Letres,fit qu'il ks apprit prefque de luy-même.
Ne pouvant fubliller honorablement chez luy,'
il avoit voulu s'établir àRomc j mais comme il

vit qu'après un fejour de plufieurs années,il n yavoir encore aquis que de la réputation & des
amis

,
il refolut de paffer en Efpagne. D. Lopés

de Mendoza Comte de Tendille le prit fous fa
protedion

, ôcle prefenta à la Reine Ifabelle.
On le confidera d'abord comme un de ces Gen-
tils-hommes errans,qui vont porter loin de leur
païs, le débris de leurs Familles ruinées,&: cher-
cher par leur induftrie, la fortune qu'ils ont per-
due par leur difgrace. Mais il s'introduifit bien-
toft à la Cour par fon efprit &c par fes manières
honneftes&c officieufes. Il porta les armes dans
les guerres contre les Maures. Après la prife de
Grenade, il changea d'état,& fut él û Doyen de
la nouvelle Métropole, qu'on y fonda.
La connoiflance parfaite qu'il avoit de la Lan-

gueLatine.&lafacilitéaveç laquelle il écrivoic

a iij
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en vers &c en profe, luy attirèrent Teftimc de la

Reine bc des courtifans. Le Cardinal de Men-
doza rengagea par ordre de cette Princefle à

faire des leçons de belles -Lettres aux jeunes

Seigneurs de la Cour. Ferdinand Tenvoya peu

de temps après en Egypte , où il appaifa la co-

lère du Soldan, qui mcnaçoit de vanger fur les

Chrétiens, Tinjure qu'il prétendoit qu'on avoir

faite à fa Religion , en dctruifant l'Empire des

Maures. Depuis l'heureux fuccés de cette Ani-

baflade , il fut regardé en Efpagne , comme un
homme non feulement agréable, mais encore

utile. Son afllduité auprès des Rois,fes correC

pondances avec les plus grands Seigneurs &c

les plus illuftres Prélats d'Efpagne ou d'Italie,

& fon efprit curieux & politique , luy donnè-

rent l'envie & les moyens de compofer un vo-

lume de Lettres
,
qui contiennent l'hiftoire de

fon temps. Ces Lettres furent imprimées à Al-

cala, il y a plus de i6o ans, &: Daniel Elzevir en

fit il y a vingt-ans une nouvelle Edition, fur un
exemp laire que M. de Lamoignon premier Pre-

fident du Parlement de Paris luy avoir fourni.

Je ne dois pas oublier icy les fecoursque j'ay re-

ccus deMJean Baptifte Boifot Abbé de S. Vin-
cent de Befançon, qui a bien voulu tirer de fon

Trefor, c'eft à dire, des manufçrits du Cardinal

de Granvelle , quelques Lettres originales de
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Charles d'Aullriche alors Roy d'Efpagne, au
Cardinal Ximenés

, qui m ont fcrvi pour Té-
clairciiremenc de quelques points de cette Hi-
ftoirc

, fur tout pour les changemens qu'on fie

dans la maifon de Ferdinand ion cadet.

Au refte , fi dans la converfion des Maures,
dansTinfiitution des milices des villes , & dans
d'autres endroits de cet ouvrage, il y a quelque
chofe qui ait rapport à ce qui le pratique au-
jourd'huy^ ce n'eft pas mon deflein d'ajufter
par des applications ingenieufesjes évenemens
pafTez à ceux de ce fiecle^ni de peindre fous des
formes antiques les images de nôtre temps. Qui
ne fait que dans les révolutions du monde les

mêmes fcenes fe reprefentent plufieurs fois ;

qu il n y a rien qui ne fe renouvelle fous le fo-
leil^quela Politique a des maximes qu elle quit-
te & qu elle reprend félon les befoins,&: qu il y
a des reffemblances d'affaires que le hazard, ou
de pareilles conjondures reproduifent de fic-

elé en fiecle ? J'ay rapporté les faits comme les

Auteurs que je cite , les ont écrits fans préten-
dre marquer aucune circonftance du Règne de
Loiiis le Grand , dans celuy de Ferdinand &c
d'Ifabelle.

Si j'ay donné à ces derniers &c à deux de
leurs fuccelfeurs le titre de il//^/^y?^^ , quoy-
quon ne les traitait alors que à'^Irefes , \'^y
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cru que jepouvois encekjm'acommoderànos

ufages , en faveur de la plus grande partie de

mes Ledeurs ,
qui n'encrent pas dans ces diffé-

rences de temps , &C qui aimeront mieux que je

donne à ces Rois une qualité qu'ils n'avoient

pas encore, que fi je leur laiffois celle que les

Rois d'aujourd'huy n'ont plus.

]'ay recueilli dans le fixiéme livre de cette

Hiftoire plufieurs avions du Cardinal Xime-

nés^qui fontconnoître le caraftére de fa vertu,

& plufieurs éloges qui marquent la vénération

qu'on avoir pour luy.J'aurois cruluy ofter une

partie de fa gloire , lî je n'avois fait voir fur

quels principes on pourfuit fa canonifation au-

près du S. Siège , 6c il je n'avois adjouté aux

idées qu'on a de fa politique, celles qu'on doit

avoir de fa faintecé. Le Leûeur me pardonne-

ra plufieurs fautes &c quelques redites , &c me
tiendra compte du moins des bonnes inten-

tions que j'ay, &C des grandes vertus que je luy

propofe.

^^
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L* Idée de cet Ouvrage. Naijpince de D. François Xime*

nés de Cifneros. Ses Pareas le dcfiinent À l'Eflat Eccle-

Ji'ijliquc. On l'envoyé à. Alcala-de-Henarés ,foury fairefesprC"

mitres Etudes, il apprend le Droit dr la Théologie a Salaman^

^ue : Il va à Rome ou il exerce l'office d'Avocat ConfiftoriaL

Le Pape luy accorde le premier Bencfcc vacant en Ejpagne,

En vertu du Brefde Sa Sainteté il prend poffcffion de l'Archi-

frejlré d'ZJceda. D. Alfonfe CarilLo Archevêque de Tolède s'y

oppojèj é* le fait emprijbnner. Après ejlre forti de prifon, il

permute l'ArchipreJlré avec un Bénéfice de Siguença. Le Cardin

nal D. Pedro Gonçalés de Mendoz^a Eveque de cette Ville le

fait Grand-Vicaire de fon Diocéfè. Ximenés quitte fin Bcnef-

ce , c^ entre dans l'Ordre de Saint François, il y mené une vie

fort retirée , & fort auflere. La Reine ifihelle le choifit pour

fon Confeffeur. On le fait Provincial defon Ordre, il travail*

le À la reformation de tous les Ordres Religieux d'Ejpagne.

Mort du Cardinal de Uendo%a Archevêque de Tolède. ,=^4-

liteTjiela Reine ifah elle. Son Hifloirejufqu'afin Mariage avec

Ferdinand Roy d'Aragon. Conditions entre ce Prince & cette

Frinceffi pour laforme du Gouvernement de leurs Ejlats. La

Reine fi referve le droit de pourvoir aux EvêcheT^dcs Royau-

mes de Leonjdrde Caftille. Elle jette les yeuxfur le P. Ximenes

fon Confeffeur , pour remplir l'Archevêché de Tolède i elle en

fait venir les Bulles fins le nom de ce Père, & les luy pre-

fente elle-même, il les refufe , & il n accepte cette dignité ^

qu'après un commandement exprés du Pape, il fait des Regle^

menspour fin Viocéfe. Il pQurfuit U reforme des Ordres Reli"

c
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gieux ; d^ malgré U rejïflance de quelques Ordres, O'fur tout ce-

luy de SaintFrançois y il achevé cet Ouvrage. La Renie l'oblige

a quiterfin Diûcéfe, pourJe rendre à Saragoce ou les Etats d'A-

ragon ejioientajfemhie\^ Les Rois Catholiques ajfurent lafitccefi

Jion de ce RoyAume à, Jjabelle leurfile aînée,^ mariée a Manuel

Roy de Portugal. Ximenés contribué à leur faire donner Ufitis-

faélion quils demandoient. Mortde la Princcjfc ifihelle en ac-

couchant d'un Prince qui fut nommé Michel. Mort de ce Prin-

ce. VArchevêque de Tolède cjl appelle à Grenade , poury tra-

vailler à la converfion des Maures. Hïfioire de l'entrée des

Maîtres cnEj}agne, desprocès qu'ils yfirent. Ville & Royau-

me de Grenade conquis par Ferdinand. Ximenésfi joint à D,

Fernand de Talavera Archevêque de Grenade , pour travail-

1er à la converfion des Infidèles : Les deux Prélats y employent

Vinfirutlion (^ la libéralité. Ximenés y mêle la force même y

pour en venir plus promptcment a bout. On envoyé aux Indes

nouvellement découvertes par chrifiophle Colomb , des Reli-

gieux de S. François , a U perfiuafion de l'Archevêque deTo*
lede

,
pour travailler à la converfiion des idolâtres , & au fiou-

lagement des Indiens. Dans le dejfein d'établir une Vniverfité

4 Aleala , il enfait réparer les grands chemins (^ les édifices

publics : là il reçoit les Bulles d'Alexandre VI.& de Jules 11^

pour l'érection de cette Vniverfité. Il difiofi toutes chofis a To-

lède pour la réception de l*Archiduc Philippe d'Autriche , à*

de U Princefie Jeanne leurfille. Il entreprend l'Edition d'une

Bible Polyglotte , & fait venirpour cela prés de luy les hom-
rnes les plus favans dans les Langues Orientales , Grecque (^
l^atine , à' les pliu habiles Théologiens. Il rétablit les offices

Moz^arabes ,(^ tn faitimprimer le Bréviaire ,dr le Mififll. Ht'

fioire du culte Moiarabe. ilcontribué defiesfoins& défies libera-

litez^à pluficurs infiitutigns depieté , & de charité Chrétienne,

%tô^
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LIVRE SECOND.
T A Trincejfc Jeanne après le départ de l'Archiducfin mA^
J^rj , accompagne la Reine Ijabclle fi mcre i Alcda. Elle
AUûuche d'mps qui fut nommé Ferd.nand. Ximenés fiit U
ecrcmome du Baptême, il procure a cette ville en faveur de
la naijjànce de ce Prince, l'Exemption de tous fihfides. ilfait
tous fis ejjorts y quoy qu inutilement

, pour arrêter le départ
précipité de l'Archiduchcfc.On rcconnoijl alors l'infirmitéd'efi
prit de cette ïrinafe. L'Archevêque efi appelé à la Cour,
lorfiqu'il vafaire la vifiitc de fion Diocéfi. H affifie les Rois Ca-
tholiques defion confiil dans leurs affaires, è^ les fioulâge dans
leurs mdifipofiitions, é' fiur toutla Reine ifiabclle qui devintfort
infirme. Il commet deux Vicaires Généraux ,pourfaire la vifi^
te du chapitre de Tolède. Les Chanoines s'y oppofient , en ap*
pellent au S. Sicge , & députent a la Reine, il efi obligé de
ntourner pour cela À fion Viocéfii il s'y applique a remplir les
devoirs de fion Minifiére. Hierofime Vianel Vénitien vient le
trouver.^ ils font enfimble le Plan de l'expédition d'Oran ; //
fonde à Alcala un Monafiere de Religieufis , é- une maifion
de Charité , poury recevoir de pauvresfilles, ^clle efioit U
fin de cette Infiitution. Mort de U Reine Ifiabelie s fies qua-
litez^j ce qu'elle a fait de grand pendant fion Règne ; fia der-
nière difiofition.^ Ferdinand fion mary efi nommé Régent du
Royaume,]ufiqu'à ce que Charlesfion petitfils ait vingt ans. L'Ar-
chiduc Philippe difipute la Régence a fion Beau-perc. Ferdinand
appelle Xirnenés a fionficcours, & tâche de fie maintenir dans U
Cafiille. L'Archiduc & U PrinccffeJeanne arrivent en Efipa-
gne. Prcfique tous les Seigneurs s'attachent à Philippe. L'Ar-
chevêque de Tolède demeure avec Ferdinand, il ncgotie l'ac-
commodement entre le Gendre & le Beau-pere. il procure leur
€ntreve-.'é. Ferdinndfie retire en Aragon , é' traite fiecrete-
ment fion Mariage avec Germaine de Foix , Nièce de Louis XIF
Roy de France. Xirnenés demeure auprès du Roy Philippe, il a
beaucoup de partaux affaires. Mort du Roy Philippe. Les Grands
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trient l'Archevêque de Tolède de fe charger de l'admlni/lra-

tion de l'Eut ; // l'accepte , & écrit en Italie au Roy Catholi'

que y qu'il n'avoit confenti à la Régence j que four luy remets

ire fes Efiaîs tlusfaijihles. Les Grands s'oppojcnt au retour de

Ferdinand, é' p^^t<^'^dent donner l'Adrrnnifirdtion de la Ca^

finie a l'Empereur Maximilien. Nouveaux troubles dans ce

Royaume. Les Peuples s'élèvent contre l'Inquifttion, C feplai^

gnent de l'Archevêque de Scville Grand înquifiteur. ^elques

Seigneurs font infiance auprès du Pape , pour révoquer l'Ar^

çhevèque de Sevitle , & pour nommer Ximenés en fa place,

Ferdinand part de Naplcs, après avoir dcpojfedé le GrandCa-

fitaine.Son entreveue avec le Roy de France, en pajfant à Sa*

njonne. il revient en Cafiillei il apporte à Ximenés le Chapeau

de Cardinal qu'il avoit obtenu pour luy deJules 1 1. Il veut le

luy donner felennellement à fin arrivée. La Reine Jeanne re^

fufe d'ajfficr à cette fcfte à caufe de [on Deuil. Le Nonce dti

lape fait la cérémonie dans un Village en prefience du Roy &
de fa Cour. Ximenés reçoit en mefme temps les Provifions de

Grand Inquifiteur , par la demiffion de l'Archevêque de Se-

'ville, Hifioire de létablifemem de ce Tribunal en Efpagne,

Fieglemens nouveaux pour cette Jurifdi^ion , infiitueT^ par le

Cardinal.

LIVRE TROISIEME.
jrTErdinand établit fa Régence à Purges , & fait punir

Jl quelques rebelles. Le Cardinal vient à Alcala. Ily ache-

vé l'établiffcmcnt de fin ZJniverfitéfur le modelle de celle de

Taris. Il fait de grandes fondations pour les Profcffiurs , ^
-pour l'entretien de plufieurs pauvres Ecoliers. Les courfis des

Maures fur les cotes d'Efpagne, & le nombre de Chrétiens

efilaves l'engagent a porter la guerre en Afrique, il en écrit

à Ferdinand. Vianel luy donne les Plans des Cofies de Bar-

barie. On refout l'attaque du Grand-Port, appelle Maçarqui-

vir. Ferdinand approuve ce deffein , mais fis finances font

émifées. Le Cordinal ojfre de luy prefier de l'argent. On levé
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des folddts ', on équipe des VMJjl'aux. D. Ferfiand de Cordouè

efi nommé General. La. flotte aborde en /ifrîqiic. Les Efpa"
gnols prennent le Port , la Ville , cjr la Fortercf/c de Ma-
çarquivir. Les Mauresfont quelque degafi fur la cojte d'Ef-

fagne. D. Fernand les attaque prés d'Oran. Il efi aefait y o*

Jbn armée taillée en pièces. Le Cardinal fonge à la Con-

quefie d'Oran. il offre d'y aller en pcrforme ,
ô' de faire les

frais de cette guerre. Plufieurs dijjicultcz furmontées. Soldats

fediticux appaifeT^ il part avec Pierre Navarre O' Fianel. La
flotte arrive au Grand-Port. Il ordonne l'attaque d'Oran , ha-

rangue les troupes y ô' fe retire dans une Chapelle. La Ville efi

frife d'ajfaut: le Cardinaly entre revefiu de fis Habits Pon-

tificaux y change les Mofquées en Eglifisy & les confacre. Caufis
apparentes de la prompte reduUion de cette Place. Le Cardinal

efi peu fatisfait de Navarre. Raifons qui l'obligent a revenir

dansfin Diocéfi. Sa modefiie dans le refus des honneursy d^ des

entrées qu on luy veut faire, il exhorte Ferdinand a pourfuivrc

cette guerre. Navarre prend les Villes de Bugie& de Iripoly

.

Autres entreprifis. Ferdinand refufe a Ximenés le rembourfe-

ment de l'argent qu'il avoit avancé. Caufe de ce refus. On le

faye avec indignité. ZJn Eveque Titulaire d'Oran veut prendre

pojfcffion de cette Ville. Ximenés s'y oppofe , allègue un Traité

fait avec Ferdinand,prouve quOran n'a jamais efié Ville Epifi
copale. Propofiitions faites au Cardinal pour le mariage de fit

Nièce. Il abandonne viUaroel fin Parent pour un crime dont

il efioit accufé. Ferdinand faitfimblant d'armer contre l'Afri-

que , é' e'efi pourJules 1 1. contre la France. Ximenés efiap-

felé au Confeil. La guerrey efi refolue. Raifons de Ferdinand

contenues dans une Lettre au Cardinal. Mariage de la Nièce

du Cardinal avec le fils du Comte de Coruna. Greniers Pu-

blics bafiis & fondez, par Ximenés a Alcala , & en quelques

autres Villes d'Ejpagne. Ferdinand appelleprés de luy le Cardinal

pour authorifcrfon entreprife contre la Navarre , fitis prétex-

te d'une Bulle de Jules II. Ximenés l'arrefie quelque temps.

Siège de Pampelune. Conquefie de toute la Navarre. Ferdi*

tiand prend un breuvage
y pour fi procurer des enfans i il s'en

trouve mal, & ne fait que languir depuis. Il quitte Madrid,

ë iij
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^our s'éloigner des affaires. V'ijîte qu'il rend au Cardinal

à Alcala. Etat des Collèges de cette Ville, Honnefteté de Fer-

dinand cnnjers le Rccleur & les Profeffeurs de Cttte Vmverjï-

té. Xïmenés s'ojfpofi aux difpenfes que quelques Chanoines oh-

tierment de Rome. Ferdinand luy mande de tenir les Etats de

CaJIille a Burgos , ç^ d'y prcjlder , ne le pouvant faile a cau-

fe de fcs indijpcfitions. VArchiduc Charles informé de la mau-

vaife fa té de Ferdinand, luy envoyé en Arnbaffade Adrien

d'ÎJtrecht Doyen de Lowvain Jous d'autres prétextes. Il n'efi

fj^s hieu reau. Ferdinand va de Ville en Ville , pour chercher

dfi foulagcmcnt a fes ynaux. Il prtffe le Cardinal de le venir

trouver. Ce Prélat s'excufefrfà vieillcffè.Les Confcillersqui

accompagnoiei:t le Roy , le prient de mettre ordre aux affaires

de l'Etat. Teffament qu'on luy faitfaire au préjudice de Ferdi-

nand (on Cadet. Ximcnés propofé pour être Régent du Royau-

mejufqu a l'arrivée de l'Archiduc Charles. Ferdinandy con-

fent avec quelque peine, Kaifbns de fin averjion pour le Car'

dinal. Mort de Ferdinand : fis bonnes & mauvaifes qualiteT^

Le Doyen de Louvain fi trouve a Guadalupe à l'ouverture du
Tefiame/it. On depefihe au Cardinal y pour luy donner avis de

fa Régence. L'Infant & fis offuiers fi prefintent après la mort
de Ferdinand, pour prendre poffcfjlon de l'Adminifiration de
l'Etat. Leur muuvaife conduite en cette occafion.

LIVRE QJJ A T R I E'M E.

LE Cardinal apprend la nouvelle defa Régence, il reffent

le poids de cet Employ. Defitription de l'Etat de CafiiUe.

Dijjiculte'\jjui fi prefiement a Ximenés dans le Gouvernement
du Royaume. Il part pour Guadalupe. il saffeure de l'Infant,

& le retient prés de luy. Le Doyen de Louvain s'oppofe a fi
Régence , é' produit les ordres qu'il a de gouverner la CafiiUe

& l'Aragon au nom de l'Archiduc. Raifions de Ximenés au con-

traire. Il fie met en pojfiffion , é^ cojîfient de partager l'auto-

rité avec le Doyen, jufq.va ce que Charles en ordonne autre'

ment. Le Cardinal chojit Madrid pour le Siège de la Régence.
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Jlchfervcks Grands, & découvre une entreprise de Vortocar
rcro .pourfifMre élire Grand-Maifhe de l'ordre de SJacques-
tl la dijjlpeparfa vigilance. Charles confrme le Cardinal dam
Ja Régence. Ildemande le titre de Roy , quoy que la Reine Jcan^
ne (.1 merefàt en vie. Les Grands à- Li plus grande partie dté
Confeil rejettent la propojition. Xtmenés ne laijfe pas de ta(Ter
outre, &faitfaire la Proclamation dans Madrid, & dans tou^
te la Cajhlle. Fermeté du Cardinal contre les Rebellions des
Grands, cr fur tout de Don Pedro Giron. UInftitution des
Milices qu il fait lever dans le Royaume. Oppofition de la No-
blcffc La Ville deValladolid

, ^ quelques autres députent au,
Cardinal, pour le détourner de ce dcffein. Charles confirme les
Milices

, cr elles fe lèvent avec fuccés. Le Corfaire Barbcrouf
fe ravage les cofies d'Efpagne. Le Cardinal fait armer vin^t
nouvelles Galères i celles des Turcsfont battues, & le Corfaire
rcpouffe. Miffion de quelques Religieux de S.fcrorne, pour tin^
fffucJion 6- lefoulagcment des Indiens maltraitez, par les Efpa-
gnols.Jean d'MrctRoy de Navarre veutprofter de la mort de
Ferdinand, & rentrerdansfes Etats a force ouverte. Demeûé en>
tre quelques Grands d'EJfagne , pour obtenir le Commandement
de l Armée. Le Cardinal choifit Villalva Colonel d'Infanterie
fean d'Albret efl défait, ^ fe mire dans fa Principauté de
Bearn ,• // y meurt. Toutes les fortes Places de U Navarre
font démolies par l'Ordre de Ximenés. On n'approuve p^ cet-
te conduite

, & pourquoy. Sédition de Malaga excitée par
quelques Grands , & calmée par le Cardinal, il entreprend
de régler les Penficns de la Reine Germaine, il lefait alafa^
tisfacJion de Charles & de cette Printcfe. ^elques Seigneurs
prennent cette occafion de fe révolter. Ximenés lesforce à fè
fiumettre. Il étudie les inclinations de U ReineJeanne, pourU fûulager. il change fes officiers, & l'engage à mener une
vje plus conforme a fin rang. Sa vigilance pour l'exécution
des Loix : l'ordre remis dans lesfnances. il règle les ordres
rnilitaircs, & en augmente les revenus, il retranche les pen-
fions des Courtifans , & les gages des officiers. Raifonsdeces
retra^chemens. Barberoufe attaque Bugie',& en levé le Siège.
Jlfe faifit d'Alger, CT ravage les coftes d'Ef}agne. Ximenés
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envoyé Do^ VkgO Vcra , pour attaquer Alger. Défaite de Fera

& defcs Troupes, il faitordonner aux Marchands Génois de for"

tir d'Efpagne : a quelle occafion. LesJuifs offrent de grandes

fommes aux Miniftres de Charles en Flandres , pourfaire modé-

rer les pourfuites de l'Inquifition contre eux. Le Cardinal s'y

fippofe, & leurs offres font rejettées. Il obtient de Charles une

Commiffion générale
,
pour diffoferdes Gouvcrnemens des Char-

ges j O'C. Le Roy ne fi refèrve que la diffofttien des Eve'

fhe:^y des Ccmmandcries des Ordres Militaires y des Bénéfices^,

& de fin Domaine. Le Cardinal élevé les gens de qualité &
de mérite. Il foUicite l'Evèché de Tortofi pour Adrien ^ & ce-'

luy de Badajos pour Mota. Hiftoire de Mota : fin élévation ^

fa faveur prés de Charles , & fa. mort.

LIVRE CINQJJIE'ME.

T" Es Miniftres de Charles font envoyer en Efpagne La-

M J chaux Gentilhomme de fa Chambre , pour prendre part

au Gouvernement. La-Chaux & Adrien s'uniffent contre le

Cardinal: il les méprifi , é* ne leur communique plus aucune

affaire.. On fait venir AmerftorfHollandois de la Gourde Char-

les , pour fi joindre aux deux autres. Le Cardinal ne laiffe

tas d'ordonner fiul. On parle de luy envoyer un quatrième Col-

lègue , fur quoy il protefte qu'il va fi retirer a fin Diocéfi..

Les Villes d'EJpagne fi plaignent du retardement du voyage

du Roy , dit transport de l'argent en Flandre , dii Gouverne-

ment des Eftrangers , & demandent la convocation des Etats.

Le Cardinal calme les cfprits par faprudence : il s'opofi à une

impofition que voulait faire U Cour de Rome fur les Bénéfices

de Caftille. Humiliation de trois Grands d'Efpagne qui avoient-

voulu fi fouftraire à fin autorité j d" ^ fa jufticc. Frocés dt*

Duc de l'Infantadejugé malgré luy. Ce Duc infulte le Car-

dinal. Peu de temps après il fi reconcilie avec luy. Le Com-

te de Vrena maltraite a Villajrate des Huiffiers faifans leurs

fondions, chaftiment exemplaire de cette rébellion. Adrien

Doyen de LoHvain eji fait Cardinal far Léon X. Ximenés

prend
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jrcnd cette occâfion de confeiilcr a, Charles de l'envoyer à Ro-
me. Différend du Duc d'Albe avec Zuniga pour k Prieuré
de ConjucgTA. Ximenés contraint te Duc de rnettre ce Bénéfi-

ce en dépoft entre les mains des ojjiciers du Roy , pour en
attendre le jugement. On donne avis au Cardinal qu'il a été

empoifonné dans un repas. Il n'en paroift point furpris. Son
application a faire préparer toutes chofes pour la réception de
l'Archiduc Charles. H entreprend de congédier les Officiers de
l'Infant y & pourquoy. Ordres de la Cour de Flandres. Inflru-

Ûion fecrette, cr manière dont le Cardinal doit fc compor-
ter en cette rencontre. Occafion pour laquelle ces ordres ne pu-
rent eflrc tout-a-fait exécutez^. L'Infant s'y veut oppofer. Le
Cardinal le réduit a s'y foùmcttre. Arrivée de Charles enEf-
pagne. Ses Minifhes empefihent le Cardinal de conférer avec
le Roy , é'pourquoy. Ximenés écrit fouvent a Charlespour luy

donner des avisfitr le Gouvernement. Marques d'efiime (^ de
confiance que le Roy luy donne. Jaloufie qu'en ontfes Mimfires.
Fauffes démarches qu'ils font faire a ce Rrince. Ximenés s'en

plaint , O' prévoit les maux qui en arriveront à l'Bfpame.
Foibleffede Charles. Lettre qu'on luy fait écrire a Ximenéspour
le remercier de fes foins , ô" pourle prier de fc retirer afon Dio-
cèfe. Avis differensfur cette L ettre. Mort de Ximenés,fin Por-
trait, &fesqualite7^

LIVRE SIXIEME.

ON refufe à D. Alonfe d'Aragon Archevêque de Saragoffe,

l'Archevêché de Foiede , O' de quel prétexte on fe fert
pour ce refus. Chievres obtient cet k^rchevêchépour Guillaume
deCroyfon Neveu. Plufieurs faits particuliers de l'Hifloire de
Ximenés répandue dans tout ce Livre pour faire connoifire da-
vantage le caraciere defes mœurs & celuy de fin efprit. Hiftoi-
re de la Dévote d'Avila. Récit des efforts que lesJuifs d'Efpa-
gne ont faits plufieurs fois pourfcco'uer le joug de l'Inquifition.

Réfignation de l'Archevêché de Compoftelle , faite parD . Alonfè
de Fonféca àfinfils, autori/éepar le Roy Ferdinand, & comba-

1
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tué par Xlmenés. L'ordre qu'il ternit dans la collation des D/-

gnitelEcclefiaftiques y &des Bencfces , & dans ladiftrihution

defes aumônes. Livres compofeT^par Ximenés. il fait impri-

mer les Oeuvres de Toftat a fis dépens. Sa manière de prêter

ferment à fes Souverains dans les cérémonies de leur Couron-

nement. Sa fermeté dans la longue prifon d'TJcéda, oh VAr-

chevêque Carillo le retient pendantJix ans. Sa conduite régu-

lière a l'égard des Libelles qu on publioit contre luy & contre le

Gouvernctnent. 'Différente conduite d'Adrien en fèmhlahle oc-

çafion y & récit de ce qu'il voulut faire des Statues de Pafquin

& de Marforio, quand il fut Papcj & de la fige réponfe que

luy fit a cette occafion le Duc de Sejfa Ambajfadcur d'Bfpagne,

Brefdu Pape Léon X. à Ximenés pour Le difpenfer des jeunes

Ç^ des abftinences de l'EgUfe , & pour l'exhorter à modérer

fes mortifications, ^^elque exemples qui marquentfin at^

tention a éviter la fréquentation des femmes. Miracles &
prédictions que les Efpagnols luy attribuent pendantfi vie.

Marques extraordinaires d'honneur que les Rois Ferdinand

(^ Charles r^ndoient a fin mérite, ^^welques témoignages

des hontez, que les T^ines ifibelle , Jeanne & Germaine ont

euespour luy. Eloge que Pierre Martyr fait de Ximenéspen-

dant fi vie , ô' au temps qu'ifibelle le choifitpourfion Con-

feffeur. Les grandes chofes que Pierre Martyr attribue à fies

confiais. Récit d'un attentat fait a U vie de Ferdinand

,

lors-qu'il rendait lafittfiice en public a, Barcelone. Punition

de l'ajfîffn. Talens particuliers de Ximenés pour la con-

folation des perfionnes affligées. Sa Canonifiatton fioUicitée

par Philippe IV. Roy d'Efipagne , auprès des Papes Innocent

X. & Alexandre VI /.

Histoire



HISTOIRE
DU

CARDINAL XIMENÈS.

LIVRE PREMIER.
mÊmÊmmm 'H i s t o i r e du Cardinal Xime-

nés, que j'ay deflein d'écrire, con-
tient des Exemples qui peuvent la

rendre utile, & des Evenemens qui

peuvent la rendre agréable. On
verra, dans la relation de fa vie, un Homme que la

Providence de Dieu élevé infenfiblemcnt, Se qui

par fes vertus différentes
,
peut fcrvir de modèle

aux différentes conditions où il fe trouve : Un Re-
ligieux fidèle à fa vocation, occupé des règles ^

A
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des obligations de fon Etat, régulier dans les ob-

fervances communes, auftére dans fa conduite par-

ticulière , ennemi des relâchemens, qui . s*intro-

duifent dans les Cloiftres -, &; feparé du Monde,
plus par fon cœur & par fon efprit, que par fa re-

traite : Un Archevêque que l'innocence &: l'inté-

grité de fes mœurs, fa vigilance paftorale, fon zélé

pour la difcipline Eccleiiaftique, fa charité libéra-

le envers les Pauvres, rendent vénérable, non-feu-

lement à l'Efpagne, mais encore à toute l'Eglife :

Un Miniftre d'Etat d'un génie adif, pénétrant,

élevé, qui n'a d'autre veue dans fcs confeils, ni

dans fes allions, que la félicité publique, qui tra-

vaille fans relâche & fans intéreft à Tagrandiflc-

ment de la Monarchie qu'il gouverne \ qui par

des principes d'honneur & de religion, s'élevant

au dcffus de fa condition & de fon âge , va faire en

Afrique à fes dépens , une guerre fainte ; &: qui

malgré les jaloufîes & les inimitiez des Grands, en-

tretient l'ordre & la paix dans le Royaume, àc fait

valoir l'autorité
,
pour faire régner la juftice.

La o-randeur èc la variété des événemens ac-

compagncnt ces grands exemples. Les accroiffe-

mens de la Monarchie d'Efpagne, par les con-

queftes , & par la politique de Ferdinand \ L'entière

reduâiion des Maures devenus Chrétiens, ou châ-

tiez de leurs révoltes \ Les troubles, & les contefta-

tions de droit, que caufe la mort de la Reine Ifa-

belle \ Les mouvemens que produit la mefintelli-

gence du Roy Ferdinand, àc de l'Archiduc Phi«-
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lippe fon gendre i Une Régence difficile, & tu-
multueufe fous une Reine foible d'efprit, incapa-
ble de gouverner j 6<r Tous un Prince encore en-
fant élevé dans une Cour étrangère, ont fourni
de matière à la capacité, à la prudence, ôcm cou-
rage du Cardinal Ximenés, comme nous ferons
voir dans la fuite de fon Hiftoire.

JL/. François Ximene's de Cisne'ros
naquit à Tordelaguna petite ville d'Efpaane, fous
le Règne de Jean 1 1. de ce nom. Son père sa- '

pelloit Alphonfe Ximenés de Cifnéros, & fa mère ^ ^.^
Doiia Marina de la Torre. Quelques-uns ont vou-

'

lu le faire defcendre de ce Comte Rodrigue de
Cifnéros, qui par fa prudence ôc par fon cou-
rage, fauva la vie au Roy Alphonfe VI, dans une
bataille qu il donnoit contre les Maures , ôc re-
ceût dans la fuite, toutes les marques de recon-
noiflance, queméritoitun fi grand fervice. D'au-
tres ont crû luy faire plus d'honneur, en écrivant
qu'il avoit aquis le premier titre de nobleffe à
fa famille; qu'avant luy, il n'y avoit eu d'autre
charge dans fa Maifon, que celle de CoUedeur
des Décimes, que fon père avoit exercée -, ôc qu'il

ne devoit qu'à fa propre vertu, le rang ou il s'elloit

élevé.

^
Il eft certain pourtant que la Maifon de Xime-

nés eftoit noble, établie depuis long-temps à Cif-
néros dans le Royaume de Léon. Elle eftoit alliée

à la plus grande partie de la Noblefle du pais ; ÔC

Aij
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quoy-que l'Hillioire ne marque pas Ton origine,

elle fait mention de D. Gonzalés Ximenés de Cif-

néros, furnommé le Bon :, un des plus renommez
Chevaliers de fon temps. On voit encore fon tom-

beau dans une chapelle de Nolire-Dame prés de

la ville, &:au deffus, fon Ecuflon chargé de quinze

Echiquiers, qui font les Armes de la Maifon, avec

une Bande à-l'entour, qui eft la marque d'un Or-

l^r^T ^Xr ^^^ ^^ Chevalerie, que le Roy Alphonfe X I. avoit

xim.Li. inftitué pour les Gentilshommes de fon Royau-

^ZfiTJda de
^^> 4^^ P'^^

\cms charges, ou par leurs fcrvices, au-

xmsnés. roient mérité cette dillindlion.

De ce Gonzalés defcendoit de père en fils Al-

phonfe Ximenés de Cifnéros, homme d'une gran-

de probité, dont la fortune fut traverfée, ic qui

n'eût d'autre bonheur en fa vie, que celuy d'avoir

eu pour fils, le Cardinal dont nous écrivons l'hif-

toire \ car ayant perdu fon père dans fon enfance,

& D. Garfias fon aifné s'cftant emparé de tout l'hé-

ritage de la famille, il demeura fans biens & fans

protedtion, ^ fut réduit à chercher les moyens
de fubfifter, par fon induftrie. Comme c'eftoit un
efprit doux, qui n'avoit aucune inclination pour

les Armes, il refolut d'aller faire fes études à Sala-

manque, & de fe rendre habile dans le Droit civil-

Mais foit qu'il ne fentift pas en luy de difpofition

pour y réuflir j foit qu'il ne cruft pas pouvoir avan-

cer par-là fes affaires, il obtint par l'entremife de

quelques-uns de fes amis , une commillion fur la

levée des Décimes, que les Souverains Pontifes
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avoient accordées aux Rois d'Efpagne durant les

guerres de Grenade.

Comme fon employ Tobligeôic à demeurer à

Tordeiaguna, il y devint amoureux dune fille

qui avoit de la naifTance , de la fagefle ôc de la beau-

té, mais qui n avoit point de bien, ce qui dansl e-

tat où il le trouvoit, luy auroit efté trés-necefTaire.

Il fut touché pourtant du mérite de la perfonnc, &c

il l'époufa. Elle eftoit fille d'un Chevalier de l'Or-

dre de Saint Jacques , de l'ancienne Maifon de la

Torre, dont on rapporte ainfi l'origine. Un jeune ^"/- ^^^^^

Cavalier forti de la Contrée de Valdecuiia, pour
^^''

'^" *'

s'attacher au fcrvice du Roy D. Ramire, s'elloit

fignalé dans les guerres contre les Maures, ôc s'éle-

voit dans les emplois que fa valeur ôc fa réputation

avoient mentez, lors-que par un accident imprc-
veû, il vit fa fortune renverféc. Il eut querelle avec

un Seigneur de la Cour que le Roy aimoit, il fe

battit avec luy, ôc malheurcufement il le tua. Il

fut obligé de fe retirer du Royaume, pour éviter

la colère du Prince : fes biens furent confifquez,

ôc tous fes Amis eurent part à fa mauvaife fortune.

Le Roy, quelque temps après, mit le fiége devant
Madrid, réfolu de prendre cette ville. Il y trou-

va plus de refiftance qu'il n'a\oit crû, de quoy-
qu'il fift donner plufieurs aifauts, il fut toujours

repouffé, 6c perdit l'efpérance d'en venir à- bout.

L'occafion parut favorable au Cavalier fuo-itif;

il aflembla fes parens & fes amis, & fit dire au
Roy qu'il avoit un regret extrême de luy avoir

A ny
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déplu i qu il eftoit aflez puni par l'exil, ^ par le

malheur qu'il avoir de ne pouvoir l'accompa-

gner dans (es conqueftes 5
qu'il le fupplioit de luy

permettre de venir combattre fous fes yeux, &: de

luy donner lieu de mériter par (es fervices, la

grâce qu'il luy demandoit. Ce Prince chagrin

du mauvais fuccés de fon entreprife, répondit

qu'il navoit pas befoin de tels fecours, & qu'il

ne feroit point de grâce, qu'il ne fuft entré dans

Madrid. Le Cavalier connoifl'ant l'indignation du

Roy 5 ie rendit Tecrétement dans le Camp avec

deux de fes frères, & ayant gagné quelques Offi-

ciers &: plufîeurs foldats qui s'engagèrent à le fui-

vre, il leur propofa d'attaquer une Tour, qui pou-

voir faciliter la prife de la Place.

D. Ramire faifoit donner un dernier affaut, 6^

fes Troupes eftoient entièrement rebutées, lors-que

ces Avanturiers firent leur attaque avec tant de

réfolution, qu'ils emportèrent la Tour, & en-

voyèrent prier le Roy de les faire foûtenir. Il

le fit 5 & l'Armée ayant repris courage , la ville

fut prife le même jour, &: les Maures qui la dé-

fendoient, ou faits efclaves, ou paflez au fil de

rèpée. Le Roy étonné d'un fuccés fi peu attendu

accorda la grâce au Cavalier, ^ luy donna pour

Armes en mémoire d'une fi belle action, une

Tour en champ d'azur, avec deux lions aux coftez,

en faveur des deux frères qui l'avoient fuivi, &
qui avoient fait en cette occafion des exploits

extraordinaires. Ses Defcendans prirent le nom de
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lî Torre ^ ôc liin d'eux s'établit à Tordelaguna dc

s'allia avec les principales Maifoiis de cette Con-
trée. C'eil de cette branche qu'eft venue Marina

de la Torre, mère du Cardinal Ximenés.

Mais il faut chercher en luy la vertu plûtoft

que les prérogatives de la naiflance. Ses parens le ^^'"-
^'""''''

dertinércnt à l'Eglife, fi Dieu luy faifoit h grâ-

ce de Ty apellcr. Ils luy donnèrent le nom de

Gonzalés à fon baptême, pour faire revivre en

luy, la mémoire de celuy d'entre leurs Ayeux,qu ils

regardoient comme la fource de leur Maifon*

Mais eftant depuis entré dans l'Ordre de Saint

Francjois, il prit le nom de fon Fondateur, dont

il s'eiloit propofé d'imiter la vie pauvre 3c péni-

tente. Ils le firent élever honorablement Se chré-

tiennement, ôc l'envoyèrent àAlcala deHenarés,

pour y faire fes premières études fous des Maîtres

qui étoient eftimez trés-habiles. De-là il pafTa à

Salamanque, ou il apprit le Droit Civil 6c Cano-
nique avec beaucoup d'application, Ôc Tenfeigna

peu de temps après en particulier, foulageant Ion

père des dépenfes qu'il faifoit pour luy , ôc fub-

fîftant par la récompenfe de fon travail. Com-
me il eftoit porté par fon inclination à l'étude

des Sciences ôc particulièrement des Lettres divi-

nes, il y donnoit tout le temps, qu il pouvoit dé-

rober aux leçons de Droit. Il fit même fon cours

de Théologie fous le ProfefTeur Roa, un des plus

fameux Doâeurs de fon temps.

Après qu'il eût achevé fes études, il retourna
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chez fon père y &c de peur de luy eftre à charge,

il réfoluc d'ciller à Rome, de d'éprouver s'il pour-

roic eftre plus heureux dans cette Cour Ecclefiaf-

tique. Mais il fut volé deux fois en chemin , ôc

la neceflité l'obligea de s'arrefter à Aix en Pro-

vence, n'ayant pas dequoy continuer fon voyage.

Comme il eftoit dans cette afflidion , un de fes

amis nommé Brunet, qui avoit efté écolier avec

luy à Salamanque , 6c qui alloit à Rome auflî-

bien que luy , fut niformé de fon malheur, l'af-

fifta dans tous fes befoins, ôc voulut qu'ils fiflenc

le voyage enfemble. Ximenés exerça quelque

temps dans cette ville, l'oftice d'Avocat Confif-

torial : mais lors qu'il commençoit à eftre connu,

de à jetter les fondemens de fa fortune, il apprit

la mort de fon père, 6c conliderant la douleur ou

fcroient fa mère 6c fes frères , 6c le mauvais état

des affaires de fa Maifon, il fe difpofa à retour-

ner en Efpagne pour les aflifter. Avant-que de

partir il obtint du Pape un Bref, en vertu duquel

il puft fe mettre en poffeflion du premier bénéfi-

ce qui vaqueroit en fon païs. L'ufage de ces temps-

là avoit établi ces fortes de Provifions, quon ap-

pelloit Grâces Expedatives.

A peine fut-il arrivé, que l'Archipreftre d'Uce-

da mourut. Il fe mit incontinent en pofTeflionde

ce bénéfice. Le revenu n'en eftoit pas grand, mais

la junfdidion en eftoit confiddrable , 6c s'éten-

doit fur Tordelaguna lieu de fa naiflance , ainfi il

compta pour beaucoup la commodité d'eftre éta-

bli
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bli dans (on voilinagc, de Thonneur d'cftre le

Maiftrc en fon pais. Cette façon d'entrer dans

les bénéfices déplaiioit aux Evèques, parce-qu'el-

le diminuoit leur autorité , de qu'elle entrepre-

noit fur leurs droits : aufli ils s'y oppofoient de

toute leur force, &il eftoit difficile de s'y main-

tenir
,
quand on s'y eftoit introduit par cette

voye. D. Alphonfe CarriUo , alors Archevêque de Aivar.comez

Tolède, avoit d'abord pourvu un de fes Aumô^ ^" '*

niers de ce bénéfice, ôc tut bicnfurpris d'appren-

dre que Ximenés de Cilnéros en avoir déjà pris

pollcllion, en vertu d'un droit qui luy eftoit

odieux. Il refolut non feulement de le dépofle-

der, mais encore de le punir. Il le fit prendre &:

renfermer dans une Tour du château d'Uceda, ef-

pérant que? les ennuis de la prifon, & les mauvais

traitemens qu'on luy feroit, l'obligeroient com-
me plufieurs autres, à luy céder ce bénéfice. On
remarqua qu'il mit depuis dans cette même Tour,

dont il avoit eu le temps d'obferver les fortifica-

tions ôc la fituation avantageufe, l'Argent qu'il

avoit deftiné pour fon Expédition d'Afrique.

Ce fut là qu'il receût du Ciel les premiers pré-

fages de fa grandeur : car un Preftre de la Ville ^^-^^r-, ^''-

qu'on tenoit prifonnier dans la même Tour, le Tul.'de'iia'

voyant trifte ôc abbatu, le confola autant qu'il
^^'''' -'*

pût, ôc luy dit ces paroles : Ne ^vopcs afflige^ paSj, mon

fils; car dans ce même lieu ou 'vous efles aujourd'hui

enferme j le B^everendijjime Seigneur D.Jiian de Cere^

:Qiela^ frère du grand Conncfable de Cafille Alnjare

B
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de Lundi h fut encore fins etroïtemem que vous; mais

au fortir de cette frïfon^ il devint archevêque de Tolède ;

^ une fi agréablefortune luj fit oublierfespeinespaffées.

Votre "vifage ^ votre air^ (jT tout ce que je vois en vous

me fait juger qu il pourra vous en arriver de-même. Xi-

menés remercia ce bon Prcllre , èc liiy répondit

avec beaucoup de modellie. Mon Pcre ^ des com-

mencemens comme ceux-cjj ne me promettent pas une fin

auffi heureufe que celle-là.

L'Archevêque luy faifoit propofer de temps-

en-temps, s'il vouloir céder ion droit ; mais le

trouvant inflexible, il le fit transférer de la Tour

d'Uceda,à la Conciergerie de Santorcaz, où Ton

mettoit ordinairement les Preftres vicieux ou re-

belles du Diocéfe de Tolède. Ximenés y demeu-

ra quelque temps, adouciflant les chagrins de fa

difgrace ,
par la ledure ^ la méditation de TE-

criture Sainte ; jufqu a ce que l'Archevêque ayant

perdu toute efpérance de le réduire à fa volonté,

le fit élargir, à la prière de la ComteiTe de Biien- .

dia fa Niéce. Il fe foûtint de la forte jufqu'à la

fin, & ne voulut entendre à aucun accommode^

ment durant fa prifon. Mais quand il fut en li-

berté, & paifible poffefleur du bénéfice, il le per-

muta avec la grande Chapellainie de l'Eglife de

Sigùença, ^ ne voulut plus eftre expofé à la co-

lère d'un Prélat qui eftoit naturellement févére, ô^

oui ne paroiiToit pas encore appaifé.

Il fe retira donc à SigiieiK^a , où il mena une

vie fi fage ^ ii réglée ,
qu'il îe fit aimer de tous



0*

blés cil.

DU Càrd. Ximene's. Liv. I. it

les Gens-dc-bien, & de tous les S^avans de ces

c|uarticrs-Ià. Il eût fur tout de grandes liaifons

avec Jean Lopés de Meduia Archidiacre d'Alma- e«^. de f

çin, homme d'une grande pieté, 6c dune pru-
dence conlommée ; &le porta par fes confcils, à
fonder l'Univerfîté de Sigucnca ; montrant par
avance, l'inclination qu'il avoit pour les Lettres,

ôc le foin qu'il en prendroit, quand fon ppuvoir
répondroit à fes bonnes intentions. Car ce fut

par fes exhortations, ëc par fes exemples, que fe

répandit de fon temps, un efprit de protedion Se

de libéralité pour les Lettres, de une émulation à
fonder des Umverfitcz en Efpagne : la Providen-
ce divine voulant chaflcr de cette Région , la

barbarie & l'ignorance, que les Maures y avoient
depuis fi long-temps entretenue.

Il s'attacha à fcrvir fa Prébende ; Se bornant
là tous fes defirs, il apprit la langue Hébraïque,
&: s'adonna entièrement à l'étude de la Théologie.
Il luy prit alors un fi grand dégouft de toutes les

autres connoiffances qu'il avoit aquifes, qu'il di-

foit fouventà fes ai:^is, qu'il euft volontiers don-
né tout ce qu'il avoit appris du Droit, pour le-

clairciffement d'un paflage de l'Ecriture. Cette

fcience, pourtant ne luy fut pas inutile dans l'Em,-^

ploy ou il fut bientoft apellé. D. Pedro Gonçalés
de Mendoza, alors Evêque de Sigiiença, ôc Car-
dinal, ayant reconnu en plufieurs rencontres la

fageffe Se la capacité de Ximenés, le choifit pour
fon Grand-Vicaire j Se luy donna l'Intendance dû

B 1,
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fon Diocéfc. Il fe conduific dans cet Employ
avec tant de prudence, de juftice de de definté-

reflement, que ce Prélat prit en luy une entière

. confiance ^ &c luy donna quelques bénéfices. Sa

J^ réputation fut fi etande, queleComtedeCifuen-

tes ayant elte pris par les Maures près de Malaga^

après un combat opiniâtre , l'envoya prier de

vouloir bien, durant fa captivité, gouverner fa

Maifon, &: difpo fer, félon fa prudence, des grands

biens qu'il avoit dans le reilort de l'Evècné de

Si^iiença.

Mais au milieu de tant d'avantages, que fon

mérite luy attiroit, ou que le crédit du Cardinal

Tetr. Martyr {^y pouvoit faitc cipércr , il reiioiiça à toute forte

E^. 103.1. S. d ambition. L embarras des arraires ôc le bruit du

Monde luy devinrent infupportables. Son efprit

accoutumé à l'étude &: à la prière , ne pouvoit

s'abaifler à des occupations tumultueufes, de fou-

vent frivoles. Il foûpiroit fans cefle après la re-

traite j 6c cherchoit les moyens de rompre fes en-

gagemens avec quelque bienféance. Dans cette

agitation de penfées, ilrefolut de quitter le Mon-
de, ôc defe retirer dans quelque Ordre Religieux.

Il communiqua {on deflein à quelques-uns de

fes amis
,
qui eflayèrent de l'en détourner : mais

après avoir ouï fes raifons , ils s'y rendirent , ÔC

reconnurent que fa vocation venoit de Dieu. Ils

luy confeillérent feulement de laiiOfer quelqu'un

Aivttr Cornez
^^ ^^^ bénéfices à fon dernier frère nommé Ber-

'• '• nardin. C'eftoit un jeune-homme volage ôc fans
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jucTcmcnr, qui ne s'arrclloic nulle part ^ dont on
n'cWoit eu depuis lone-temps aucune nouvelle :

de il etoïc a cranidre que le trouvant a ion re^

tour,ians aucun fecours de*fes Parens, 6N:n citant

plus rétenu par Ion hère, la ncceflité ôc le liber-

tinacre ne le réduifident à faire quelque adion

qui dcshonoraft la Famille: il approuva leur con-

feil, ôc leur laifla les bénéfices^ leur recomman-

dant de l'aflifter 5 s'il le méritoit.

Apres avoir misordre aux affaires de faMaifon, ^"gen Je

il entra dans l'Ordre de faint François. Il choifit le

Couvent de S. Jean de Tolède, que les Rois Fer- zë.c.?,

dinand &c Ilabelle venoient de fonder ; ôc où l'on

vivoit dans une grande régularité. Il fut le pre-

mier Novice qu'on y receût j Se il fervit beau-

coup par fa ferveur & par fes exemples , à y main-

tenir la dilcipline de fon Inftitut dans fa pureté.

Le Cardinal de Mendoza eut arand reo-ret de

l'avoir perdu; de dit plufieurs fois en parlant de

luy : Cet homme nejl pas fait pour eflre cache. Il fau-

dra le tirer de fon Couvent
_,
pour luy donner quelque

grande Charge ^ ^ le Public en profitera. Ximcnés
palla l'année de fon Noviciat dans une humilité,

une auftérité de une obeïffance
,
qui édifièrent

toute la Communauté. A peine eût-il fait pro-

feffion
5
que le bruit de fa piété de de fa doctri-

ne s'eltant répandu dans la ville, plufieurs per-

fonnes venoient le confulter fur les doutes de

leur confcience, de fur la conduite de leur vie.

Ces fréquentes vifites d'hommes de de fem-^

B iij
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xnes, luy eftoient à charge, & luy firent «Scinati-

ijer avec inftance à fes Supérieurs, de l'envoyer

en quelque lieu de recueillement ôc de retraite.

On l'envoya donc ëans un petit Couvent prés

de Tolède , apéllé le Cajianar
:,
parce qu'il etoit

iîtiié au milieu d'une foreft de chaftaigners. Là
il commença à pratiquer des auftéritez extraor-

dinaires, nourriflant fon efprit de prières & de
yyye-Mnriyr Icdlurcs contmùelles. Aidé du filence & de lafo-

litude, il vaquoit à la contemplation des chofes

divines. Apres les exercices de fa Régie, il paf-

foit une partie de la journée dans le bois, avec

un livre de l'Ecriture
,

qu'il méditoit tantoft à

genoux, tantoft entièrement profterné contre ter-

re. Il affligeoit fon corps par la difcipline, par le

cilice & par un jeûne perpétuel, &: ne dormoit

qu'autant qu'il falloit, pour foûtenir ce peu de

vie que fa pénitence luy laifloit.

Sur une petite Montagne couverte d'arbres fort

épais, il s'étoit fait une Cabane de fes propres

mains, où par la permiiTion de fes Supérieurs, il

fe renfermoit quelquefois durant plufieurs jours,

imitant la ferveur & le zélé des anciens Anachorè-

tes. Lors-qu'il fut depuis dans l'adminiftration des

aiFaircs, & dans fa grande élévation, il fongeoit

avec plaifir à fa cabane du Caftagnar, & foûpi-

roit après fa folitude : difant qu'il auroit volon-

tiers changé pour elle le Siège de la Régence, la

Mitre de Tolède àc le Chapeau de Rome ; àc

iju'U auroit cru avoir encore be^aucoup gagné»
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Avec cccrc manière de vie, il aquic dans fon Or-*

dre, la rcputarion d'un faint ôc içavant Rciigic J::: ;

&: (es Supérieurs le biloient quelquefois venir à
Tolède, pour le coniulter dans leurs plusimpor-.

tantes affaires.

On rapporte qu'allant un jour du Caftagnar à
Tolède, avec un Compagnon d'une grande piété,

ôc d'une fimplicitc tout-à-fait chrétienne, nom-
mé Fr. Pierre Sanchez j ils furent furpris de la

nuit , de couchèrent dans les champs. Comme ils Ah^r. Gomez>

dormoient tous deux fur des gerbes qu'on devoit E^g Hcro.

battre le lendemain, ce bon Frère s'éveillant en fur- ^^'' '' '-"•-

faut : Père François, luy dit - il, je fomeois il riy a
quun moment ^ que vous eflieTi archevêque de Tolède^

que je vous falïms en vous appeliant V. Seigneurie lU
luflrijjîme , ^ que je vojois un bonnet de Cardinal fur

votre tefie. Je prie Dieu , qui m'a fans doute envoyé ce

fonge , qu'il puijje efhre un jour véritable. A quoy le

Père répondit : DormcTi^ mon Frère , dorme:^: vous

amuje/^vous a des fonges f Ellant depuis Archevê-
que de Tolède, il racontoit cette avanture, non
pas qu'il cruft que c'euft efté une prédidion afleû^

rée de fon élévation ; mais pour marquer la faiii*

teté de ce bon Religieux.

Ses Supérieurs voulant, félon la coutume, luy
faire changer de demeure , l'envoyèrent dans le

Monaftére de la Salceda , où il retrouva une fo-»

litude femblable à celle qu'd venoit de quitter.

Sa vie fut encore plus auftér^ qu'auparavant -, fes
l'^!"ll%\f^

i^pas. cftoient de ieau, U des he^^be* cuites; il ddcard.xtm.
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eftoit toùiours rcvcru u une haire. Se vivoit (i

exemplairement que les Religieux , tout d'une

voix, Tellûrent Gardien de cette Maifon. On luy

commanda par obeïffance, d'accepter cette char-

ge qu'il refufoit, &c ill'exercja avec beaucoup de

prudence. Il contenoit fes Frères par fon exem-

ple, plûtoft que par fon autorité. Le rang qu'il

ténoit parmi eux ne l'empêchoit pas de s'abaiflfer

aux minilléres les plus vils du Couvent v §: l'on

eût dit qu'il n'eftoit au deflus des autres, qu'afin

de les foulager ôc de les fervir. Pour s'aquiter de

fes devoirs, il commença à mefler l'adion avec la

contemplation, Se à defcendre aux foins exté-

rieurs de fon Monaltére, fans rien perdre de la

tranquilité intérieure de fon ame ; Se s'il relâcha

ciuelque chofe de fon aultérité, pour s'accom-

moder à la foiblefl'e de fes Religieux
,
qui n'en

étoient pas capables , il ne diminiia rien de fon

humilité, de fa charité Se de fa dévotion.

Cependant le Cardinal de Mendoza , avoit

«fté fait Archevêque de Séville, Se depuis, Ar-

chevêque de Tolède, par la faveur des Rois Ca-

tholiques ,
qui fe fervoient de fes confeils dans

le gouvernement de l'Etat , Se dans leurs affaires

particulières. La Reine fur tout avoit beaucoup

d'eftime pour luy , Se Thonoroit de fa confiance.

Elle étoit revenue en Caftille , après la prife de

la ville de Grenade, Se s'y trouvoit fort embar-

raffée du choix qu'elle avoit à faire d'un Confef-

feur. Le Père Fernand de Talavera Religieux de

l'Ordre
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rOrdre de faune Jérôme , n'en pouvoir plus faire
la fondion

, parce-qu il avoir erté nommé Ar-
chevêque de Grenade

^ & qu'il étoit néceffaire ?etr. Martyr.

qu'il réfidalt dans cette nouvelle Eglife, oii il y ^^^^ ^-^^

voit tant d'Infidèles à convertir.

Cette Princeffe étoit extrêmement pieufe -, 3c
par une délicateffe de confciencS*, elle commu-
xiiquoit à fes Confefleurs , non-feulement les fe-
crets de fon intérieur, mais encore les affaires qui
regardoient la feûreté ôc le repos de fes Etats. Il

luy faloit une Perfonne qui la conduifift dans la
piété, & qui euft même aflez de lumière, pour la

déterminer dans plufieurs rencontres
, qui concer-

noient le Gouvernement. Le Cardinal la voyant
dans cette inquiétude, luy propofa le Père Fran- Ah. come^^

çoisXimenés, qu'il avoir connu dans fon Evêché ^' '*

de Sigiien^a. Il fçavoit comment il avoit vécu
depuis fa retraite, & il le regardoit comme un
homme entendu dans le^ affaires, & confommé
dans la piété. Il n'y avoit qu'une chofc à crain-
dre

; qu'aimant le repos & la tranquilité de la Re-
ligion

y eftant d'ailleurs d'une fevérité ancienne &
d'une exade régularité, il ne voulu ft pas quiter
cette vie obfcure & retirée.

La Reine, qui trouvoit, dans le portrait qu'on
luy faifoit de ce Religieux, le caradére d'efpric
qu'elle cherchoit, eût grande envie de le voir, &
de l'entretenir en particulier , & commanda qu'on
Je fift venir à la Cour. Le Cardinal , fous prétex-
te de quelques affaires, luy écrivit incontinent de

C
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fe rendre auprès de luy. Il s*y rendit avec affez

de répugnance, craignant qu on ne s'accoûtumaft

à l'interrompre dans fa foUtude. Ce Prélat le re-

ceût avec beaucoup d'affedion , l'entretint pen-

dant quelque temps, &c le mena, comme par oc-

cafion, jufqua l'appartement de la Reine. Cette

Princefle qui avoit beaucoup de difcernement,

de qui vouloit connoiftre par elle-même , ceux

dont elle avoit deffein de fe fervir , luy fit plu-

fieurs qucftions, aufquelles il répondit avec beau-

coup de fageffe Se de modeftie. Son air humble

&c pourtant afleûré ; fa manière de parler grave ôc

noble, &: fon difcours rempli de fentimens de

juftice & de religion, firent connoiftre à Ilabel-

le
,
que le Cardinal ne l'avoir pas encore affez

loué.

La Reine, peu de jours après, le fit revenir, le

145? z. pria de prendre le foin de fa confcience , &:luy

ordonna de la fuivre en qualité de fon ConfeC-

feur. Le Père fut furpris de ce commandement,

ôc répondit pourtant avec beaucoup de prefencc

d'efprit, Que le refpeft qu'il avoit pour Sa Ma-
jefté l'empefchoit de refufer l'honneur qu'elle luy

vouloit faire: mais qu'il la fupplioit de confidé-

rer qu'il avoit efté appelle dans leCloiftre, pour

travailler à fon propre falut ,
Que c'eftoit le tirer

de fa vocation, que de l'engager àfe retrouver au

milieu du Monde ; Qu^il elloit forti du Couvent

de Tolède, pour n'eftre point expofé à ces fortes

de directions, qui troublent le recueillement ôc la

L'An



DU Caud. Ximene's. Liv. I. t5>

folicudc d'un Religieux ; Qu'il auroit encore plus

de fujet de s'excufer du foin dont Sa Majefté le

chargeoit, ôc dont il n'ctoit pas capable ; Que dans

la vie des Rois, quelque réglée qu'elle full , il y
avoit toujours certaines circonftances , où il faut

qu'un ConfeiTeur ait non-feulement de bonnes

intentions, mais encore de la capacités de l'ex-

périence ; & qu'enfin il cftoit dangereux de ré-

pondre devant Dieu , de la confcience de ceux

qui doivent luy i^pondre de la conduite de tant

de Peuples. La Reine l'écouta paifiblcment, &luy
dit en foûriant, qu'elle n'eftoit pas convaincue de

fes raifons
; que Dieu qui l'avoir autrefois appelle

à la retraite, l'appelloit prefentement à la Cour;

qu'il fe chargeait feulement de fa confcience, &c

qu'elle Xe chargeoit du choix qu'elle faifoit de

luy.

Il accepta donc l'Employ ; mais avec cette con-

dition, qu'il ne feroit point obligé de fuivrc la

Cour, &c qu'il n'y viendroit que pour confeffcr

la Reine ; ôc quelque bienféance, quelque cou-

tume qu'on luy alleguaft, il perfifta dans cette re-

folution. Cette Princefle fut fi fatisfaite
,
qu'el-

k dit plufieurs fois au Roy, & à fes principaux

Miniftres, qu'elle avoit trouvé un homme d'une Pet.Mart.Ep.

piété, & d'une prudence admirable. Pierre Mar-

tyr, qui a écrit plufieurs particularitez du règne

de Ferdinand & d'Ifabelle, rapporte quil le vit

entrer à la Cour avec un vifage , un habit ôc un
air quimarquoient l'auftérité de fa vie ; &c que les

C ij
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Courtifans le regardèrent comme un des anciens

Pénitens de l'Egypte, ou de la Thébaïde. Il eût

d'abord tant de crédit fur l'efprit de la Reine, qu'il

ne fe faifoit rien dans le Royaume qu elle ne luy

communiquait ,
pour recevoir fes avis.

Il arriva peu de temps après, que le Chapitre

do fon Ordre eilant aflemblé, & le Provincial

s'eftant démis de fa charge, on l'éleût, dun com-

mun contentement, en fa place. Quoy-qu'il euft

toujours elle trés-éloigné de fowhaiter aucune di-

gnité parmi fes frères, il receût celle-cy avecplai-

fir ,
parce qu elle luy donnoit occafion d'aller

moins fouvent à la Cour. Mais la Reine qui luy

confioit non-feulement les affaires de fa confcien-

ce, mais encore ces déplaifirs fecrets ou publics,

qui tempèrent ordinairement l'orgueil des Gran-

deurs humaines, avoir fouvent befoin de fes con-

folations , ou de fes confeils.

Comme il étoit obligé d'aller vifiter tous les

Couvens de fon Ordre dans la vieille Caftille,&:

dans la nouvelle, d'examiner diverfes affaires, ÔC

d'écrire plufieurs lettres, il chercha un Religieux

qui fuft d'une complexion forte , d'un bon ef-

prit , Se d'une converfation aifée
,
qui puft l'ac-

compagner , ^ le foulager d'une partie de fes tra-

vaux. Le Gardien d'Alcala luy indiqua un No-
vice, en qui il avoir remarqué un efprit vif, une

fanté vigoureufe, une gayeté modefte &c un ex-

cellent naturel j
qui avoir fait fes études à Tolède,

êc qui écrivoii: fort vifte ôc d'un fort beau caraâ;é^
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rc. Le Provincial fit venir ce Rcliaicux nomme
François Riiyz, qui rut depuis ton Compagnon
dans fes vilites , 6c qui le lervit même dans des

affaires importantes, durant tout le cours de fa

vie.

Il fe mit en chemin avec luy quelques jours

après, pour faire la vifite des Monaftéres de fa

Province. Une petite mule portoit le peu de har-

des qui leur eftoient néceffaires, le Compagnon
montoit quelquefois deffus ; pour luy, il alloit

toujours à pié, à-moins qu'il ne fuft malade. Ils

demandoient tous deux l'aumône -, Se fi par ha-

zard il fe trouvoit trop fatigué, le Frère le prioit

de fe repofer , 5c de luy laifler le foin de la quefte : Ahar. Gomex.

d'autant-plus qu'il entendoit fort mal ce meftierj Eugen.deKo^

ôc que ne rapportant prefque jamais rien, après
^^^'''^•'^•

avoir mandiè tout le jour de porte-en-porte, ils

étoient contraints de vivre de quelques racines,

qu'ils cueilloient enfin fur le foir. C'elt pourquoy

lors-qu'il vouloir s'oblliner à faire la quefte. Frè-

re Riiyz luy difoit en riant, Vojlre Révérence nom

oja faire mourir de faim ; elle nejl pas propre à ce me-

tier-la. Dieu donne à chacun fes talens : mediteT
_, ^

prie':^^ pour moy y ^ laiffe:^-moy mandier pour ojous.

D'autres fois il luy diibit : Je croji que Voflrc I{e^

verence ejl faite pour donner ; mdis je uoy bien quelle

nejl: pas faite pour demander.

C'eftoit ainfi que ce Provincial alloit par tou-

tes les Maifons de l'Ordre, réformant lesrelâche-

mens qu'il y trouvoit j 6c laiffant par tout des exem-

C iij
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pies plus capables d'entretenir la régularité^ que

fes réo-lemens. Il arriva enfin à Gibraltar ^ & là fe

voyant proche de l'Afrique , où il avoit autre-

fois defiré depaflcr pour convertir ces peuples in^

fidèles i&fe fouvenant du voyage que faintFran-

F^rn. depui- çois y avoit fait pour le même deffein, il refolut

de paffer le Détroit, & d'aller chercher le martyre.

Il y avoit affez prés de-là une de ces Filles dé-

votes, que les Efpagnols appellent BéateS:, renom-

mée par fes révélations &: par fes vifions, dont on

lacontoit des chofes extraordinaires. On vcnoit

la çonfulter de toutes parts \ ôc comme elle hono^

roit particulièrement l'Ordre de faint François

,

fes Religieux l'engagèrent à l'aller voir
,
pour é-

prouver fa conduite, ou pour eftre témoin des

grâces que Dieu luy faifoit. Le Provincial y fut, ôc

voyant en elle toutes les marques d'une folide

piété, il luy découvrit le deffein qu'il avoit de

pafler en Afrique , & la pria de luy dire le len-

demain, ce que Dieu luy auroit infpiré là-deffus.

La fainte Fille le détourna de ce voyage, & luy

fit entendre comme par un efprit prophétique,

que Dieu le réfervoit à de grandes chofes pour

fon fervice ; ôc qu'il auroit autant à fouffrir dans

fon Païs, que dans ces Régions barbares.

Sur cet avis,&: fur les ordres delà Reine, qui

le preffoit de venir la trouver, il retourna en CaC-

tille j ôc peu de temps après , il commença à tra-

vailler à la réformation de tous les Ordres Reli-

gieux. Les Rois Catholiques avoient autrefois cC-
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fayé de remettre la difcipline Monaftiquc dans Ccr.n. zuri.

leurs Royaumes : ils avoient nommé des Commit '"^ ^""''^'

laites, pour examiner les delordres quis'eftoient '•'•"w. s.

glifTez dans les différens Initituts, &: pour cher-

cher les moyens d'y ifliire revivre l'cCprit de leurs

Fondateurs. Mais les diflicultez qui fc rencon-
troient dans l'exécution de ce defTein, & les guer-

res qui furvinrent , interrompirent cette recher-

che. Ximenés reprit ce projet. La Reine qui en-

troit (ans peine dans toutes les entreprifes de pié-

té , confentit à cellc-cy ; & comme elle ne pou-
voit fe pafTer des confeils defon ConfefTcur, elle

fut bien-aife de le retenir auprès d'elle
,
par le be-

foin continuel qu'il avoit de fon autorité
,
pour

corriger des defordres que la coutume& la tolé-

rance avoient rendus prefque incorrigibles.

Quelques Hiftoriens ont attribué ce dérègle-

ment général de la vie Religieufe, à une pelle,

qui avoit defolé toute l'Europe, quelque temps
auparavant , & dont l'Efpagne fut particulière-

ment affligée. Il n'y eût prefque point de villes Tr.Termni,

6c de Provinces, que cette maladie ne dépeu- pL^ff.\,
plaft. Les Religieux firent d'abord des Procef- ^'fi-^'"'-

lions, pour appaifer la colère du Cielj quelques- ^f*ge». fie rs^

uns même par charité, voulurent aififter les Peu-

ples , & leur adminiftrer les Sacremens s mais les

plus zélez eftant morts , & la contagion corn-

men(^ant à s'allumer dans les Cloîtres, chacun pen-
fa à fe fauver dans les lieux les moins fréquentez.

Ceux que le malheur du temps avoit difperfez.



2.4 Histoire
s'accoutumèrent à vivre fans régie , &c ne purent

plus s'y affujettir. Le commerce qu'ils avoient eu

avec les Séculiers , leur fit perdre refprit d'orai-

fon 5c de retraite, qui entretient la régularité. Pour

fe mettre à-couvert des néceflitez où ils avoient

cfté réduits , ils aquirent des héritages; & parce-

que les Monaftéres eftoient deferts, ils furent con-

traints pour reparer les pertes qu'ils avoient faites,

de donner l'habit indifféremment à tous les Sujets

C[ui fe préfentoient , fans avoir examiné leur vie

-& leurs mœurs , comme leurs Conftitutions leur

ordonnent.

La vifite que le P. Ximenés venoit de faire

des Monaftéres de fon Ordre, l'avoir touché fen-

fiblement. Car outre cette licence qui regnoit

généralement dans les Communautez régulières,

il trouva que la plufpart des Religieux de S. Fran-

çois avoient renverfé toute la forme de leur Infti-

tut. Ils avoient rejette cette pauvreté qui leur avoir

cfté fi recommandée. Ils poiTédoient desmaifons

dans les villes &c aux champs , de jouïffoient de

grands revenus : tels étoient ceux qu'on appelloit

Conventuels
,
qui avoient par toute l'Éfpagnc

des Couvents riches & magnifiques. Ceux au con-

traire qui obfervoient la Régie à la rigueur, ôc

qu'on nommoit pour cette raifon, les Pères de

robfervance , n'avoient que peu de Couvents,

encore eftoient-ils fort petits.

Le Provincial prit la prote6tion de ces der-

niers. Il fit élire des Vlfitçurs d une grande capa-

cité
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cité. Se d'une Icvérité de vie reconnue, pour in-

former des mœurs des Conventuels. On leur pro-

pola d'embraiTcr la reforme, ou de remettre leurs

maifons aux Reformez : on donna de l'aracnt à
quelques-uns, pour fubfifter hors de leurs'^Cloî-

tres. On éloigna les plus fcandaleux , mais ils s o-

piniâtrérent à vivre, comme ils avoient fait au-

paravant j ôc l'on rapporte que ceux de Tolède ^]'^'^- ^' '^^^

eftant chaflczpar ordre de la Cour, fortirent en
forme de procellion, failant porter la Croix de-

vant eux , & chantant le Pfeaume de la fortie d'If-

raël hors d'Egypte.

Ximenés trouva de fi grandes oppofitions, qu'il '

eût befoin de toute fa fermeté , & de tout le crédit

de la Reine, contre plufieurs Perfonnes puiiTan-

tes
,
qui traverférent fon deifein. Il s'éleva un

Prieur commandataire du Monallére du S. Efprit

dans Segovie, qui fur de prétendus privilèges de ^t-var.cmex.

la Cour de Rome, fe vantoit d'avoir droit de dif-
^'^' '*

penfer les Religieux de faint François, & de les

mettre dans la liberté du Saint Efprit , c'eft-à-dire,

de faire paffer les Réformez dans l'Ordre des Con-
ventuels. Il n'y avoit point d'abus qu'il ne favo-
rifaft j tous ceux qui vouloient fecoiier le joug
de la Religion, trouvoient en luy un réfucre af-

feûré contre la juftice des Supérieurs ; & la porte
eftoit ouverte à la révolte & au libertinage.

Les Rois Catholiques à la follicitation de Xi-
menés, le firent arrefter, Se le privèrent des re-

venus de fon Bénéfice, mais il trouva moyen
D
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de fe fauvcr de fa prifon, &: de fe réfugier à

Rome, auprès du Cardmal Afcagne Sforça qui

avoic elle fon Patron. Il fe plaignit à luy du peu

de refped qu'on avoir eu pour le Saint Siège, &:

de la violence qu'on luy avoit faite ^ le priant

de le mettre à couvert du zélé inconfideré d'un

Religieux ardant &: févére, dz de le recomman-

der à leurs Majcftez, qui s'abandonnoient à fes

fentimens àc à fes confcils \ ôc qu'on ne pouvoir

appaifer que par une interceflion aufli puiflante

que la fienne.

Ce Cardinal perfuadé de l'innocence du Prieur,

écrivit en fa faveur au Roy Ferdinand, 3c man-

da à Pierre Martyr fon corrcfpondant, d'aller

trouver Xtmencs de fa part, ôc de luy dire que s'il

avoit refolu contre toute lorte de juftice, de tenir

loin de fon pais un Homme-de-bien, pour avoir

maintenu fes droits, 5c ceux du Saint Siège, il de-

voit du-moins luy faire rellituer les fruits de fon

bénéfice, qu'on luy avoit fait faifir. Pierre Mar-

tyr, qui eftoit mieux informé que ce Cardinal,

voulut pourtant s'aquiter de fa commifTion. Mais

à peine eût-il commencé (on difcours, que Xi-

menés le regardant avec indignation, entreprenc:^-

njoîis y luy dit -il, de défendre Ceux qui autorifent le

relâchement de mon Ordre ^ qui ahujent du nom du Saint

Siège j (^ qui contrewnnent aux 'votontc:^^ des I{ots nos

Maijlresf Martyr rendit compte au Cardinal du
peu de fuccés de fa négociation, &c luy confeiUa

de ne plus protéger ce Prieur inquiet ôc opiniâ-
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tre, contre un Homme qui avoit la railbn, Se la

puillance de Ion collé.

Il y avoit deux ans que Ximenés cftoit Con-
fefleur de la Reme , lorf-que le Cardmal de Men-
doza tomba malade, &c par l'avis des Medecms
fortit de la Cour, ôc fe fie porter à Guadalajar,

pour y eftre plus en repos, à pour eflayer s'il ti-

reroit du loulagement de Ion air natal. Les Rois petr. Martyr

Catholiques quis'intérelloient à la ianté d'un Mi- '^'^' '^^'

mitre qui leur eftoit fi agréable 6^ fi néceflaire,

ayant appris que fa maladie augmentoit , ôc qu'il

n'y avoit prefque plus d'efpérance de guerifon,

partirent de Madrid pour l'aller voir. Ils s'affi-

rent auprès de fon lit, le confolérent, luy de-

mandèrent Ion avis fur quelques affaires, de luy

promirent d'exécuter tout ce qu'il voudroit leur

recommander, au cas que Dieu difpofail de luy.

Le Cardinal leur témoigna du mieux qu'il put,

la reconnoillance -, de l'honneur qu'il recevoir, luy

faifant oublier fon mal, au lieu de leur deman-
der des grâces, il leur donna plufieurs confeils im-

importans, qui furent les dernières marques de fa

fidélité &c de fon refped pour fes Mailtres.

Entre ces confeils on en rapporte deux prin- zurhaî.t.

cipaux , l'un de faire la paix avec le Roy de Fran-
^f"!'*^

'' ^'

ce , & d'entretenir à quelque prix que ce fuft , une
alliance confiante avec cette Couronne. L'autre

de ne nommer à l'Archevêché de Tolède, après

fa mort, qu'un Sujet de grande vertu, & d'une

condition médiocre \ parce-que cette dignité efl;oic

b ij
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devenue fi confidérable en Efpagne, qu'elle pou-

voir donner à un Homme puifllmr, les moyens

de rroubler l'Erar ; &c qu'il eftoir de conféquen-

ce que cerre Grandeur Ecclefiaftique fuft modérée

par la piéré de ceux qui la poffédoienr ôc rereniie

par le peu de fecours de leur Parenté. Il alléguoit

l'exemple encore récent d'Alphonfe CariUo fon

prédecefleur , dont l'efprit dur ôc violent , &c les

liaifons qu'il avoit eues avec le Roy de Portugal,

G^irihay hifi. Xcux avoicnt fait beaucoup de peine. Quelques-
^Ejp.

.
iç.

.yj-,3 j^^^j^-^e Qj-^j- çy{^^ q^'ll lem; propofa de luy donr
Eug.deKobUs

j^çj. pQ^j- fucceflcur le P. François Ximenés.
Aivar. Gowez Ferdinand ne voulut entendre à aucun accom-

modement avec la France. Mais pour le choix

d'un Archevêque de Tolède, la Reine Ifabelle, à

qui la nomination aux Evêchez avoit efté refer-

vée, fit réflexion au confeil qu'on vcnoit de luy

donner. Elle confiilta mêrae fur cela fon Confcf-

feur, qui fut d'avis d'élever à cette dignité des per-

fonnes de qualité & de mérite, des premières Mai-

fons du Royaume, Il luy reprefenta que les Es-

pagnols eftoient naturellement bons fujets j que

lapuiflance des Rois eftoit fi accrue parles con-

queftes qu'ils avoient faites, que le crédit des par-

ticuliers n'eftoit plus à craindre : d'ailleurs qu'il

eftoit difficile qu'un Prélat fans naiflance de fans

appuy , euft tout le crédit & tout le courage ,
que

demande une fi grande charge. Il propofa même
Diego Hurtado de Mendoza neveu du Cardi-

nal^ tait Patriarche d'Alexandrie par lePapeMar-r
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tin V I. <5^ nommé par la Rcmc à rArchcvèché
de Scvillc, le ju£^eant capable de fervir en cette

place, TEglilc de l'Etat, par fa fagefle ôc même par

fil grandeur.

Le Cardmal mourut peu de jours après. Jamais

Mmillre ne fut plus regretté des Peuples. La naïf- i 4^ r,

fance, la fortune, la dignité, ne firent que réle-

ver fa modellie ; Se l'on vit en luy, une grandeur-

d'ame, & une politefle de mœurs, qui le firent

aimer de admirer de tout le monde. Après fa mort,

on penla à luy nommer un fucceifeur. Le confeil

qu'il avoit donné à la Reine, avoit fait impref-

fion fur fon efprit. L'autorité de l'Archevêque de

Tolède eft fi confidérable en Efpagne
,
que dans

toutes les affaires d'Etat, il dit fon avis d'abord

après le Roy : on ne fait rien d'important fans le

confultcr : il eft Grand Chancelier, &: Primat des

Efpagnes, Se fes richefles font proportionnées à

fa dignité. Tant que le Chapitre a eu le droit

d'Ele6lion, on n'a veû ce Siège rempli que par

des hommes d'une grande qualité, ou d'un mérite

extraordinaire. On fçait par les Conciles de To-
lède, que fous la domination des Goths, les plus

grands Seigneurs d'entr'eux ont gouverné cette

Eglife, 6c y ont tenu des Synodes, &c fait des Or-
donnances très-utiles pour la difcipline Eccleiîaf.

tique.

Après que les Maures eurent efté chaflez de

cette Province , Alphonfe V L Roy d'Efpagnc

,

qui avoit conquis fur eux la ville de Tolède, af-

D iij
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fembla les Seigneurs, les Eveques, &tout le Cler-

gé du Royaume, ôc nomma à l'Archevêché de

j^arUn.hifi. cctte ville, Bcmard Abbé de l'Ordre de Cluni
^£7^./. p. J'une grande piété, &c d'une fagefle éprouvée,
caribayi.it, q^'^ avolt fait venir de France, pour reformer le

Monaftérc de Sahagun. Il rétablit la Primatie par

autorité du S. Siège -, rendit à cette Eglife fes an-

ciens revenus, ôc y joignit plufîeurs Bénéfices,

plufîeurs Fiefs, ôc une grande partie de fon domai-

ne qu'il venoit de regagner de ce cofté-la contre

les Infidèles. Quelque temps après les plus grands

Seigneurs briguèrent cette dignité, que les Princes

de CaftiUe &c d'Aragon ont de temps-en-temps

poffédée ; ce qui ayant continué fans interruption,

jufqu'à Ximenés, cette Eglife eftoit devenue fi

riche d>cii puiffante, que l'autorité des Archevê-

ques commençoit à devenir fufpedte 5c defagrea-

ble aux Rois de CaftiUe, ç'avoit efté la raifon du

confeil que le Cardinal de Mendoza avoir don-

né aux Rois Catholiques.

Cependant la Reine eftoit foUicitée pour des Per-

Aivar.Gomez. fonncs du premier rang. D. Diego Hurtado Ar-

Eug. de Ro. chevêque de Seville , avoir pour luy tous les vœux
^''^•"'

de la Noblelfe, la réputation ôc les fervices du

Cardinal de Mendoza, & fon propre mérite.

D'autre cofté le Roy Ferdinand preffoit la Reine

de nommer D. Alonfe d'Aragon fon fils qui ef-

toit Archevêque de Saragoffe j <S^ cette Princeffe

quelque honnefte &c complaifante qu'elle fuft,

avoit réfolu de ne rien accorder à la faveur, ôc de
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ne pas confulter la chair &c lefang, dans une af-

faire où fa confcicnce eftoit fi intéreiTée. Il eft

nécefTaire pour rmcelligcnce de cette Hilloire,

d'expliquer en peu de mots quelle fut la Reine
liabelle

; quels eftoient fes droits, ôc quelle fut

fa conduite depuis fon enfance.

Elle eftoïc Fille de Jean 1 1. Roy de Léon &c de

Caftille, &: de l'Infante Ifabelle de Portugal. Elle Garib^yi.xs,

naquit dans la ville de Madrigal l'an 14.^1. &c y
''^^'

fut nourrie quelques années avec afTez de foin éc

de grandeur : mais le Roy eftantmort avant qu*elle

fuit en âge de profiter de la tendrefle qu'il avoit

pour elle, Se la Reine eftant tombée dans une in-

firmité d'efprit ôc de corps, qui la rendoit incapa-

ble de gouverner fes enfans ; l'Infante fut comme
abandonnée à elle-même, &c trouva dans fon na-

turel, les fccours qu'elle auroit pu tirer de l'édu-

cation. Ses vertus croillbient avec l'âge, & l'Efpa-

gne concevoit déjà de grandes efpérances de cette

Princefle, en qui fe rencontroient l'cfprit &c la

beauté, avec la douceur &c la modeftie.

Henry I V. fon frère aifné, eftoit monté fur le

Trône, ôc s'eftoit d'abord aquis la réputation d'un

Roy clément ôc libéral. Mais on reconnut dans la

fuite que ce qu on appelloit bonté n'eftoit que

foibleile j &: que ces largefTes qu'il faifoit (ans dit

cernement ôc fans choix, venoicnt moins de fa li-

béralité, que de fes préventions ôc de fon caprice.

Dans les commencemens de fon Règne il fut gou-

verné par le Marquis de ViUene, ôc depuis il fc
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mit entièrement fous la conduite de D. Bertrand

de la Ciieva
,
qui avoit elle fon Page , &c qui de-

vint fon Favori. Il luy donna les principales char-

ges defaMaifon, le fit Comte de Ledefma, Duc
c Albuquerque , ôc Grand-Maître de l'Ordre de

Saint Jacques. Tant de grâces qu'il faifoit à un
feul 5 le rendirent odieux ôc méprifable à tous les

autres j &c de-là vint cette Ligue qui fe forma con-

tre luy, ou entrèrent plufieurs villes, de la pluC-

part des Grands du Royaume.

Il avoit époufc en premières Nopces la Prin-

ceffe Blanche de Navarre , ôc l'avoit répudiée après

dix ans de mariage. Il s'eftoit remarié quelque

temps après avec Jeanne Infante de Portugal, &c

vivoit depuis fept ans avec elle, fans jamais avoir

eu d'enfans j ce qui luy fît donner le furnom d'Im-

M^iana fuijjunt ^ ôc diminïla de beaucoup les égards que
' fes Sujets avoient pour luy. Enfin la Reine citant

devenue grofTe, il en témoigna une extrême joye,

ôc la conduifît à Madrid, où elle accoucha d'une

Fille qui fut baptifée par l'Archevêque de Tolè-

de, tenue fur les Fons par le Comte d'Armagnac,

AmbafTadeur de LoiiisXI. Roy de France, Ôc

par l'Infante Ifabelle, de nommée Jeanne comme
fa Mère. Trois mois après le Roy aifembla les E-

tats, &c la fit reconnoître pour Princeffe héritière

de fes Royaumes.
Ce fut alors que les Mécontens fe déclarèrent

ouvertemem. Ils entreprirent de fe faifir de la per-

fonne du Roy^ 6c de faire mourir fon Favori. Le

coup
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coup ayant manque, ils levèrent des Troupes, Se
ptibliércnt un Manifelle qui contenoit leurs fu>.

jets de plainte , dont les principaux eftoient

,

Qu'il donnoit les charges publiques à des Per- canba i

,

fonnes indignes : Qu^il avoit pourvu Bertrand de
''^''"^

la Ciieva de la Grande Maiftrile de Saint Jacques,
au préjudice de l'Infant, à qui de droit elle ap'
partcnoit

\ èc que contre toutes les loix de la rai-
Ibn &c de la juitice, il avoit fait déclarer Princef-
fe héritière de Caltille, une Fille de D. Bertrand
fon Favori. Tout le Royaume perfuadé de l'im^
puiiTance du Roy, & d'ailleurs fcandalifé de la
mauvaiie conduite de la Reine, regarda D. AIon- ^nu». av
fe ôc Ifibelle la fœur, comme fes véritables Prln- ^f'^^;
ces. On tint pour certain que le Roy avoit con- ^"'"^'•^'''

fcnti aux amours de la Reine avec D. Bertrand ^
zûriui.zs,

& l'on nommoit ordinairement la Princeflc Jean-
ne, par mépris % par dérifion, la PnnceJJ'e Ber--

trandille.

Lmfolence des Rebelles alla jufqua dépofer le
Roy

, & à mettre en fa place l'Infant D. Alonfe
fon Frère. Le Roy de fon cofté fit prendre les ar-
mes à tout ce quiluy reftoit de fidèles ferviteurs

j& après plufieurs mouvemens de part & d'autre,'
on fit des propofitions de paix. Le Marquis de
ViUene chef de la ligue , drelîa luy-mêmc un pro-
jet d'accommodement qui fut accepté. Les con-
ditions eftoicnt, que le Roy pardonneroit tout le
paffè, & jouïroit à-l'avenir paifiblement de fes
itats

: que l'on affeûreroit le mariage de l'Infant

E

C. 2. t. ^,



54 Histoire
avec la Princefle Jeanne , mais qu'aulTi llnfante Ifa-

belle épouferoit D. Pedro Giron frère du Mar-

quis de ViUene, ôc Grand-Maiftre de l'Ordre de

Calatrave.

Quoy-que l'Infante n euft encore que quinze

ans , elle avoir refprit fi formé , & le cœur fi plein

de fentimens de gloire & d'honneur, qu'elle com-

prit tout le tort qu'on luy faiioit en la facrifiant

ainfi à des intéreils d'Etat. Dés qu'elle apprit la

réfolution de la Cour, elle en eût un chagrin

mortel , ôc fondit en larmes. D. Beatrix de Bova-

dilla fa Gouvernante, l'ayant trouvée dans cette

extrême affli6tion, ôc luy en ayant demandé la

caufe, elle luy répondit y Qu'on vouloit la don-
Marhm nct pour femme à Pedro Giron ; Qu'elle mour-
''^'''^'

roit plûtoft de douleur, que de fe voir ainfi des-

honnorée
j
Qu'eftant fille de tant de Rois , elle

n'eftoit pas d'humeur à defcendre du rang où Dieu

l'avoir mife j
Qu'on ne difpoferoit pas d'elle com-

me on l'avoit projette j Qu^elle n'eftoit pas faite

pour eftre la fortune d'un particulier, & la recom-

penfe d'un rebelle -, Qu'elle rougiffoit d'y penfer,

mais qu'elle efperoit que le Ciel ne permetroit

pas qu'on luy fift cette violence . . . Beatrix éton-

née fortit de la chambre , fans luy avoir dit un

feul mot, &: revenant incontinent fur fes pas avec

un poignard à la main. Ne "vous ajjiigeT^^as ^ ma.

PrinceIjè^ luy dit-elle^ Je jnre denjantnjous^ devant

'Dieti ^ me jauray foin de voflre honneur ^ ^ njous

njerrc;^ plonger ce Poignard dans le cœur de cet injolent.
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s'il oje jamais njous approcher. Cette refolution, qui
dans toute autre rencontre, auroit fait horreur à
cette Princeffe, ne luy déplut pas dans l'cxtremi-

té ou elle eftoit. Mais Dieu en difpofa autrement:

car le Grand-Maillre ayant efté mandé, avenant
à la Cour en diligence, tomba malade <S^ mourut
en chemin.

Cet accident ayant rompu toutes les mefures

qu'on avoir prifes pour la paix du Royaume j on
fît de nouveaux projets qui n'eurent aucun ejfFet.

Cependant les Mécontens fe rendirent maiftres de

plufieurs villes, & l'Infant D. Alonfeeftant mort
de pcfte ou de poifon, en fort peu de temps, ils

firent incontinent conduire la PrincefTe Ifabelle,

d'Arcvalo od elle eftoit, à Avila, ou ils eftoient

les maiftres , afin de régner en fon nom , de d'en-

tretenir leur révolte. Ils conclurent, de la recon-

noiftre pour Reine, à l'exclufion du Roy Henry,
ôc luy allèrent offrir la Couronne.

L'Archevêque de Tolède qui portoit la parole,

luy reprefenta la mifére des Peuples , rio-nominie

de la Maifon Royale, la foibleUe ôc l'incapacité

du Roy, le danger évident que le Royaume ne M^rUm

tombaft fous une PuifTance illégitime, ôc la pria
"'^•^*^^*

de vouloir bien accepter la Couronne qu'on luy

offroit, 6c qu'elle eftoit déjà capable de porter.

Ifabelle répondit à ce difcours : Quelle leur eftoit

obligée de la bonne opinion qu'ils avoient d'elle j

& qu'en reconnoiflance elle vouloir bien leur

donner un bon confeilj c'eftoit de rentrer dans

£ij
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leur devoir, &c de faire cefTer ces divifions qui

ertoient toujours funeftes à ceux qui les avoienc

caufées. Que pour elle, elle n'avoir aucune im-

patience de régner: Qu^elle obeïroitau Roy fon

Frère tant qu'il vivroit, Se que le plus grand ier-

vice qu'ils pouvoient luy rendre, &c la plus gran-

de marque d'affcdion qu'elle leur demandoit

,

c'eftoit de remettre le Royaume entre les mains

du Roy à qui il appartenoit, ôc de rendre la paix

aux Peuples.

Tous les Députez furent furpris de la {agefle

& de la gcnérofité de cette jeune Princefle. Ils

revinrent alors à eux-mêmes -, ôc commencèrent

à écouter les propofitions que le Roy leur fai-

foit faire par l'Archevêque de SeviUe. Le Traité

fut conclu à CCS conditions : Que l'Infante Ifa-

belle feroit déclarée héritière & Princefle d'Efpa-

gne : Que la Reine Jeanne & fa Fille, feroient ren-

voyées en Portugal : Qu/il y auroit une Amniilie

générale pour les rebelles, &c qu'ils feroient réta-

blis dans leurs biens, de dans les charges, qu'ils pof-

fedoient avant les Troubles. On prit fix mois pour

l'exécution ; pendant lefquels les Seigneurs revin-

rent à la Cour. On prella de nouveau le ferment

au Roy j &: la Princefle fut folennellement reco-

niie , à condition pourtant qu'elle ne pourroit fe

marier fans le confentement du Roy.
zuritaL 18, Cependant le Marquis de Villene entreprit de

luy faire époufer le Roy de Portugal : mais elle

déclara que ce n'cftoit pas-là fon intention. Louis

C. 2 0. t. j^.
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XI. Li fit demander pour le Duc de Berry foa

Frère; mais elle n'eut pomtd'mclmation pour ce

party. Elle leur préfera Ferdmand Prmce d'Ara-

gon. Le voilinage & la commodité des fccours

qu'elle en pouvoir tirer \ les efpérances qu'elle

avoir conceues de ce Prince qui n'avoir guère

plus de quinze ans, &: qui faifoit déjà la guerre

en Cataloojne : les confeils de l'Archevêque de

Tolède & les lollicirations de tous fes principaux

Officiers
5
que le Roy d'Aragon avoir gagnez

par fes prcfens, la déterminèrent à s'arrefter à ce

choix. Mais le Roy ne paroifloit pas difpofè à y
conlentir, il n'aimoir pas la Maifon d'Aragon , 6c

ne répondoit rien de pofitif aux Ambafladeurs,

On le prefloit de marier la Princefle au Roy de

Portugal. Oi\ entreprit même de l'enlever dans

Ocana où elle eftoif, àc il fiUut que l'Archevê-

que de Tolède &: l'Almiranre de Caftille affem-

blaflent laNoblcile, pour la mettre en feûreté

dans Valladolid.

• Toutes ces traverfcs obligèrent fes Amis a con-

clure promptement ce Mariage. Ferdinand de fon

cofté j craignant qu'il n arrivaft quelque change-

ment, parrit en pofte de Catalogne, entra dégui-

fé luy quarriême dans la Caftille, où ayant trou-

vé une efcorre de deux cens Chevaux, il paflajuf-

qu'à Valladolid. La Princefle l'y receût, àc l'Ar-

chevêque de Tolède les maria dés le lendemain, ^^^'^* *^*^'

lans bruit & fans aucune folennite. Ils avoient 11

peu d'argent l'unô»: l'autre, qu'ils furenr obligez

E iij
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d'en emprunter pour quelques légères dépenfes

qu'il leur fallut faire. Ifibelle écrivit auffi-toft au

Roy fon Frère, des lettres trés-refpe6tueufes. Elle

s'excufoit d'avoir hafté fon Mariage , fur les in-

trigues qu'on faifoit à la Cour pour le rompre, ôc

fur l'utilité que l'Etat pouvoit tirer de cette allian-

ce. Elle l'afleûroit qu'après avoir refufé de régner,

elle n'eftoit pas d'Humeur à troubler fon Règne,

ôc qu'elle de fon Mary le refpeûeroient, ôc luy

obeïroient comme fes enfans , s'il vouloit bien

avoir pour eux la bonté ôc l'amitié de Père.

Le Roy ne luy fit aucune réponfe , ôc parut

même irrité ; mais enfin il les vit ôc leur pardon-

na ; ôc quelque temps après il mourut lans avoir

fait de Teftament. Quoy-qu'il y euft un party

formé dans le Royaume pour la Princeflc Jean-

ne, Ifibelle fut reconnuié dans Segovie pour Rei-

ne de Caftille 6c de Léon. On luy prefta le fer-

ment accoutumé. Les Etendards furent levés en

fon nom, un Héraut criant à l'ordinaire, C^y??/^,

Cajlille j four le B^oy Ferdinand ^ four la Freine Ija-

belle. Chacun vint luy baifer les mains , èc luy ren-

dre hommage j ôc revêtue comme elle eftoit de fes

habits Royaux, on la conduifit en cérémonie à

l'Eglife, où elle rendit grâces à Dieu, ôc le pria

de bénir ces commencemens ,&: toute la fuite de

fon Règne. Les Grands du Royaume accoururent

incontinent, pour marquer leur fidélité Ôc leur

affedion. Ferdinand eftoit alors à Saragofl'e, ou
les Etats d'Aragon eftoieat alfemblez : auifi ne
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fir-on aucune mention dcluy dans les hommages

qu*on rendit à la Reme, parce qu'il eiloit nécef-

laire qu'il jurait auparavant de confervcr les pri-

vilèges ôc les libertez du Royaume. Il partit au

premier bruit de la mort du Roy Henry , &: s'ar-

refta à deux lieues de Segovie, où Ifabelle Talla

voir, en attendant que tout fuit prell:, pour la

macrnifique entrée qu'elle luy fit faire.

Tous les Etats luy preftérent le ferment, ôc le

reconnurent pour leur Roy. Il n'y eût de diffé-
^"l'""-^''

rentque lur lapart qu il devoit avoir au Cjouver- ca i.ui^.j.

nement. Les uns prétendoient qu'il ne devoit fe %urtt<tiih.if.

méfier de rien, & ne prendre pas mêmxe le titre de c^^'f-^'

Roy de CaftiUe, &: alleguoient l'exemple des deux

Reines Jeannes deNaples, dont les Mans s'elloient

contentez d'avoir l'honneur de les époufer, fans

autres avantages
,
que ceux que leurs Femmes leur

vouloient faire. Les Aragonois prétendoient au

contraire, que ne reftant point de malles de la

Maifon Royale, le Roy d'Aragon comme le plus

proche, devoit eftre appelle à la fucceiTion, &
apportoient fur cela des exemples de plufieurs

Royaumes & particulièrement de celuy de Fran-

ce. Mais cette prétention eftoit fi manifeflemenc

contraire à Tufaged'Efpagne, qu'après l'avoir pro-

pofée, ils n'oférent la foûtenir.

Apres plufieurs conteftations, il fut enfin ar-

refté
,
Que dans les Loix , les Ecritures &: Ades pu-

blics, les Privilèges & laMonnoye, on metroitic

nom de Ferdinand le premier, &: puis celuy d'Ifa-
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belle^pour marquer la prééminence du Mari:Qu'au
contraire dans rEcuflon Royal , les Armes de CaC-

tille feroientà la droite, celles d'Aragon à la gau-

che
,
pour marquer Tordre ôc la prééminence du

Royaume ; Qifon tiendroit les Gouvernemens
des Places , au nom de la Reine : Que les Threfo-

riers Royaux prefteroicnt ferment devant elle:

Que les Brevets 6c Provifions pour les Evêchcz &c

autres bénéfices , feroient expédiez au nom de tous

les deux j mais que la Reine feule y nommeroit
ceux qu elle en jugeroit dignes, félon fa confcien-

ce: Que lors-quils feroient enfcmble, ils admi-

niltreroient la Juftice en commun, ôc lors-qu'ils

feroient féparez, chacun Texerceroit dans les lieux

ou il feroit : Que les différens des Villes ou des

Provinces feroient termmez par celuy des deux

qui auroit auprès de foy le Confeil Royal. Fer-

dinand ne s'eftoit pas attendu que fes Sujets, au lieu

de luy obeïr , luy dûflent donner la loy : il com-
prit pourtant que dans la conjoncture des affaires

il eftoit à-propos de dilfimuler.

jfnton.Ke- La Reiuc, qui eftoit fage& qui l'aimoit, s'en

l'^f/^*'^'
eftantapperceuë, ne voulut pas luy laiffer ce cha-

grin , & luy dit : que cette différence qu'on avoir

mife entr'eux pour le gouvernement du Royau-
me l'offenfoit prefque autant que luy : Qu^il n'ef-

toit pas néceflaire de féparer les droits de ceux

dont les cœurs eiloient fi étroitement unis : Qu'el-

le fçavoit bien qu'une Femme ne devoit rien avoir

de propre , 6i qu'eu fe donnant elle-même , elle

ii'avoit
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11*avoit prétendu le rcfcrvcr ni autoriré, ni richcfl

fes, ni couronne pour elle feule : Qu^il devoir eftre

perfuadé qu'elle Taimoit ôc l'ellimoir plus que fes

Royaumes ; Ôc que par tout oii elle feroit Reine,

il feroit Roy, c'eft-à-dire maillre de tout fans

exception. Elle luy fit voir enfuite de quelle con-
féquence «ftoit ce Règlement pour le bien de leur

Maifon, 6s: pour le repos de l'Etat, parce-qu'ils n'a-

voient encore qu'une Fille , & que fa fucceflion

par-la, devenoit inconteftable.

Le Roy parut fatisfait, de la Reine eût tou-

jours pour luy une très-grande déférence dans

ce qui regarda la conduite de l'Etat , & la difpo-

fition des dicrnitez 6c des adminillrations fécu-

liéres -, mais dans la nomination des Evêchez , com-
me elle eftoit plus circonfpe6te&: plus fciupuleu-

fe que luy, elle ne fuivit pas toujours fon con-

feil ni fa volonté. Le Siège de Tolède eilant venu
à vaquer, comme nous avons dit, elle refufa de le

donner à D. Alonfe d'Aragon Archevêque de Sa-

ragofle. Fils naturel du Roy Ferdinand, parce-qu'il

n'eftoit pas réglé dans fes mœurs, ôc qu'il vivoit

plûtoft en Prince
,
qu*en Evêquc. Elle jetta les

yeux fur Fr. Jean de Velafcaçar Religieux d'une

grande fainteté
,
qui ellant allié aux premières

Maifons d'Efpagne, 3c jouïffant de plufieurs bé-

néfices &c charges confidèrables, avoir tout quit-

te pour prendre l'habit de Saint François i mais

elle appréhenda qu'il ne fe laiflajft gouverner par

fes Parens.
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Elle fe détermina en faveur du Jurifconfulcc

Oropcfa, qui avoir efté du Confeil Souverain, ôc

qui après avoir exercé long-temps cette charge

avec une intégrité, &: une piété exemplaire, avoir

obtenu congé" de ie retirer des affaires, pour pal-

fer le refte de fcs jours dans la folitude 3c dans

la prière, ôc ne penler qua fon Hilut. Elle com-

muniqua fon dcllein à fon Confeflcur, qui Tap^

prouva, d'autant-plus qu'il fçavoit que c'eftoit

un hommc-de-bicn, qui méritoit cette place ôc

qui ne la demandoit pas. Le Brevet fut expédié,

ëc l'ordre envoyé de demander pour luy au Pape,

les Bulles de l'Archevêché de Tolède. Mais après

avoir bien pefé fon choix, elle crut que ce bon

vieillard n'auroit pas aflez de force pour s'aquk-

jih^y. Go- ter d'un miniftére fi laborieux. Quelques-uns mê-

me rapportent qu'ayant eu avis de fa nomina-

tion, il en fit remercier la Reine , difant qu'après

avoir vieilh dans le monde, il eiloit rèfplu de

mourir du-moins dans la retraite.

Quoy-qu'il en foit, le courrier eftoit parti il

y avoit déjà quelques jours, lors qu'Ifabelle con-

îidérant qu'il n'y avoit point de meilleur Sujet

dans fon Royaume que fon Confeffeur , & fe ref-

fouvenant du confeil du Cardinal de Mendo-

za, réfolut de l'élever à cette dignité. Sa capaci-

té , fon efprit , fa prudence, fa piété, fon zèle

pour la difcipline, fon âge d'environ cinquante-

huit ans , tout la confirmoit dans ce choix. Elle

dépêcha en diligence un nouveau courrier, avec

Wtf* /. /.
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ordre à ion Ambailadcur à la Cour de Rome, de
ne pas s'arrefter à la première nomination , mais
de taire expédier promptemenc les Bulles pour
Fr. François Ximenés de Cifneros Provincial de
l'Ordre de Saint Fran(jois,& de les envoyer avec
tout le lecret poflible. L'aftaire réuffit, comme
cette Princelîe l'avoit fouhaité. Le Pape avoir

erté quelque-temps, à caule de les indifpofîtions,

fans tenir Conliltoire, ôc le courrier ellant arrive

fort-à-propos , la nomination fut prefentée , 3c

les Bulles expédiées peu de jours après. Comme
on eftoit dans le Carême, Se que la Reine fe trou-

voit alors à Madrid, elle y avoit mandé fonCon-
feffeur, qui venoit au Palais

,
quand il y eftoic

appelle. Se pafloit le relie du temps parmi les Re-
ligieux , dans les exercices de pénitence.

Après avoir confcfle la Reine , le Vendredy
Saint d'aflez grand matin, il prit congé d'elle,

pour s en retourner au Couvent de lEfpérancc

à Ocana prés de Madrid, pour y afliiler aux Of-
fices de ces Saints Jours. Il avoit ordonné au Fi\

Francjois Riiyz fon Compagnon, de luy préparer

quelques herbes cuites, qu'ils mangeoient enfem-
ble avant que de partir, lors-qu'un Gentil-homme
de la Chambre de la Reine vint luy ordonner de
fa part de revenir au Palais. Cet ordre luy déplût^

car il craignit que ce ne fuft quelque affaire, qui

l'empcchaft d'arriver à-temps à l'OlScc. Il fe ren-
dit donc promptemenc à la Cour, afin d'eftre

plûtofl; hbicr



blfs

44 Histoire
La Reine le receût avec beaucoup de bonté,

le fit afleoir auprès d'elle j & après quelques dif--

cours indifFérens, lors qu'il y penfoit le-moins,

elle luy prefenta les Bulles de l'Archevêché de

Tolède, qu'elle venoit de recevoir, & luy dit : Mon
Aivar. Gomez. p^y^ ^ njoyc;^ cc cjuc mande fa, Sainteté par ces Lettres

^'ugen.deRo- JpofioUques .

.

. il prit CCS Lcttrcs avec refpeâ:, &
'" '• ''•

après les avoir baifées, il leût le deilus en ces ter-

mes : j4 noflre 'vénérable Frère François Ximenés de

Ctfnerosélâ Archevêque de Tolède. Il parut troublé,

& rendant à la Reine ce paquet qu'il ne voulut

pas décacheter: Madame , luy dit^il, ces Lettres-là,

ne sadrefjentpas a woj.puis ilfe leva brufquement

de fon liège, fans prendre congé, contre (a cou-

tume, pour fortir de la chambre &: fc retirer. La

Reine crut qu'il falloit lailler paflcr ce premier

trouble, qu'une avanture inefpèrée avoir jette

dans fon efprit , elle fe contenta de luy dire : Mon
Père j njous me bermetteThïen de njoir ce que le Pape

^ous écrit; èc le laifla fortir du Palais , ne jugeant

pas qu'il fuft de fi gravité de le rappeller.

Il arriva à fon Couvent, &c quoy-qu'on s'ap-

perceûft de quelque émotion fur fon vifage , on

n'ofa luy en demander le fujet. Il prit fon Corn-

pao-non, fans luy dire autre chofe, finon, Jtlons^

mon Frère , il faut fortir au-plmoft d'icy. Ils partirent

ainfi, pour aller au Monaftérede rÉfpèrance. Ce-

pendant la Rtme commanda à quelques-uns des

f>rincipaux Seigneurs de fa Cour, d'aller trouver

e Perc Ximenés , & de luy perfuader d'accepter la
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divinité à Liqucllc Dieu l'appclloit. Ils allèrent auffi-

toll au Couvent de Sauit François y & comme ils

Içcûrcnt qu'il en eftoit parti, de qu'il citoit déjà

bien loin, ils prirent des chevaux de polte, &c le joi-

gnirent à trois lieues de Madrid, allant à pie dans

un grand (ilence avec fon Compagnon, &: un au-

tre Religieux, qu'ils avoient rencontre en leur che-

min.

Ces Seigneurs le tirèrent un peu à l'écart , &c

après luy avoir témoigné la joye qu'ils avoient de

fon élcdtion, de l'inquiétude où eftoit la Reine

fur le lujet de fon refus, ils luy reprefentérent.

Qu'il devoit fe rendre aux vœux de toute la Cour ;

Que rEo|lifc avoir befoin de Miniilres faits com-

me luy; Que s'il craiojnoit les honneurs, il ne de-

voit pas fuir le travail
;
Qu'il y avoir de l'ingrati-

tude à réfuter les marques d'ertimc que la Reine

luy donnoit , &: de l'opiniâtreté à réfifter aux or-

dres du Pape, qui avoir confirmé Ion élection;

Qu^il devoir fe foumettre à la volonté de l'un 3c

de l'autre, ou plûtoft à celle de Dieu, dont il

devoit reconnoiftre la vocation, d'autant-plus

^

qu'il n'y avoit rien contribué de fon cofté.

Le Père leur répondit
,

qu'il ne pouvoir ac-

cepter une dignité, qui demandoit plus de vertu dC

plus de lumière qu'il n'en avoir ; Qu'il n'eftoit ni

digne de l'honneur qu'on luy faifoit, ni capable

du travail dont on vouloit le charger ;
Que fa vo-

cation eftoit la pauvreté, l'auftérité &c la retraite

de Saint François
j Qu^il n'eftoit pas connu de la

F iij
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Sainteté, &C qu'il croyoit rendre un grand fcrvi-

ce à la Reine, devant Dieu ôc devant les hommes,

en déchargeant fa confcience d'un mauvais choix

qu'elle avoit fait par trop de bonté Il leur

parla avec tant d'efficace de de fermeté, 5c leur pa-

rut de fi bonne foy, que D. Gutierre de Cardenas

Grand Commandeur de Léon, fe jetta à fespiez

tout attendri, &c luy dit, en luy prenant la maiii

pour la baifer : Nous ne pouvons manquer. Mon

Père, en vous haiftnt ainji les mains: car fi vous ac-

cepte'^ ïArchevêché, nous devons cet honneur à voftre

Mgnhc; ^ fi vous le refufcTi, nous le devons encore plus

à voftre vertu. Ces Seigneurs rapportèrent a la

Reine qu'ils avoient trouvé le Père inflexible, ôc

que bien-loin de confentir à fon Eledion, il ne

pouvoir fe refoudre à revenir à Madrid.

Il rcfifta durant fixmoisà toutes les prières de

la Cour, & à toutes les inlbnces que luy firent

fes Amis, qui le portoient à recevoir une digni-

té, qu'il n'avoir pas recherchée, 6c qu'il pouvoit

dianement foûtenir. Mais comme il eftoit à Bur-

go\ oïl il avoir eu ordre de venir trouver la Rei-

ne,' il receût un Bref du Pape, par lequel fa Sain-

teté non-feulement l'exhortoit , mais luy.com-

mandoit même de toute fon autorité, d^accepter

fans réplique & fans délay, l'Archevêché de To-

lède, auquel il avoir efté élu dans les formes ÔC

félon les régies de l'Eglife.

Après un commandement fi précis il fe foumit,

proteftant que ce n'eftoit qu'à legretj mais qu'il
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cfpcroit que Dieu, cjui l'avoit réduit à lanéceiTité
de fe charger d'un iî pLlanc fardeau , luy donneroïc
lai-orcedele porter. Mais parcc-qu'uii bruit s'cf^

toit répandu, qu'un bon Religieux comme luy
fcroit trop heureux de jouir d'une partie du revenu
de cette Eglife, & que le relte pouvoir eftrc uti-

lement employé à quelques deileins, qu'avoit le Aivur.ct

Roy Cathohque, il déclara qu'il ne conientiroit ^L.^/.

Gomex.

dés de

jamais a aucune condition
, qui full contraire V'^^'"'-

'^"^'

aux laints Canons, & aux libertez de Ion Eglife,
&C qu'il ne fourfiiroit pas qu'un bien, qui doic
fervir à nourrir les Pauvres, fuft deftmé à d'au-
tres ufages

; adjoûtant qu'il ne faut établir fur la

Famille du Sei^rneur, que des ferviteurs prudens,
fidèles, charitables, & qu'on ne peut leur don-
ner trop de moyens de faire du bien, quand ils

font de ce caradlére.

Les Rois Catholiques ne s'ofFenférent pas de
cette générofité, ôc regardèrent comme une ora-

ce, qu'il voulull: recevoir le premier bénéfice de
leur Royaume , tant le mépris des honneius ôc
des biens du Monde, eft vénérable au Monde
même, quand il elt fincére & véritable. La Cour
eftant partie de Burgos, ëz s'arrettant quelques
jours à Taraçone,ily fut facré dans un Couvent
de fon Ordre, en préfence du Roy ôc delà Rei^
ne l'onzième d'Odobre. La cérémonie eftant a-^

L'A Nchevée il alla faluer ces Princes, & leur baifer les i ^p .

mains, félon la coutume; ce qu'il fit avec beau-
coup de n:^odcftie ôc de gravité, leur difant : Je
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njicns haljcr les mains de njos Addjcfle'^ ^ non pas parce^

quelles m'ont elenjé au premier Siège de l'Eglife d'Efpa-

gne^ mais parce-que fejpere qu elles m'aideront a foûte-

nir le fardeau quelles ont mis fur mes épaules. Tous

les Courtifans furent édifiez de cette conduite.

Les Rois à leur tour voulurent par dévotion luy

baifer les mains, &: recevoir fa bénédiction. Tous
les Seieneurs firent de même, àc le reconduifirent

dans fa Maifon.

Il envoya d'abord dans toute l'étendue de fon

Diocéfe des gens dont il connoiffoit la fagefl'e

& la fidélité, avec pouvoir de mettre de nouveaux

Gouverneurs dans lesVillcs, dans les Chafteaux , &
dans les ForterefTes de fa dépendance , & de leur

faire prefter le ferment en fon nom. Il leur or-

donna de commettre des Officiers, pour adminif-

trer la Juftice tant Eccleliaftique que Séculière,

jufqu'à ce qu'il fuft fur les lieux, 6c qu'il puft y
pourvoir luy-même.

Kodrig Men- L^ Charoe la plus confidérable.pour l'honneur,

6Ut. deEjp. ^ pour le revenu, dont cet Archevêque difpofe,

eft le Gouvernement de Cac^orla, compofé de plu-

fieurs villes & villages
,
que D. Rodrigue Xime-

nés Archevêque de Tolède avoir conquis fur les

Maures, ôc que le Roy Ferdinand III. unit au do-

maine de cette Eglife Tan 1131. Le Cardinal de Men-
doza en avoir pourvu D. Pedro Hurtado de Men-
doza fon frère, qui en eftoit en poffeffion -, &c quoy-

que ce Seigneur euft fujet de tout efpérer, foit

parce-que tout le Pais fe loiioit de fa modération,

ôc

c z.

Maria». 1. 12.
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&: de {cl juftice : foit parcc-quc le nouvel Arche-
vêque devoir toute Ion élévation au Cardinal foii

Prédecefleur Se fon Bienfaiteur. Néanmoins il pria

fes Parens d'agir auprès de la Reine, ôc d obte^
nir d'elle une recommandation, ou pluftoft un
ordre de le continuer dans fa charge. Comme ils

avoient beaucoup de crédit fur l'efprit de cette

PrincelTe, elle leur accorda ce qu'ils fouhaitoient,

& leur confeiUa d'aller eux-mêmes parler de fa

part à Ximenés. Ils luy expoférent donc leur de-
mande, le firent reflouvenir des oblio-ations qu'il

avoit à leur Maifon, luy parlèrent du mérite de
leur Parent, & luy dirent que la Reine le vouloir
ainfi,(Sc qu'elle n'entendoit pas que ce Gouver-
nement full donné à un autre.

Quoy-que l'Archevêque fuft porté à favorifer

D. Hurtado, il craignit qu'on n abufaft de la bon-
té de la Reine, en obtenant d'elle de ces fortes

de recommandations puiflantes, qui valent des

commandemens ^ ôc qu'on ne le preffiift dans les

occafions, d'accorder à la faveur, ce qu'il ne vou-
loir donner qu'au mérite. Il répondit qu'il ne
pouvoir faire ce qu'on luy demandoit

; que l'Ar-

chevêque de Tolède devoir difpofer librement
des charges qui luy appartenoient

j qu'on luy a-

voit donné l'Archevêché fans condition , &c qu'eiv

core-qu'il euft rout le refped, broute la recon-
noiffance qu'il devoir au Roy &: à la Reine, il

leur feroit toujours plus aifé de le renvoyer à la

cellule d'où ils l'avoient tiré, que de l'obliger à

G



jo Histoire
rien faire contre les droits de fon Eglife , Se con-

tre les récries de fa confcience. Ceux à qui il avoit

fait cette rcponfe la rapportèrent à la Reine, ôc

tâchèrent de l'irriter contre luy, en Taccufant

d'incrratitude &c d'arrogance. Mais cette Princefle

les écouta fans s'émouvoir, &: ne témoigna jamais

que cette liberté luy euft déplu.

Quelque-temps après l'Archevêque eftant en-

tré dans le Palais, &c ayant remarqué que D.Pe-

dro Hurtado,qui eftoit piqué contre luy,fe dé«

tournoit pour éviter fa rencontre, il le faliia, &c

haulfmt un peu la voix, l'appella Gouverneur de

Caçorla, puis s'approchant de luy, Prefentcment

que je fuis dans une flcinc liberté:, luy dit-il, je vous re-

mets dans voflre charge : je nay pas 'voulu que d'autres

me moy eurent part a la jtffiice que je veux vous ren-

dre. Je fuis bien-aife de trouver en vous un Amy ^ un

honnejle homme
:, çy de fuivre mon inclination^ en fa-

tisfaifant a ma confcience. Il ajouta qu'il eftoit per-

fuadé, qu'il ferviroit à l'avenir le Roy, le Public

ôc fon Archevêque, comme il avoit fait aupara-

vant. Hurtado receût cette grâce avec beaucoup

de reconnoiffance, Se fut toujours trés-attaché à

ce Prélat : ce Prélat aufli l'aima Se Tcftima toute

fa vie.

On vit bientoft paroiftre en Ximenés cette

grandeur-d'ame que la retraite avoit cachée : Il

longea à régler fon Diocéfe, à tenir des Synodes, à

fervir l'Etat par fes confcils. Il fit chercher les plus

pieux Se les plus habiles hommes duRoyaumej
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employant les uns à juger les affaires, les autres

à réformer les mœurs de fes Diocéfams. Cepen-

dant il continua de vivre comme s'il eull toujours

cfté Religieux. Il portoit l'habit de fon Ordre, Aivar.comez

& n'uloit ni de tapiileries, ni de vaiffelle d'argent : Fem. de p»i-

une Mule luy fuftitoit pour fes voyages , & le plus card'/xm!

fouvent il alloit à pie. Sa table elloit fort fru-

gale ; de pendant le repas on lifoit quelque livre

de piété, ou l'on s'entretenoit fur quelque pafla-

ge de l'Ecriture. Il avoit pour tous domeftiques

dix Religieux de fon Ordre ^ avec lefquels il fai-

foit fa régie ; &: fon Palais avoir la forme d'un Cou-
vent. Il partageoit fon revenu, en-forte-que la

plus grande partie eftoit pour les Pauvres, ôc \ô

refte fervoit à fa fubfiftance, ôc à l'entretien ou
à la conftrudlion des édifices, &: des ouvracres qui

concernoient la Religion, ou l'étude des Lettres

facrées.

Cette manière de vie fi pauvre dans un rang

fi élevé , donna fujet de murmurer contre luy j

fes envieux attribuèrent à baffeffe, ou à hypocri-

fie, ce qui partoit d'un grand fond de Religion.

Ses amis mêmes luy remontrèrent que c'eftoit avi-

lir la dignité , ôc que le train d'un Archevêque
de Tolède devoir eftre bien différent de celuy

d'un Provincial des Cordeliers. Les plaintes en

furent portées jufqu'à Rome, ôc le Pape Alexan-

dre VI. luy en écrivit en ces tcrrpes.

G ij
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A NOSTRE BIEN-AIMÉ FILS FRANÇOIS

a r c h e v e qjj e de tolede,
Alexandre VL

Salut &c Béncdi6tion Apoftolique.

pj OsTRE CHER ¥ 1 L S. La fainte Eglife y

comme "vous fçaveT^ rejfcmhle a la Jerufalem cêlefle :

toute modefle c^ humble quelle ejl ^ félon l'Ecriture y

elle a fes parures^ fes ornemens. Comme cejl un dé-

faut de les rechercher avec trop de Join ^ cen ejl un

aufTi de les rejetter avec trop de mépris. Ilj a des règles

^ des bienféances a chaque Etat^ q'<e Dieu approuve
:,^

mil faut garder y pour s accommoder a l'ufage (^ a U
foiblcffe des hommes. Amfi les Ecclefiafliques , (y prin-

cipalement les Evêques :,
doivent éviter toutes les jingu-

larite'^ ^ ^ vivre en-forte-quon ne puifje les accufer

d'orgueil :,
pour une trop grande magnificence : m defu-

perflition j pour une trop grande fmp licite. L'un^ ïau^

tre ajfoiblit l'autorité des Mmifires de Jefus-Chrifl ^ ^
hleffe la difciplme de fon Eglife. C'efl pourquoj nous

vows exhortons ^ & avertirons de mener une vie con-

forme au rang que vous tene:^ ;^ puifque le Saint Siège

vous a élevé d'un ordre inférieur à la dignité d'Arche^

véque ; il eft raifonnable ^ cjue comme vous vive:^ félon

DieU:, dans voflre confcience ^ dont nous rejjentons une

grande joyey vous obfervieT dans vos habits:, dans vofire

train ^ dans vos meubles ^ ç^r dans toute voflre conduite

extérieure , la décence de voflre Etat. Donné a Rome ce

iç. jour de Septembre i^^6. ç^ le f. de noflre Pontificat^
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Ximcnés ccda aux remontrances du Saint Perc,

de quelque peuic qu'il eutt à fe relâcher de fa

première fevéricé, il augmenta (a Maifon &c fa

dcpenfe, & depuis eftant appelle au Gouverne-

ment de l'Etat, &c reconnoiffmt combien les hom-
mes font frappez de cette grandeur extérieure , ÔC

combien il importe pour le bien public, de fe

rendre vénérable à ceux qu'on gouverne, il de-

vint honnorable & magnifique,.comme il con-

venoit à la dignité. Il prit donc des robes de Mvar.Gomex.

foye j mais de la couleur de fon Ordre, &: fi cour- Eugen.de ko.

tes, qu'on voyoit par deffous le pauvre habit de //rn. d! pui-.

Saint François, qu'il recoufoit luy-même de s^'"^.''^;^'^''^
i ^ 1 / Card, Xtm,

temps-en-tcmps, de-peur d'oublier ce qu'il avoir

cfté. Il ne portoit point de linge, ôc dormoit or-

dinairement fur la dure, défaifant tous les matins

fon lit, comme s'il euft couché dedans. Aulli ne

voulut -il jamais qu'aucun de fes Domeftiques

aflittaft à fon couché ou à fon levé. Il fe fit fer-

vir par des Enfans de bonne famille, comme fes

PrédécefTeurs avoient fait , mais il les retenoit

dans une trés-exadle difcipline j ôc quoy-qu'il leur

donnait de fages Gouverneurs, il leur deman-
doit fouvent compte luy-mcme de leurs occupa-

tions èc de leurs exercices ; &c fur-tout du progrés

qu'ils faifoient dans la piété. Enfin il fe régla fi

bien, qu'en faifant tout l'honneur qu'on vouloit

qu'il fiit à fa charge, il garda pour fa perfonne
toute l'auftérité, qu'il avoit réfolu de pratiquer.

Ceux qui ayoïem auparavant condamné fa vie

G iij
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humble Se frugale, auffi-toft qu'il eût changé de

conduite, l'accuférent de luxe de de vanité , 6c pu-

blièrent qu'il cftoit enfin venu à-bout de fes def-

feins, qu'après s'eftre long-temps déguifé , il s'ef-

toit remis à fon naturel, qu'il avoir bien-toft ou-

blié les maximes de fa première vocation -, que

cette ambition qu'il avoit fi foigneufement ca-

chée, ne fe montroit que trop à tout le monde.

Les Pères de fon Ordre bien-loin de le défendre,

eftoient les premiers à le décrier, à caufe de quel-

ques mécontentemens particuliers.

Dés-que Ximenés eût efté élu à l'Archevêchc

de Tolède, ôc qu'il eût pris avec luy quelques-

uns de fes Religieux, pour s'en fervir dans les

fondrions Epifcopales , & pour entretenir avec

eux Telprit de religion ôc de retraite, au mUieu des

foins Se des embarras d'un grand Diocéfe j on crut

d'abord qu'on leur alloit donner les Evêchez Se

les emplois les plus honorables de l'Eglife. Leurs

defirs Se leurs cfpérances fe réveillèrent. ; l'Arche-

vêque les aimoit. Se la Reine ne refufoit rien à

l'Archevêque. Ceux d'entr'eux qui avoient eu au-

trefois quelque familiarité avec luy, attendoient

tout de fon amitié. Ceux qui fe fentoient quel-

ques talens, croyoient avoir droit d'efpèrer qu'ils

feroient préférez à d'autres, dans la diftribution

des grâces. Quelques-uns mêmes vouloient s'in-

triguer à la Cour, dans la penfée que s'ils pou-
voient s'infinuër dans l'efprit des Grands, pour
peu que l'Archevêque leur tendit la main, ils
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s*élcvcroicnt (lins beaucoup de pcuic. Mais ils fu-

rent tous trompez dans leurs clpérances : car l'Ar-

chevêque ne voulut pas qu'ils le mélaflent d'au-

cune affaire, ne leur en communiqua jamais au-

cune, & ne leur permit ni d'aller à la Cour, ni

de parler aux Courtifans.

Il leur rediloit (ouvent, que Tair du Monde
cftoit contagieux , de qu'il n'avoit pas pris des Re-

ligieux auprès de luy, pour en faire des féculiers.

Il leur donna des régies écrites de la propre main,

qui tendoient toutes à les tenir dans la retraite,

éc leur ordonna de les obferver : fi-bien que ces

bons Pères trouvant dans le Palais de ce Prélat

plus de filencc^, plus de recueillement ôc d'oral-

fon, que dans leurs Monaftéres, &c ne voyant

d'ailleurs aucune apparence de fortune, le regar-

dèrent comme un homme qui n'eftoit bon que

pour luy, ôc qui n'avoit aucune confidération,

ni aucune reconnoiflance pour fon Ordre. Lors

même que les Supérieurs venoient le voir, il ne

leur parloir que d'entretenir l'efprit de leur Fon-

dateur, de s'oppofer aux relâchemens, de tenir

leurs Inférieurs dans leur devoir, de les appliquer

à la pnérc, à la ledlure, &: aux autres exercices de

piéte. Ils jugèrent de-là qu'il n'avoit point de con-

fiance en eux, puis-qu'il ne leur difoit rien de fes

affaires , &: qu'il leur feroit un jour de la peine

par fes cenfures & par fes réformes.

Ces Religieux fe plaignoient de la dureté de

rArchevêque, & comme ils n'ofoienc fe déclarer
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ouvertement contre luy, à caufe du crédit qu'il

avoit auprès de la Reine, ils écrivirent à Rome

à leur Général, que leur Ordre eftoit perdu de ré-

putation en Efpagne ^
Que Ximenés n'en eftoit

lorti que pour le déshonnorer dans le monde ;

Qu'au lieu de les aimer comme fes Compagnons

de fes Frères , il les traitoit comme des cfclaves -,

Qu'il empcfchoit de fc^avans hommes de paroif-

tre, ôc détournoit la Reine des bonnes intentions

qu'elle avoit pour eux, &: plufieurs autres plain-

tes femblables. Le Général qui devoir faire la

vifite de fes Monaftéres, fe hafta de venir en Ef-

paene pour cette affaire
,
qui luy paroiffoit im-

portante. Lors-qu il fut fur les lieux , on luy en

dit encore davantage , &c dans les conférances qu'il

eût avec les ennemis de l'Archevêque il conclut

avec eux, que lefeul moyen de le perdre, c'eftoit

de le décrier dans l'efprit de la Reine.

Il fit demander une Audiance à cette PrincefTci

& prévenu de fa paflion 6^ du faux zélé pour fon

Ordre, il luy dit -, Qu'il avoit efté furpris du choix

qu'elle avoir fait de Fr. Francjois Ximenés pour

l'Archevêché de Tolède, puis-qu'il n'avoit ni

naiflance, nif^^avoir, m vertus Qu'un petit Offi-

ciai de Sigiiença ne méritoit pas que Sa Majefté

luy confiai!: les plus grandes affaires du Royaume;

Qu'une Reine aufli éclairée qu'elle, avoir bien

pu découvrir que la fainteté de cet homme n'ef-

toit quhypocrifie^ Qu/une marque évidente de

la légèreté de fon efprit, eftoit ce changement de

conduite

,
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conduite, èc ce paffiige d'une extrême févérité à
un relâchement fcandaleux

; Que la véritable pié-
té eft douce, commode, charitable, ^ non pas
farouche & intraitable comme la fîenne

; Que les
fiçons qu'il avoit faites pour recevoir les dumi-
tez nettoient qu artifices, puifque les o-ens -^de-
bien ne recherchent pas les honneurs, mais ne les
fuyent pasauflî, quand ils peuvent eftre utiles au
Public

i Qu;il eftoit de la piété 6^,de la julHcede
S. M. de réparer le tort qu'elle avoit fait à l'Eo-li^

fe de Tolède, &: qu'il ne feroit pas difficile^de
faire dépofer un homme de rien, ou de l'oblio-er
a fe démette volontairement d'une charo-e, dont
il avoit bien connu luy-même qu'il n'eltoit pas
capable.

La Reine indignée du difcours de ce Relicrieux,
fut plulieurs-fois fur le point de l'interrompre, 6c
de le faire fortir de fi chambre. Elle fe modéra
pourtant, ^ fc contenta de luy dire froidement:
Mon Père, ave'^-njou^ lien penfê a ce que vous dites

,

& fcave^-njous à qui i^ous parte'^f A quoy il re-^

partit
: Ouy, Madame , fy aj bien penfe , ^ j^ fç^j

que je parle à la Heine Ifabelle, qui nefl que cendre ^
poujftere comme moy. Après cela il fortit de l'Au-
diance tout échauffé. La Reine reconnut par-là
l'envie qu'on avoit conceue contre l'Archevêque,
& l'enellima davantage. Pour luy, quoy-que fes
amis Teuflent averti de tout ce qui fe paffoit, af-
leûré du témoignage de fa confcience, il ne vou-
lut m prévenu la Reine, ni fe juftifier auprès

H
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d'elle, ni permettre qu'aucun luy parlaft en fa fa-

veur. Il ne fit paroiftre aucun relTentiment à ce

Général y au contraire, il l'honora &c refpe6la com-

me auparavant -, <k cette modération ferma la bou-

che à fcs Envieux.

Cependant quoy-qu'il ne fe plaignift point des

Religieux ,
qu'il avoit choifis pour fes domelli-

ques, ôc qu'il ne les accutail: pas d'avoir efté de

cette cabale cojitre luy , foit qu'il craignift leur

inquiétude , foit qu'il euit reconnu que la vie

qu'Us menoient auprès de luy, leur eftoit à-char-

ge, il les renvoya l'un après l'autre, en divers temps

dans leurs Monaftéres, ôc n'en retint que trois;

l'un pour élire fon Confeffeur , l'autre fon Pré-

dicateur, de le troifiéme fon Aumônier, qui par-

vinrent enfin par leur mérite , 6c par la faveur de

leur Mairtre, l'un à la charge de Prédicateur du

Roy, & les deux autres à l'Epifcopat.

^ivar.Gmez La fottune de Bernardin Ximenés de Cifneros

^/;„ rf, R*. frère de l'Archevêque, fut bien différente de celle

iiésc.is. de fes Compagnons. Il ertoit Profés du même
Ordre, 5c y avoit paflé quelques années avec aflez

d'humilité & de dévotion. Dés-qu'il apprit que

fon Frère avoir efté élu à l'Archevêché de Tolède,

il fe rendit auprès de luy pour le fervir, ôc pour

le foulager au-moins des foins domeftiques. L'Ar-

chevêque le receût , luy donna l'intendance de fa

Maifon, &:commençoit à luy parler affez confi-

d<;mment de fes affaires. Mais il s'apperçeût bien-

toft que c'eftoit un efprit foible , inquiet, capri-
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cicux y de qui dans de certains intervalles n'eftoic

pas maillre de luy-mêmc. L'amitié fraternelle luy

fit pourtant dillimuler ces défauts. Celuy-cy s'et

tant fait un empire ablolu dans la Maifon Epifco-

pale, difpofoit de tout à la fantaifie, chafloit les

lerviteurs, defobligeoit les amis &: les officiers j &
lors-que le Prélat le reprimandoit, il luy répon-

doit infolemment, &: fc retiroit de dépit dans

quelque Couvent de fon Ordre, d'où il revenoit

quelques jours après, quand fa colère eiloit ap-

paifée. Ce fut dans une de ces retraites qu'il écri-

vit un libelle rempli de pluficurs calomnies con-
tre fon Frère, qu'il avoit dellcin de prefenter à la

Reine, à la première occafion. ^

L'Archevêque en eft averti, il ordonne qu'on
fc faiiîffe de luy Se de fcs papiers, on vifite fes caf-

fettes, le libelle fe trouve : on prend l'auteur ôc

on le renferme dans une prifon. Après une af.

fez longue pénitence il demanda grâce ôc l'ob-

tint j mais il n'en profita pas long-temps. Xime-
nés eftoit alors indifpofé à Alcala de Henarès, où
les Officiers de fa Jullice inftruifoient un Procès

de conféquence , entre perfonnes de qualité.

Quoy-qu'il y eût une trés-expreffe défenfe à tous

fes gens de foUiciter en pareilles rencontres ^ fon

frerc s'affedtionna pour une des Parties, ôc fit tant

par fes folli citations, par fes menaces & par fes

promeffes
,
que la mauvaife caufe l'emporta. Les

Juges furent gagnez j la Sentence rendue
i le bon

droit abandonné. La Partie condamnée alla fc

H ij
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plaindre à rArchevêque , &c luy reprefenta le tort

qu'on luy avoit fait. Ce Prélat écouta fes plain-

tes, fe fit apporter le Procès, ôc reconnut que

c'eftoit avec raifon qu'on réclamoit fon autori-

té 6c fa julbce. Sur le champ il cafla les Juges,

ôc les priva pour jamais de leurs Offices j donna

les ordres néceffaires pour réparer le tort qu'ils

avoient fait ; réfolut de châtier fon frère comme
il méritoit , ôc tomba dans une fi grande mélan*

colie, en fongeant qu'on avoit fait une injuftice

dans fon Diocéfe, que ion mdifpofition devint

une maladie dangereufe.

Bernardin eftant entré dans fa chambre, fous

prétexte de le vifiter ; au-lieu de fe jetter à fes

piez, de de reconnoiftre fi faute , commença à

le qucreler, luy difint qu'il venoit de faire une

adion indigne de luy \ que fes Juges eftoient in-

nocens j que c'eftoit luy qui elloit Tinjufte &c le

paflionné , &c autres femblables extravagances.

L'Archevêque abbatu de fon mal , ne put faire au--

tre chofe, que de luy commander de fe taire, & de

le menacer d'une prifon glus longue & plus en-

nuyeiife que la première. Ce Religieux irrité ôc

hors de luy-même
,

prit l'oreiller fur lequel le

malade appuyoit fi telle, luy en ferma la bouche,

afin-qu il ne puft appeller fes gens qui eftoient

dans Tantichambrc y ôc le prenant à la gorge le

ferra avec ks deux mains, jufqu'à ce qu'il crut

l'avoir étouffé. Il fortit alors de la chambre , re-

commandant à tout le mpnde de ne point faire
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de bruit, comme ii Ton frerc eût voulu dormir, &
s'alla cacher dans une cave, pour attendre ce qui

en arriveroit.

Un Page un peu plus attentif que les autres

,

remarqua que ce Religieux elloit tout trouble,

qu'il chanceloit à chaque pas, ôc qu'il avoit eu

peine à leur dire deux ou trois mots : faifant en-

core réflexion qu'il vcnoit de les entendre par-

ler avec chaleur, entra dans la chambre, s'appro-

cha doucement du lit de fon Mailtre, & le voyant

paile, déficruré, & fans refpiration, il crut qu'il

elloit évanoui", &c cria qu'on vint promptement

le fecourir. Tous les domelliques accoururent ^ on

appella les Médecins ; on luy donna des cordiaux :

enfin il revint un peu, appellant à mots entre-

coupez, fon frère ingrat & parricide. Lors-qu'il

eût repris fesefprits, & qu'il fut tout-à-fait à luy:

Loue foit Dieu 3 dit -il. Encore ^vaut-il mieux avoir t-ugen. de

couru un fi grand danger^ que d'avoir fouffert une in- "
'^'^''^^

juftice. On fe faifit du criminel y ôc comme on
délibéroit fur la punition de fon crime, il défen-

dit qu'on luy fit aucun mal , ôc fe contenta de

l'envoyer dans le Monaftére de Turrigio prés de

Tolède, pour y pafler lerefte de fcs jours en re-

traite &: en pénitence.

Plufieurs perfonnes de qualité, &:le Roy Ferdi-

nand même, s'entremirent pour le remettre en

grâce avec l'Archevêque -, mais ils ne purent obte-

nir qu'il le reprift dans fa Maifon. Il luy fit pro-

pofer s'il vouloir entrer dans l'Obfervance j ôc

H iij
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comme il ne le vit pas difpofé à prendre cette ré-

forme , il luy donna une penfion de huit - cens

ducats, à condition qu'il ne fortiroit pas de fon

Couvent , &c qu'il ne fe prefenteroit plus devant

luy. Il eût grand foin de l'éducation du Page qui

Tavoit aflîfté, il le corrigeoit de fes défauts avec

une bonté paternelle. Il l'entretint toujours chez

luy, ôcluy don^a dequoy vivre honorablement.

Pour revenir aux commencemens de fonEpif-

copat. Dés-qu'on apprit à Tolède que Ximenés
Ahftf.Gomx. avoit cfté facré, le Chapitre s'afTembla, & dépu-

ta deux des principaux Chanoines, pour luy té-

moigner au nom de tout le Corps, le refpe6t qu'ils

avoient toujours eu pour fa Perfonne, 6c la joye

qu'ils avoient de fon éleâiion. Il receût leur com-
pliment & y répondit avec beaucoup d'honnef-

teté. Il les entretint aflez long-temps fur l'état du

Diocéfe, & leur dit, qu'il y avoit bien des cho-

fes à établir ou à réformer j àc que pour l'hon-

neur de l'Eglife & l'utilité des peuples, il falloir

y remettre l'efprit du Chriftianifme , & les régies

de l'ancienne difcipline : Qu'il fouhaitoit par-

avance que les Chanoines qui vivoient dans des

Maifons éloignées les unes des autres, fe raprochaf.

fent, & fe réduifîifent autant qu'il fe pourroit, à

une efpéce de Communauté s de plus , que ceux

qui eftoient en femaine pour fervir à l'Autel d>c

pour officier -, demeuraffent dans l'enceinte de l'E-

glife, durant le temps de leurs fon6tions, afin d'ef-

ue plus recueillis i lesafleûrant qu'il auroit foin de
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leur faire ballir des lo^eniens, ôc de leur fournir

toutes leurs commoditcz. Il chargea les Députez

de faire fçavoir fes intentions au Chapitre fur ces

deux articles , 3c de les faire exécuter au plûtoft.

Les Députez comprirent bien que leur Com-
pagnie n'approuveroit pas ces Réglemens, 6c n'o-

lérent luy dire ce qu'ils en penfoient, ils promirent

pourtant qu'ils s'aquiteroient de la commiffion

qu'il venoit de leur donner : ce qu'ils firent a

leur retour. Les Chanoines eiirent peine à con-

fentir à ces Ordonnances : ils trouvoient aflfez

raifonnable que les Officians demeuraflent ren-

fermez, de féparez du monde durant leur femai-

ne -, mais ils craignoient que cet homme auftere

qui portoit la réforme par tout, après avoir en-

trepris de régler les Religieux, n'euft de pareils

defTcins fur les Chanoines. L'ordre qu'il avoir déjà

envoyé de baftir plufieurs logemens fur les por-

tiques de l'Eglife, les allarma encore d'avantage.

Ils s'affemblérent j ôc fous prétexte d'autres affai-

res, ils envoyèrent à Rome un des plus confidé-

rables&: des plus habiles d'entr'eux, pour défen-

dre les droits du Chapitre auprès du Saint Siège,

&c s'oppofer à l'Archevêque , s'il vouloir intro-

duire des nouveautez.

Alphonfe Albornoz fut chargé de cette dépu-

tation, &c partit en grande diligence. Quoy-qu'ils

eûffent tenu leur délibération fecrete, Ximenés

en fut averti, &c juo-ea qu'il eftoit important de

contenir dans le devoir, par un exemple de. fé--
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vérité même exceflive, des efprits qu'il voyoit

portés à la defobéïflance, 2^: à la révolte. Il fit

marcher aufli-toft^ par autorité de la Cour, un
Prevoft vers le port où ce Chanoine devoit s'em-

barquer, pour Tarrerter, quand il y arriveroit ;

ôc parce-qu'il pouvoir déjà s'ejftre mis en Mer, il

envoya au même temps deux Officiers d'expédi-

tion & de confiance, avec pouvoir de prendre une

Galère fur le port, pour arriver en Italie avant

luy.

La Reine écrivoit à D. Garcilaflb fon Ambaf-
fadeur auprès du Pape , d'empêcher Albornoz

d'aller à Rome , & de le renvoyer prifonnier en

Efpagne. L'affaire réiiffit comme Ximenés l'avoit

projette, les Officiers abordèrent à Oftie avant

qu'Albornoz y fuft arrivé. L'Ambaffadeureneut

avis , &c vint incontinent l'y attendre. Le lende-

main, ayant appris qu'il débarquoit, il luy manda
de venir chez luy , le retint à difné , luy fignifia

les ordres qu'il avoir receûs de la Reine, &c le

mit entre les mains des Officiers, qui le rame-

nèrent en Efpagne, comme un criminel d Etat.

On l'enferma dans un Chafteau auprès de Valen-

ce j 6c depuis on le conduifit à Alcalaoïi il paffa

dix-huit mois dans une prifon, ou dans une en-

nuyeufe liberté, à la garde de deux Archers qui

ne le perdoient pas de veuë.

La punition de ce Chanoine étonna les au-

tres : toutefois quand l'Archevêque fut à Tolè-
de, il les raifeûra, 6c leur dit plufieurs fois dans

des

1
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des entretiens particuliers, ces paroles du Prophète

Elie : Le Seigneur ne 'Vient pas avec le feu ^ les tem- s- l'v. des

pejles j mais avec le feujfle d'un vent doux ^ paijible.
"'^'^

'

'^'

Il s'expliqua même avec eux, de leur dit que fon

intention n'avoit pas efté de les faire vivre com-
me des Religieux, mais de les rapprocher de la

réiile de Saint Ausuftin , dont ils confervoicnt

encore plulieurs ufages : Que pour la retraite des

Oflicians, il les exhortoit de l'établir entr'eux,

afin d'etlre plus retenus à la veue des Saints Au-
tels, & de célébrer les facrez Myftéres avec plus

de reipe6\: Se de reciieiUement.

Cependant les Rois Catholiques , après avoir

tenu les Etats d'Araoron, fe feparérent. Ferdinand zurifaAmaL
o •' i

l. 2. C ZQ%
prit la route de Catalogne, àc s'avancja vers Gi- t, ù

'

ronnc, pour s'oppofer au deflein qu'avoient les

Franc^ois fur cette Place. Ifabelle partit pour Bur-

gos, ôcXimenés l'y accompagna. Ils avoient con-

clu dépuis quelque temps un double mariage

,

de D.Jiian Prince d'Efpagne leur fils, avec Mar-
guerite fille unique de l'Empereur Maximilien j &
de rinfante Jeanne leur féconde fille, avec l'Ar-

chiduc Philippe d'Autriche fils aifné du même
Empereur. On préparoit une grande Flote au port

de Larédo, ou cette dernière Princefle devoir s'em-

barquer. La Reine prit réfolution de la conduire

jufques-là, & de luy donner encore quelques

avis, avant qu'elle paffaft en Flandres. Mais com-
me le chemin de Burgos à Larédo eft coupé de

montagnes, & qu'il y a peu de villes ou de villa-

I
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ees fur la route. Elle juo-ea qu'il falloir ou laiflcr

une partie de la luire, ou pourvoir aux provi-

iionsnéceffairespour la fublillance de la Cour ôc

des Equipages. L'Archevêque, qui ne demandoit

qu'une occaiion de travailler dans fon Diocéfe,

obtint congé d'y aller, &c d'y demeurer jufqu'àcc

que la Reine fuil de retour à Burgos.

Il fe rendit en diligence à Alcala de Henarés,

où les Archevêques de Tolède ont accoutumé

de réfîder une partie de l'année. Là oubliant tou-

tes les autres affaires, il s'informoit de l'état des

Eglifes, de des mœurs des Ecclefiailiques , 5c fe

préparoit à prendre poflelTion de fa Cathédrale,

a convoquer fon Synode, 5c à faire la vilite de

fon Diocéfe : lors-que la Reine occupée du Ma^
riage de fon Fils, luy fit fçwoir qu'elle avoir be-

foin de luy en cette occaiion ; 5c quelque excufe

qu'il pult alléguer, elle luy manda, qu*il eltoit

néceil'aire qu'il aflittaft aux Nopces de D. Juan,

Marian. hifi. 5c qu'uu Pruicc deftiué à la luccefTion de tant de

zuritaAnmi. RoyauiTies, nedevoit eftre marié que par le pre-
i.3,c.z,t.s. ^^çj. £vèque d'Efpagne. Il obéît: 5c après avoir

fait la cérémonie de ce Mariage j
pendant que les

Rois allèrent vifiter les frontières de Caftille 5c

de Portugal, il s'en retourna à Alcala, 5c peu de

jours après , il fit fon entrée à Tolède.

Son deflein cftoit d'arriver de nuit, 5^ d'éviter

cet appareil tumultueux qu'on fait a la réception

des Evêques. Mais il apprit que cette Ville qui

avoir toujours eu une affection très-particulière

j
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pour fcs ArchcvcqucSj icroit tcnfiblcmem affli-

gée, s'il ne luy clîoit permis de faire éclater fa

réjouïilance ; & il ne voulut pas luy olter cette

confolanon. Le jour de fon arrivée, le Peuple de

la Ville (Se des environs fe répandit dans la cam-
pagne pour le voir. Le Clergé fut une lieue au

devant de luy revêtu de fes ornemens. Tous les

Chanoines montez iur des mules fuperbement pa-

rées, chacun précédé de deux Eftafiers avec des

robes d'écarlate, s'approchèrent l'un après l'autre,

pour baifer la main de l'Archevêque, qui s'eftoit

airelle au milieu du chemin pour les recevoir..

Le Gouverneur de la Ville, àc les Maeiftrats fui-

vis des principaux citoyens allèrent faire leurs

complimens à leur tour. Il fut conduit ainfî avec

des acclamations extraordinaires, jufqu'au vedi-

bule de l'Ecrlife, oii il fe proilerna devant cette-

partie de la Croix de Jefus-Chriil:, qu'on y garde

comme un précieux tréfor. Quand il fut à la

porte, on luy prefenta le Livre des droits ôc des-

privilèges de cette Eglife ^ & il promit, félon la

coutume, de les maintenir. Eniuite il entrai fit fa.

prière devant le grand Autel, & fe retira dans fon.

Palais Epifcopal.

Trois jours après, il fit afiembler les Chanoi-
nes chez luy \ ôc il leur parla de la. forte : Vom fca- ^^^^''' ^•'^^

^e^fans dof^te ^ Afes tres-chers Frères j me je nay ac-

c^ptê cjua regret la dignité ou njous me ^voyeT r ^ je

Jçay mieux que perjonne ^ que j'a^vois raijon de la refu-^

ftr^ deputs que je commence d'enfentir le poids. Tay be-^
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foin non-feulement des fecours du Ciel ^ mais encore des

confeils^ des lumières des gcns-de-bien ; cjT ^ oui fuis-

je mieux m'adrejjer quà vous , qui pouve":^ attirerfur

moy les grâces de Dieu, par ojojlre piété:, ^ m aider a

me conduirepar vojlre prudence fjcfpére que 'vous m'ac^

cordereT ce que je njous demande. Mon intention ejl que

dans cette Eglife & dans tout ce Diocéfe l'Evangilefoit

fuivi, le culte de Dieu foit augmenté , & la difcipline

des mœurs ^ fi
elle ne peut eflre entièrement rétablie dans

fa fureté :,
ait du-moins quelqueforme de la piété de nos

Pères. Rien ny peut tant contribuer que vojire exemple.

Mes Très- chers Frères. Il ejl jufte quefiant au deffus

des autres par vofire rang ^ par vos biens j vous les

furpaffteTauJJi par vofire vertu, ^e pourrions -nous

attendre des Peuples pour leur corredion , fi vous negli^

o-ieT vos devoirs , & fi
p^r vos habits j par vos dé-

marches , par voftre union , par vos pieux entretiens

,

^ par vos bonnes œuvres , vous ne leur montrie'^ que

ihomme intérieur efl vraiment digne du Sacerdoce dont

Jefus-Chrifl vous a honore-^. Je croj que vous le faites

ainfi. Pour moy je veux bien vous découvrir icy mes

fentimens. Tous ceux que je verray attache^^a leurpro-

fefjion aller de vertu m vertu, je les ajjifieray de tout

mon pouvoir j je les honoreray , je les ékveray dans les

Emplois^ dans les Charges. Ceux au contraire qui se-

carteront des régies de leur vocation , f^ff^ycray de les

ramenerpar la douceur; O" fi j^ «^ le puis, ce que fej^é-

re que Dieu ne permettra pas,j'y employeray les derniers

remèdes. Mon inclinationy répugne, mais mon devoir

my forcera , puifque je dçu rendre compte de vos aillons
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un Souverain Jt<^e. jau(rure mieux d'une CombatTnie

fifiie (^ Jt vénérable j qui mérite nojlre ajfe^ion
:, ç^

qui ne s'attirera pas nos réprimandes. Et parce-aue j'ay

refolu de convoquer mon Synode dans Alcala , poury
régler les affaires de ce Diocéfe ^ je vous exhorte d'y en^

njoyer vos DéputeT ^ comme vous lave-;^ pratiqué de

tout ternes. Cependant ^ Ji dans cette Eglife , ou dans les

autres de ma jurijdiction jVous fçaveTquily ait quel-

que défordre a corriger
j,
je recevray comme une grâce

^

ïa^vis que njous m'en donnereT ... Le Doyen répon-

dit à ce difcours avec beaucoup de refpc6l de de

foumiflion , de le Chapitre fe retira.

L'Archevêque , durant quelques jours receût

les vifites des Magiftrats ôc de la Noblefle. La Sale

où il les recevoit, eftoit ouverte à tout le mon-
de : il y avoit fur une table une Bible ouverte, ôc

l'Archevêque eiloit auprès. Il êcoucoit ce qu'on

luy difoit, &c y répondoit en peu de paroles gra-

ves &c honneites : fi l'on vouloir répliquer , 6c

que ce fuft compliment &c non pas affaire , il fe

remetoit à fa lecture j faifant connoiilre par - là

qu'il n'eftoit pas à- propos d'entretenir de ces

inutilitez, un homme qui avoit des occupations

fi férieufes ôc fi importantes. On luy prefentoit

des Requeftes de tous collez &: il n'en refufoit

aucune, il jettoit les yeux deflus ; &c comme ce

n'eftoit pour la plufpart que des demandes des

Pauvres, & qu'il falloir y répondre par des aumô-
nes, plûtoft que par des raifons, il les renvoyoit

à fes Aumôniers avec ordre d'y fatisfaire pleine-

I h)
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ment. Cette libéralité attira tant de demandeurs,

mie le jour qu'il partit pour Alcala, il fut long-

temps fans pouvoir fortir de fon Palais, à caufe

de la foule qui y eftoit accourue ^ & il fut obli-

gé, pour fe faire pafïage, de leur jetter l'argent,

qu'il avoit refolu de leur faire diftribuër.

Pendant le peu de temps qu'il fut à Tolède, il

publia divers Réglemens pour le Clergé &c pour

le Peuple, ôc fit de grands préfens à fon Eglife.

Il pourvût à quelques bénéfices qui eftoient va-

cans. Se les donna à de pauvres Ecclefiaftiques

dont il avoit. connu la vertu, ôc qui ne s'atten-

doicnt pas à de pareilles grâces. Dans la difpofi-

tion des Cures, il confidéra fur toutes chofes le

fervice des Eglifes-, &c quoy- qu'il euft de bons

Prejftres dans fa Maifon, il en choifit fouvenc

d'ailleurs, quand il les crut plus propres aux pla-

ces qu'il falloir remplir. Il obferva fur-tout in-

violablement de ne donner jamais de bénéfices à

ceux qui les avoient demandez, ou fait deman-

der, ne pouvant fouffnr ces prét.emions par voye

de faveur ; &c difmt que ces gens-là n'ont ordi-

nairement ni capacité, ni mérite ] ou que du-moins

ils manquent de pudeur & d'humilité.

Il vifica fa Cathédrale ; & voyant que le Chœur
eltoit ferré, ôc obfcurci par la muraille d'une Cha-

pelle, à laquelle fes Prédeceffeurs n'avoient jamais

ofé toucher, parce-que les anciens Rois & Prin-

ces de la Maifon Royale d'Efpngne , y avoienr efté

eflxerrez,il fit venir des Architeâes, ôc leur or-

I
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donna de démolir la Chappcllc, & de trr.nfpor-

ter les tombeaux aux deux collez du maiftre-Autel

de Ion Ecrlifc \ 6: quelque remontrance que luy

pull faire le Chapitre ,
quelque oppofition que

fillent au nom des Rois, les ChapcUains qu'on y
avoïc fondez \ tout ce qu'ils purent g^^gi^er, ce

fut qu'il attendit la Reine qui devoit venir en peu

de jours, pour avoir fon confentement. Il donna

aux Paroifles & aux Monailéres de la ville tout

ce qui leur elloit néceflaire pour faire le Servi-

ce divin, avec propreté àc même avec magniti-

cence.

Comme le temps de fon Synode approchoit, il

fe rendit à Alcala, où les Preltres de fon Dio-

céfe venoient de toutes parts pour recevoir les

ordres, & fes inilruftions. Il leur parla à cha-

cun en particuUer avec une chanté paternelle-, &
quand ils furent aflemblez , il leur fit un difcours,

qui leur donna un grand refpecl pour leur voca-

tion, & un grand défir de le {cmdificr, en tra-

vaillant au falut des Ames. Il fit dans ce Synode,

&: dans celuy qu'il tint depuis à Talavéra, plu-

fieurs Ordonnances trés-utiles, que les plus fages

Prélats ont fait obferver depuis ce temps là , non-

feulement en Efpagne, mais encore dans tous les

Royaumes Chrétiens , &: que le Saint Concile

de Trente a généralement établies dans toute

lEglifc,

Il ordonna que tous les Dimanches &: toutes

les Pelles, chaque Curé après la Grand-Meffe, ex-^
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pliquaft familièrement ôc folidement TEvangile

au Peuple ; &c que le foir après Complies , il af-

femblàll fcs Paroifliens, de particulièrement les

Enfans, &c leur apprill avec grand foin tous les

points de la Dodrine Chrétienne, par des inf-

trudions & des Cathèchifmes félon leur portée

,

dont il leur donna des modèles j ce qui fut d'une

très-grande utilité.

Comme il y avoit dans le Diocéfe peu de Con-

feffeurs approuvez , il permit à tous les Preftres

de fe confeffer ôc de s'abfoudre les-uns-les autres

des cas mêmes qui luy el1:oient rèiervcz, de-peur

que n'ayant pas la commodité de la Confcflion,

ils ne fuffent privez de dire la Meffe, ou ne la

diifent fans les difpofîtions néceflaires. Il rétablit

Tufage ancien de tenir de l'Eau-benite à l'entrée

des Eglifes j ce qui avoit efté entièrement aboli,

ôc qui fut d'une grande confolation pour le Peu-

ple.

D. Alphonfe Carrillo un de fes PrédecefTeurs,

ne pouvant louffrir certaines civilitez importu-

nes qui fefaifoient, fur-tout entre les peribnncs

de condition, lors -qu'on leur portoit la paix à

baifer dans les Meifcs de Parroifle, avoit ordon-

né qu'au premier compliment qu'on fe feroit , le

Diacre finift la cérémonie , 5c s'en retournaft à

l'Autel. Ximenés ne voulut pas
,
que pour l'in-

difcrétion d'une ou de deux perfonnes, on pri-

yaft tous les Afliftans de la Paix que le Preftre

Jeur envoyoit^ ôc ordonna qu'on paiferoit ceux

qui



DU C A R D. X I M E N e's. L I V. L 75

qui s*amufoicnt à ces indécentes cérémonies, ÔC

donneroit Li Paix à tous les autres.

Comme il cftoit fçivant dans le Droit, il ré-

gla l'ordre & les procédures tant de fcs Officiali-

tez, que des Tribunaux laïques de fon Diocéfe. Ahar.Gomez

Pour abolir les longues formalitez que l'avarice Eugen.de^o..

des Avocats, &: l'opiniâtreté des plaideurs avoient ^'" "• '^*

introduites dans la Juftice, il enjoignit à tous fcs

Juges dans l'étendue de la jurifdidlion, d'entendre

les Parties, &: de les juger fur le champ, fins écri-

tures & fans frais, fi les caufes eftoient de peu de

conféquence. Dans les grandes afïaires, il ordon-

na qu'après avoir éclairci le fait par Jes informa-

tions & les témoicTiiacTcs néceifiircs , on laiflafl

à chacun la liberté de produire fes raifons par

ccrit, & de répondre à celles de fa partie une fois

feulement, 6c que le vingtième jour, tout au plus

tard , on donnait Sentence définitive.

Il fit un Décret particulier pour les procès con-

tre les Ecclcfiaftiques portant, que fi les accufa-

tions eftoient légères, ils fuifent abfous ou con-

damnez par les Otticiaux, fans bruit Se fans pro-

cédures, & que fi les fautes eftoient confidérables,

ils fuflent jugez avec juftice, mais avec grande

circonfpcction \ recommandant trés-exprc{rs:ment

aux lucres d'avoir de eî^ands égards pour l'hon-

neur&la réputation des Preftres, ôcde les regar-

der avec des yeux de pitié &: des entrailles de cha-

rité, parce-qu'ils font les Oints du Seigneur.

Il établit fur-tout deux chofes trés-utilcs, &:

K
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trés-néccflaires, qui n'avoient pas encore efté

pratiquées. La première, Qu^il y euft dans tou-

tes les Paroifles de fon Archevêché unRegillre,

oii fuilent écrits les noms de tous les Enfans qu'on

baptitûit, de leurs Pères, de leurs Parrains, ôcdcs

Témoins qui avoient aflîlté au Baptême , avec

Tannée , le mois ôc le jour de cette cérémonie.

Par cette Ordonnance il arrefta le cours des di-

vorces qui fe faifoient impunément fous des pré-

textes de relicrion &c d'alliance fpirituelle. L'on a

veû depuis , de quelle utilité a efté cette pré-

voyance, dans la promotion aux Ordres facrez,

dans l'entrée aux bénéfices, dans les Tuteles,dans

la dilcuflion des héritages &c dans plufieurs autres

rencontres. Le fécond Règlement fut que les Cu-

rez fiffent un dénombrement de tous leurs Pa-

roifliens par lequel ils reconnuflent dans le temps

de Pafques, ceux qui s'eftoient confelfez & qui

avoient communié, félon le précepte de l'Eglile,

de que dans quarante jours ils portaflent ce Mé-

moire à l'Archevêque, ou à fes Grands-Vicaires

de Tolède ou d'Alcala, afin -qu'on remarquait

ceux qui y auroient manqué.

Aprés-que fon Synode fut achevé, il s*appli-

qua à faire drefler les plans de quelques Edifices

publics, pour lefquels il avoir beaucoup d'incli-

nation : car il fe propofoit de faire baftir des Mo-

naftéres de Religieux ôc de Religieufes, des Mai-

fons pour de pauvres Filles à marier, & des Col-

lèges pour l'infiruftion delajeunefle j ôc fur-tout
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rUnivcrfitc d'Alcala, qu'il prit plaiiîr d'établir ôc

de protéger durant tout le cours de la vie.

Pendant-qu'il eftoit ainfi occupé dans fon Dio-

céfe, la Reforme des Religieux à laquelle il avoir

déjà travaillé, &c qu'il louhaitoit fort de termi-

ner, caufoit de grands troubles dans tout le Royau-
me. Les Conventuels de Saint François réfilloient AiTffr.Gowfz.

à toutes les propofitions qu'on leur faifoit. La
*'*

plufpart des Grands Seigneurs prenoient leur par-

ti, par une pitié naturelle qu'on a pour ceux,

qu'on veut réduire malgré eux , à une vie plus

auftérc. Cette correction leur paroifloit une op-
preifion & une violence. Ils avoient dans leurs

Egliies les tombeaux de leurs Anceftres, des Cha-
pelles magnifiques, de des Mefles fondées à per-

pétuité. Ils croyoient que les Frères de l'Obfcr-

vancc, qui ne pouvoient par leur Inlbtut, pof-

féder aucun revenu, ne fe mettroient pas en pei-

ne de s'aquiter des fervices dont les autres s'ef-

toient chargés. Le bruit couroit même qu'on vou-

loit appliquer ces fonds à des Monaftéres 6c à des

Collèges , &c qu'ainfi la mémoire de leurs fonda-

tions le perdroit, & l'obligation de les paj^er ne

laifleroit pas de continuer dans leurs Maifons.

L'Archevêque, par fon crédit, furmontoit tou- zuriuAnmi.

tes cesdifficultez en Efpagne -,
mais il trouvoitde

plus grands obftacles du cofté delà Cour de Ro-
me, où cette affaire devoir fe décider. Le Géné-
ral, qui eftoit Conventuel, reprefenta plufieurs

fois au Pape : Qu'on détruifoit fon Ordre fous

K ij
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prétexte de le réformer: Qu'on ouvl'oit la por-

te à des diflentions fcandaleufes entre fes Frères,

en leur faifant fouhaiter les biens les uns des au-

très j
Que pour vouloir établir la régularité , on

ruinoit la chanté de la fubordniation : Qj/enfin

il y avoit des Réformateurs en Elpagne, qui fans

autorité du Saint Siège, ôc fans commiflion de

fa part, difpofoient de fon Ordre à leur fantaifie :

Que pour luy, il ne refuloit pas de rétablir la

difcipline , de de porter fes Religieux à la perfe-

dtion de leur état, qu'il demandoit feulement

qu'il luy fuft permis d'envoyer des Commiffaires,

qui fe joigniflent à ceux que la Cour d'Efpagnc

avoit nommez, afin-que, fi dans fes propres af-

faires, on aailfoit contre fa volonté 6c fans fon

confeil, on n'agift pas du-moins fans fa partici-

pation.

Le Pape approuva ces raifons, commit de fa

part l'Evèque de Catane fon Nonce auprès des

Rois Catholiques , 6c permit au Général d'en-

voyer des Commiffaircs, en apparence pour tra-

vailler avec ceux d'Efpagne ; ôc en effet pour tra-

verfer Jeurs entreprifes. Mais on n'en fit pas beau-

coup de cas; 6c l'on pourfuivit la Réformation

fans prendre leurs confeils , &c fans avoir égard à

leurs remontrances. Le Général en porta fes plain-

tes au Pape, qui en fut extrêmement irrité, (5c qui

fit enfuite un Décret de l'avis de tous les Car-

dinaux affemblez, par lequel il ordonna qu'on

furiill toutes ces pourfuites de correction ôc de
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reforme monaltiquc, jiilqu'à ce que lavericc fuft

cclaircic, <Sc que le Sauit Siège y pull pourvoir.

Sa Sainteté en écrivit aux Rois Catholiques, &r

les pria de ne pas protéger des gens, qui par un

zélé qui n'eftoit pas félon la fcience , mettoicnt

la diviiion dans l'Ordre de Saint François.

Le Bref fut envoyé à TArchcvèque, qui jugea

bien que ce commandement de furfeoir l'affaire,

elloit un moyen dont on le fervoit pour la rom-

pre. Mais comme il eftoit vif naturellement, ôc

que les dilïicultcz Tanimoient, bien-lom de l'ab-

batre ••, il alla trouver la Reine, 5c la voyant rebu-

tée par tant d'obitacles qu'on faifoit naiftre de

tous codez, il la fupplia de fe reflbuvenir de fa

confiance, ôc de ne pas abandonner un dcffein fi

louable, qui demandoit d'autant plus de courage

3c de perfeverance
,
qu'il y avoit plus d'ennuy ôc

de travail à cfluyer, pour l'exécuter.

La Reine l'afleûra qu'elle employeroit tous fes

offices &c tout ion pouvoir auprès de Sa Sainte-

té, pourvcii-qu'il fe chargeait jufqu'au bout de

toute l'affaire i ce qu'il accepta volontiers. Alors

il s'appliqua plus fortement à lever les difficultez

qui s'oppofoient au rétabliffement de la dicipli-

ne j &: fit fi-bien par fes foins, paria fermeté ôc

par fon mduilrie, que le Pape par un nouveau

Décret, confentit qu'on reprit les pourlu tes de

la Réforme, ôc le nomma luy-même pour Corn-

miffaire Apoftolique avec TEvèque de Catane.

Ainfi malgré toutes les oppofitions, il vint à bouD

K iij
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de fon cntreprife ; 3c il refta peu de Monaftéres

ou rObfervance ne fuft établie au grand conten-

tement de l'Archevêque, & à l'édification des Peu-

ples, qui luy furent redevables des grands exem-

ples de modeftie, de pénitence & de piété, qu'ils

receûrent de ce Saint Ordre.

Cette Affaire eftant ainfi terminée, il fc fit ap-

porter un Etat de toutes fes Paroifles, de l'entre-

tien des Eglifes, des mœurs des Paroiflîens, de la

pauvreté des lieux ou des perfonnes, & des abus

qui s'eftoient gLffcz dans (on Diocéfe j 6c en peu

de temps il mit ordre à tout. La feule difficulté

qui reftoit à vaincre : eftoit laréfiftance de quel-

ques Ecclefiartiques, qui, fous prétexte des pri-

vilèges que le Saint Siège leur avoit accordez, ou

des Charaes & des Offices qu'ils avoient dans le

Palais Apoilolique, fe difoient exempts de fa ju-

rifdiâ:ion ; 6c portoient incontinent leurs caufes

par appel, à la Cour de Rome. Il jugea que ces

immunitez eftoient des fources de rébellion , 6c

des obftacles à la difcipline exa6te qu'il vouloit

remettredans l'Archevêché de Tolède. Il en pour-

fuivit la révocation^ 6c le Pape pour favorifv^r fes

bons deffeins, cafia toutes ces exemptions préten-

dues, 6c luy écrivit un Bref par lequel, après luy

avoir témoigné la confiance qu'il a en fon équi-

té, en fa religion &: en fa prudence, il luy donne

toute l'autorité du Saint Siège, pour corriger les

defordres introduits dans l'étendue de fon Diocé-

fe, ^pour procéder par les voyesde droit^ contre
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toutes les Pcrfonnes, qui pour quelque caufe que
ce foie, voudroieiu fe tirer de la jurifdidion.
Auffi-toil: qu'il eût receû ce Bref, & qu'il eût joint
le pouvoir du Pape, à la faveur de la Reine, il con-
tint fes Diocéfains dans un tel ordre, qu on euft
dit que c'eltoient des hommes nouveaux. Le vice
n'oia plus remontrer, ôc Ton vit revivre l'ancien-
ne fevérité des mœurs fous un Prélat, qui en don-^
noit luy-mcme de fi grands exemples.

Ximencs eitoit alor* lî appliqué au réo-lement
de fon Diocéfe, qu'il ne prétendoit plus aller à la
Cour, fans une néceiricéou une utilité évidente.
Auili quand il partoit pour aller voir les Rois Ca-
tholiques, tout le Monde eiloitperfuadé qu'il s'a-

gifloit de quelque affaire importante pour le bien
public. Comme fa vertu dominante, eitoit le zélé
de lajufticc, il ne pouvoit ibuffrir que les Gninds
opprimaflcnt leurs Valîaux. Qu^and un miferable
venoit fe plaindre à luy, il écoutoit fes raifons,

& luy donnoit fitisfadion fur le champ, li l'af-

faire dépendoit de luy ; finonil portoit la plainte
aux Rois, fuft-ce contre les plus puiflans Seigneurs
dEfpagne, fans le mettre en peine de ce qui en
pouvoir arriver. S'il voyoit dans les Charges delà
Cour, dans l'adminirtration delajuftice, dans
l'exadion des deniers Royaux quelque defordre,
il avcrtiflbit la Reine d'y remédier. Entre tant de
marques qu'il donna de fon équités de fon cou-
^^g^y je me contenteray d'en rapporter une, qui
luy attira mille bénédiaions des Peuples, de qui
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cft un témoignage de fa charité & de fa juftice.

On levoit un impoft dans le Royaume de CaC-

tille & de Léon ,
qui eftoit fort à charge au Pu-

blic , & qu'on exigeoit avec beaucoup de févéri-

^ivitY. Gcmz i^^ C'eftoit la diXiéme partie de toutes les chofes

qui fe vendoientou qui s'échangcoient. Ce Tri-

but avoit erté propofé dans l'extrême néceffité de

l'Etat, d.insle fort des guerres contre les Maures.

On l'avoit accordé feulement pour un temps;

mais par l'autorité des Rois de par la foumiffion

des Peuples, il eftoit devenu perpétuel. Ceux qui

avoient le foin de l'exiger le rendoient infuppor-

table par leur avarice ôc par leur dureté j &c fous

prétexte qu'on n'avoit pas déclaré les marchandi-

difes,ou qu'on n'en avoit pas dit le prix de bon-

ne foy, ils mettoient les biens des particuliers au

pillage, & tourmentoient fouvent par des procès,

& des violences, de pauvres-gens, quin'eftoient

d'ailleurs que trop chargez. Ceux à qui l'on avoit

afligné des penfions fur ce fond à caufe de leurs

fervices , où les Officiers qui avoient leurs gages

à prendre là-dtflus, n'eftoient payez que long-

temps pprés leurs termes, encore eftoit-ce en fai-

fant de grandes remifes.

Pour arrefter ces defordres, les Rois Catholi-

ques firent plufieurs Rcglemens. Mais on trouva

ir.cycn de frauder les Loix, ôc les Loix mêmes
cauférent des inconveniens aufli fâcheux, que
ceux qu'on vouloit corriger. Ils ordonnèrent pour

cfter toute occafion de procès ôc de calomnies,

qu'on
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qu'on demandcroic aux Maixhans le prix & la va-

leur de leurs marchandiles, &c que dans les con-

tcftations qui pourroient arriver, on s'en tien-

droit à leur ferment. De-là vint une infinité de

parjures, & un mépris de la vérité 6c de la bon-

ne foy, qui confondoient tout le commerce.

Ximenés en fit des plaintes à la Reine, qui le

chargea de remédier à ce defordre. Il fit venir

D. Lopés de Bifcaye, homme trés-habile dans les

finances, de d'une grande expérience pour la le-

vée des deniers. Il chercha avec luy les moyens
de régler cet im.poft, en forte que les droits du

Roy ne fuflent pas diminiiez
^ que les penfions

ôc les gages fuflent payez régulièrement, & que

le Peuple fuil foulage. Après avoir fupputé la

fomme qui en revenoit tous les ans au Roy, ils en

firent la repartition entre les villes, villages &:

bourgs, félon leur grandeur, leur opulence, ôc

leur commerce. Ils jugèrent a-propos que chaque

Ville euft fes Receveurs pour lever ces droits-là,

& les remettre promptemcnt aux Tréforiers du
Royaume. A l'égard des Décimes extraordinaires

qui le prenoient fur les marchandifes étrangères,

ou fur les ventes qui fe faifoient entre Bourgeois

,

on en donna la ferme aux Bourgeois mênles : avec

ordre de payer dans les temps ôc fans remifes les

gages ou les penfions des Officiers. Les Partifans

ôc leurs Commis furent congédiez , & cette four-

ce de faux fermens, de vexations ôc de fraudes fut

abolie, L'Archevêque fit confirmer ce Règlement

L
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par une Déclaration des Rois Catholiques ; Se le

Peuple déchargé des frais, ôc des incommoditez

de cette levée, le regarda comme l'Auteur de fon

repos ôc de fa liberté.

Xunenés s'en retourna en diligence à Tolède,

oii fa Parenté fe rendit, pour traiter avec luy du

mariage de Jean Ximenés fon fécond Frère. Quoy-
qu'il ne prift pas volontiers de ces fortes de foins

domeftiques,il voulut bien fe charger de celuy-cy,

de-peur qu'on ne cruft qu'il abandonnoit ou qu'il

méprifoit fi famille. Il fe prefentoit un Parti fort

avantageux &c fort honorable. D. Jiian Zapata

frère du Comte de Barajas , venoit de momir à

Madrid , & laiflbit une fille nubile , nommée Eléo-

nor, belles bien élevée, fous la tutelle de Marie

de Luxan fi mère. Cette Dame voyant le crédit

ôc l'élévation de Ximenés, crut qu'elle ne pou-
voit rien faire de plus avantageux pour fa Mai-
fon, que de s'allier avec luy, &c de s'appuyer d'u-

ne protection aufli puifl'ante que la fienne. Elle

luy en fit parler, ôc l'affaire fut conclue en peu
de jours. Mais comme il eftoit éloigné de tou-

te forte de fafte , il voulut que les Nopces fe

fiffent fort modeftement, &c que les nouveaux

Mariez allaflent aufu-toft s'établir à Tordelagu-

na.. Il leur fît quelque bien dans ces commen-
cemens, & Te chargea dans la fuite, de l'éducation

de leurs enfans, ôc de l'entretien de leur Maifon.

Après - que l'Archevêque eût tenu fes Syno-

des, ôc fait publier fes Ordonnances j comme il
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eftoit à Talavéra, appliqué au Gouvernemenc
tant Ecclcliaftique

^
que féculier de [on Diocéfc,

la Reine qui partoit de Tolède, pour fe rendre

aux Etats, quelle failoit tenir à Saragoflc, luy

manda qu'elle avoir beloin de fon confeil, dans

la conjondlure des afïaires, &c luy ordonna de la

fuivre. Ce Prélat partit, de laifla pour fes Grands-

Vicaires, Villalpand dans le département de Tôle- ^^'^'''' ^''-

e, OC Frias dans celuy dAlcala, deux nommes rd. geji. xim,

d'un grand ('(^avoir, &: d'une grande piété. Il pai-

fa par Sigiiença, où il fut receû du Clergé, & de

tous fes anciens amis, avec des marques de joye,

dont il fut touché trés-fenfiblement.

Plufieurs Evêques, & un grand nombre d'Ec-

clelialliques allèrent audevant de luy fur les fron-

tières d'Aragon. Quoy- qu'il entrai!: dans un
Royaume étranger ôc jaloux de fes privilèges, il

voulut qu'on portait la Croix devant luy en quali-

té de Primat. C'eiloit une Croix d'argent vénéra-

ble à toute l'Eipagne -, non-feulement parce-qu'elle

marquoit la dignité de la première Eglife de ce

Royaume, mais encore parce-qu'elle avoir efté

plantée fur l'Allambre, Palais des Rois Maures,

comme un Etendard, & un fîgne que les Chré-
tiens avoient conquis la ville de Grenade.

C'eftoit la coutume des Rois Catholiques, lors-

qu'ils prenoient quelque place iur ces Infidèles,

de faire rendre fur le champ des adlions de 2:races
^rx- vi) Il /->

Gznn.%y l, 1$,

a Dieu, comme a 1 auteur de leur victoire. On c 26

arboroit fucceiïivement trois Etendards fur la plus fZT""
'*'*'
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haute Tour de la ville. Le premier eftoit celuy de

la Croix, à la veue duquel toute l'Armée vi6to-

rieufe fe profternoit, tandis-que les Prélats &c les

Prellres, qui fe trouvoient dans le camp, chan-

toient les hymnes & les prières dont l'Eghfe fe fert

dans ces jours de triomphe ôc de joye. Le fécond

eftoit celuy de Saint Jacques , Patron ôc Pro-

te61:eur de l'Efpagne. Dés-que les Troupes le

voyoient paroître, elles invoquoient cet Apôtre,

& crioient toutes en même-temps, Saint Jacqnes

j

Saint Jacques. Enfin onélevoit l'Etendart des Rois

Catholiques, oii eftoient les armes &c les devifes

de leurs Royaumes, &c c'eftoit alors que tous les

foldats à l'envi s'écrioicnt
,
pour faire honneur à

leurs Princes, Cajldlc ^ Cafldlc ^ pour te Rpy Ferdi-

nand j ^ four la Reine Ifahelle.

Lors-que la ville de Grenade , après un long

d>c pénible fiége , tomba fous la domination des

Chrétiens, on fit la même cérémonie j ^pour la

rendre plus folennelle,le Cardinal de Mendoza qui

avoir fuivi la Cour dans cette Guerre, fit drefler

au lieu le plus éminent de l'Allambre, la Croix

Primatiale de Tolède dont il eftoit Archevêque,

Depuis ce temps - là il la fit toujours porter de-

f^T^de^rlb"'^
vant luy, dans tous les Diocéfes d'Efpagne, foit

gejt. xim. à la campagne, foit dans les villes , fans que per-

fonneluy difputaft cette prérogative. Il la légua

par fon teftament à fon Eghfe, avertiffant fes

Succefleurs de la regarder comme un monument
de la plus grande victoire, que les Rois Catholi-
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qucs enflent remportée, ôc de la faire porter de-
vant eux, dans toutes les parties du Royaume. Ce
fut ce qui obligea Ximcnés d'en ufer ainfi: d'ail-

leurs, il fît paroître beaucoup de modeftie. Il

voulut entrer fans aucune cérémonie dans Sara^

gofTe, où laCourcftoit arrivée depuis peu. Mais
D. Alonle d'Aragon Archevêque de cette vil-

le & Rcgent du Royaume , voulut luy rendre
tous les honneurs qui eitoient dcûs à fa dio-nité ôc

à la pcrlonne.

Les Etats eflant donc aflemblez, on délibéra

fur des affaires importantes
, qui furent réglées

fclon fes confcils. Il y avoit prés d'un an qu ifa-

bcUe Fille aînée des Rois Catholiques, avoit épou-
fé D. Manuel Roy de Portugal, ôc qu'elle cftoit

devenue héritière d'Aragon & de CailiUe, par le

decés du Prince D. Juan, fon Frère unique, qui
n'avoit point laifle d'cnfans. La Reine qui ai-

moit tendrement cette Princcfle, ôc qui vouloit
luy afleûrer les droits de fa fucceflion, l'obligea

de venir en Efpagne avec le Roy fon Epoux,
pour les faire reconnoiftre par tous les Ordres des

deux Royaumes. Ils furent receûs avec beaucoup
de joye ôc de magnificence , ôc déclarez haute-

ment dans Tolède, légitimes fuccefleurs de la

Couronne de Caftille. Mais les Peuples d'Aragon,
de Valence ÔC de Catalogne faifoient difficulté

de les recevoir, Ôc prétendoient que ces Etats ne
pouvoient appartenir à une femme.

L'affaire fut long-temps débatuë. Les uns di-r

L iij
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foient que les Loix du Royaume excluoient les

Femmes , que le feu Roy avoit déclaré par fon

reftament, que les Filles ne pourroient parvenir

à la Couronne, qu'au cas que Ferdinand fon fils

mouruft fans enfans mâles ; que le Roy eftoit en-

core jeune, &c qu'il falloir efpérer que Dieu luy
ZHrit. i. B. donneroit un Fils -, qu'au refte il y avoir de grands

inconveniens à reconnoirre par-avance un Roy
étranger i &c que la Navarre s'elloit mal trouvée

d'avoir eu cette complaifance pour le Roy Jean,

en confidération de la Reine Blanche. Les autres

prétendoient au-contraire que les Femmes pou-

voicnt fucceder, &: citoient pour cela l'exemple

de la Reine PetroniUe, fille de D. Ramire, Se le

Teftament du Roy D. Alonfe fon fils.

La Reine, qui toute fage qu'elle eftoit, avoit

de la gloire & de la hauteur , fe plaignit de la lon-

zurit.c.30. aueur de ces difputes ; ôc il luy échapa de dire

un jour: Il Jcroit pm courte ^ peut- ejtre plus hono-

rable j de conoMerïr ce Royaume .,
que d'en alJemhler les

Etats çy dejouffrir leurs contejlations. Le ConfciUer

Alonfe Fonfeca luy répondit avec liberté : Afa-

dame j les Aragonois ont raifon de maintenir leurs Pri-

'vileges. Comme ilsfont circonjjfcéls à examiner ce qu'ils

jurent j ils font fidelles à garder ce qu'ils ont jure, il ne

faut pas s'étonner s'ils ont quelque peine a faire ce qu'ils

nom peint encore fait.

Ximenés prit la parole &; difpofa par fes rai-

fons toute l'Aflemblée à prefter ferment, comme
ia Reine le fouhaitoit. Ce fut vers ce temps-là
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qu'on célébra la Fcitc - Dieu avec des mao-nifi-

ccnces extraordniaires. Les deux Rois portèrent le

dais avec les Pruices D. Jiian &: D. Ferdinand fils

d'Alboacen Roy de Grenade, qui s'cltoient ren-

dus Chrétiens, depuis quelques années. L'Arche-

vêque de Tolède Ht l'Oriice, &: porta le Saint Sa-

crement, ôc une infinité de Peuple allifta à cette

grande folennité.

Toutes choies eftoient difpofées, pour recon- ZHrit.i.j.

noillre la Reine de Portugal &: le Roy D. Ma-
niiel fon Epoux, d'autant-plus que l'Archiduc

Philippe & l'Infante Jeanne la femme, prenoient

dcja la qualité de Rois de CaftiUe
i que le droit

appartenoit à la Fille aînée, &: qu'il eitoitplus à-

propos d'établir l'autorité d'un Prince voifin &:

aflez occupé du gouvernement de les Etats, que
celle d'un Prince éloigné qui par inquiétude ou
par ambition pouvoit venir les troubler. Mais

cette Princefle, qui eftoit d'une complexion déli-

cate, & que l'incommodité d'une première grof-

fefl'e avoit afFoiblic , mourut peu de jours après,

en accouchant , & fut d'autant plus regrettée,

qu'elle avoit les grandes qualitez de fa Mère, dont

elle portoit le nom, 6i à qui elle reflembloit de

vifage. Dans les preflcntimens de fa mort, elle

redifoit fouvent aux filles qui la fervoient, qu'il

ne falloit compter ni fur la grandeur, ni fur la

jeuneffe. Elle mit ordre de bonne-heure à fa con-

fcience, & toute fa confolation eftoit de s'en-

tretenir avec de bons Religieux de quelque ma-
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tiére de piété, dont elle paroifToit touchée.

Aux premières douleurs qu'elle fentit, elle fit

venir XimenésjiS*: le pria de Taflifter dans le dan-

ger où elle eftoit 5 &c de la difpofer à bien mou-
rir, fi Dieu vouloir l'appeller àluy. L'Archevê-

que l'exhorta à la patience, & la prépara d'abord

à tout événement j ôc comme les Dames du Palais

Aivar.Gomex, la flattoieut de vaines efpéranccs de guerifon, il

iurmnj.7. luy fit entcndtc qu'il ne falloir plus penfer qu'à
*' ^' mourir -, mais il luy reprefcnta fi efficacement l'a-

vantage qu'il y a de rendre à Dicu une Ame en-

core innocente i le danger où l'onell, quand on
doit répondre au fi^uveram Juge d'une longue ad-

miniftration 5 àc du mauvais ulage qu'on peut

avoir fait de la grandeur ^ la foumilfion que doit

une Ame chrétienne aux ordres de la Providen-

ce, & les douceurs de cette vie celefte , dont jouît

fent les Bien-heureux : que cette PrincefTe détachée

du monde, ne defiroit plus que de mourir. Cette

refolution d'une Reine
,
jeune, belle, &: deftinée à

pofléder tant de Royaumes, attendrifloit tous les

affiftans. Elle dit plufieurs chofes édifiantes j & a-

prés avoir fatisfait à tous les devoirs de la Religion,

elle accoucha d'un fils, àc mourut au même temps.

Dans cette extrémité elle pria l'Archevêque d'avoir

foin du Roy fon Père, & de la Reine fa Mère
, qui

feroient fans doute accablez d'un accident fi peu
attendu, & de leur dire qu'elle n'avoir d'autre re-

gret en mourant, que de penfer à la douleur qu'ils

auroient faus douce de fa mort.

UArchevê-



DU CaRD. XlMENE^S. LiV. I. 85)

L'Archevêque alla d'abord au Palais, &: trou-

va Ferdinand 6c Ifabelle dans une grande delola-

tion. Il cftoïc fi affligé
^ qu'à peine leur put-il dire

que la Princefl'e venoit d'expirer. Mais les ayant

un peu confolez , &s'efl;ant raffermi luy-mème, il

leur fit un difcours fort touchant fiir la fragilité

ôc l'incondance des chofes humaines, ôc fur la

réfignation qu'ils dévoient avoir aux volontez de

Dieu. Il ajouta, que la Princeire elloit heureufe

d'avoir changé cette vie mortelle, en une vie tou-

te celefte -, Que la plus grande profpérité qu'il

pouvoit fouhaiter à leurs Majellez , cftoit de

mourir aufli chrétiennement qu'elle j Que la per-

te elloit grande pour l'Etat , mais que tout eft

entre les mains de la Providence
j Que la naiffan-

ce de l'Enfant devoit les confoler de la perte de

la Mère, &c qu'enfin comme on ne s'étonnoit pas

de les voir touchez d'une tendreffe naturelle j on
s'attendoit aufli que leur figeflc 6c leur piété les

cleveroient au-deilus des affections 6c des irifter

fes vulgaires.

Les Princes remercièrent ce Prélat, 6c s'atta-

chèrent à conferver leur Petit-Fils, qui devoit re-

cueillir leur fucceffion. Ils le firent baptifer fo-

lennellement, 6c luy donnèrent le nom de Mi-
chel. Ce fut par le confeil de Ximenés, que deux Ahar.Gowez

mois après, on le fit porter dans une litière à houf- £,^,„. de r.»

fes d'or, entre les bras de fes Nourrices, par toutes ^^'' ' '^*

les rues de la ville, pour diffiper par ce fpedacle
agréable au Peuple^ latnlleffc que la mort de cette

M
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Reine, avoit répandue dans les efprits. Ce Prin-

ce le reflentic des infirmitez de fa Mère, & mou-

rut deux ans après à Grenade. Ainfi la fucceflion

échût à la Princefle Jeanne, qui avoit époufé l'Ar-

chiduc Philippe fils de l'Empereur Maximilien.

Apres un fi funefte accident, les Etats s'eftant

réparez , les Rois Catholiques s'en retournèrent

dans la Caftille. L'Archevêque les fuivit jufiqu'à

Ocana, oii Gonçales de Cordoûe, fiirnommé le

Grand Capitaine, voulut recevoir fa bénédidion,

avant-que de partir pour fi^n fécond voyage d'I-

talie. Il fe retira enfuite à Alcala, rcfolu de ne s'ar-

refter à la Cour ,
que pour des affaires très-im-

portantes. Ce fut vers la cinquième année de fon

Epifcopat, que joiiiffant dans fon Diocéfe, du re-

pos qu'il avoit tant fouhaité, il commença le baf^

riment du Collège d'Alcala. Il en avoit marqué

la place, 6c l'avoit fait tracer par un très-célèbre

Architede, dans un lieu que la beauté de la fitua-

tion, la bonté de l'air, de le voifinage de la riviè-

re de Henarés rendoient agréable, & commode
pour des Gens-de-lettres. Après en avoir fait ou-

vrir les fondemens, il les bénit folennellement,

en pofant la première pierre, &c deftina de gran-

des fommes pour la perfection , ôc pour la durée

de cet Ouvrage.

Pendant-qu il efloit ainfi occupé à établir cette

Univerfité , Ferdmand ôc Ifabelle luy ordonnè-

rent de les venir trouver à Grenade. Il n'y avoit

pas long-temps qu'ils avoient conquis cette Ville
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furies Maures. Ils la rccrardoicnt comme le fruic

de leurs travaux , &c ils jugeoient qu'il eftoit né-

cefl'aire d'y faire quelque fcjour, pour contenir

des Peuples nouvellement aflujetis, & pour tra-

vailler à leurconverfion. Il n'eft pas hors de pro-

pos de faire connoillre icy l'origine , le progrés,

& la fin de l'Empire de ces Infidèles en Efpagne.

Les Maures entrèrent en Elpagne vers l'an 713.

depuis la Naiflance de Jefus-Chrift. Don Ro-
deric regnoit alors, après avoir chaiTé les Enfans ^^'''^- ^t^-

de Vititza légitimes luccefTeurs du Royaume. c\i
^'

Quoy-qu'il ne manquai!: m d'efprit, m de cou- f H/7?./1'r

rage, il vivoit pourtant dans la moUefle ôc l'oifi- /'""* ^'^^''*'''

vete, & ne longeoit qu a les plailirs. Plulicurs Sei-

gneurs à qui il s'elloit rendu odieux par fon ufur-

pation, ou par fes débauches, le liguèrent fecre-

tement contre luy. Le Comte Julien qu'il avoit

envoyé en Afrique pour des affaires importantes,

ayant appris la violence qu'il avoïc faite à la Fille,

femità la telle des Mécontens, follicita les Mau-
res de paffer la mer avec luy, àc facnfia fon pais

à fa vengeance.

Moza,qui coiîimandoit en Afrique fous le

Calife Ulit, écouta avec plaifir les propofitions

& les promeffes que luy fit le Comte, & forma
le defïein de faire des conqueftes en Europe. Il

n'ofa d'abord hazardcr un grand corps de Trou-
pes, fur la foy d'un homme, de nation d>c de reli-

gion différentes de la fienne. Mais ayant fcjeil peu
de temps après, que la Ligue fe fortifioit tous les

M ij
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jours, que la plufpart des Seigneurs s'étoient dé-

clarez, 6c que le Comte Julien dont les Terres ôC

les Gouvernemens n'étoient pas éloignez du Dé-
troit 5 s'étoit rendu Maître de tous les Ports, où
pouvoient aborder les fecours d'Afrique, il fit

embarquer douze mille hommes fous la conduis

ce de Tarif Capitaine de beaucoup de valeur, &
d'une grande expérience. Comme c'eftoit pref-

Petr.M^rt. q^ç çQut foldats levez dans la Mauritanie, tous
Vnilï. nj.^ A 1/-» 1 1

les peuples de la ledle de Mahomet, qui vinrent

depuis en Efpagne, de quelque contrée qu'ils vinf-

fent, furent appeliez Maures indifféremment.

Les Mécontens receûrent Tarif avec de gr^n-

des marques de joye, unirent leurs Troupes aux

fjennes, 6c ravagèrent les Ifles 6c les Campagnes

le long de la colle. Le Roy informé de ces mou-
vemens envoya le Prince D. Sanche avec une

Armée, pour combattre ces Rebelles 6c ces Barba-

res, avant qu'ils puffent fe fortifier dans des Pla-

ces, ou recevoir de nouveaux fecours. Mais com-

me cette Armée eftoit compofée de milices ra-

iTiaffées à la hafte, 6c de vieilles Troupes mal-en-

tretenuës, qu'une longue oifiveté avoit amolies,

il fut difficile d'y remettre l'ordre 6c la difcipline

en fi peu de temps. D. Sanche n'en retira pas de

grands fervices : tous fes Partis furent battus, 6c

s'étant déterminé à une bataille, il la perdit. Tou-

te fon Armée fut taillée en pièces, ou difTipée par

la fuite, 6c luy-même y périt avec honneur, pour

la défenfe de fa Patrie. Les Maures enflez de cet.-
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te viiloire firent le dégaft par tout fans réfiftan-

ce, prirent la ville de Seville, Se plufieurs autres

Places aux environs , où ils établirent de bons

quartiers de rafraichiilement, ôc où vingt -mille

Âffriquains vinrent les joindre.

Le Roy piqué de TafiFront qu'il venoit de rece-

voir rappclla toute fa vertu, raflcmbla fes vieux

Capitaines, ôclc peu qui reftoit encore de ces an-

ciens Gots, qui s'clloient fignalez aux dernières

guerres, &c fit publier par toute l'Efpagne, que
tous ceux qui eiloient en âge de porter les armes,

enflent à s'enrôler, pour défendre l'Etat & la Re-

ligion de leurs Pères. Tous ces enrôlemens firent Marian.hijt.

une Armée de cent -mille hommes, dont quel- ut,'^^'

ques-uns n'avoient point d'armes, d'autres fe re-

butèrent des fatigues de la guerre, des -qu'ils y
furent engagez. Le Roy anima cette Multitude,

& marcha vers l'Andaloufie. Il eût avis que les

ennemis s'eftoient retranchez prés de Xérès, ôc

fans balancer, il alla camper de ce cofté-là, dans

une plaine que coupe le fleuve Guadalete.

Les deux Armées furent quelques jours en pre-

fence, enfin on en vint aux mains. Après plu-

fieurs heures d'attaque, ou de défenfe opiniâtrèes,

les Efpagnols commencèrent à plier, leurs Trou-
pes furent ébranlées, les Ofliciers ne purent ni les

retenir ni les rallier. Tout ce qui refilta fut taillé

en pièces, le refte fe répandit dans la campagne,
&c fe jetta dans les Places du voifinage. Le Roy
combattit jufqu à la fin avec une valeur extraor-

M iij



^4 Histoire
dinaire, tnais voyant fes affaires dcfefpérées, 5c

craignant de tomber en vie entre les mains des

ennemis, il fe fauva, fans qu'on ait pu f<^avoir ce

qu il devint. La race de tant de Rois Gots fut

éteinte avec luy, &c ce Royaume qu'ils avoient

pofledé durant trois fiécles, fut conquis en moins

de trois ans, plus par la perfidie des Chrétiens,

que par les armes des Infidèles.

Du débris de cette malheureufe Armée il fe

forma des Partis en divers endroits
,
qui par cou-

rage ou par defe{poir, vouloient s'oppofer aux

Vainqueurs, mais ils furent auffi-toll accablez.

Les Maures, après avoir pillé le Camp, fe dilper-

férent par troupes, de fe rendirent maîtres des

principales villes d'Efpagne. Quoy-qu'ils lailTaf-

fent à chacun la liberté de fa religion, la pluf-

part des Chrétiens , avec le peu de biens qu'on

leur permit d'emporter, alloient c'a ôc là cher-

Marian. ihid. cliant dcs tetraittes. Urbain Archevêque de Tole-

jJn^'vaf^us de ôc d'autres Prélats fe réfugièrent dans les Aftu-
chrcn. Htjp, ^[q^

^
pottant avec eux les livres & les vafes facrez

de leurs Eglifes, les Reliques des Saints, ôc les

Ecrits de Saint Ifidore, &c de Saint Ildefonfe ,
pour

lefquels ils avoient une grande vénération. Le
Clergé les fuivit avec la Nobleffe, &c cette Multi-

tude errante, félon que la crainte, 5^ la néceflîté

lapouffoient, alla dans l'Aragon, dans la Bifcaye,

& dans une partie delà Galice, fe faire un afyle &C

comme un rempart, de la difficulté des chemins
& de la fterilité de ces Provinces.
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D'autrc-parc les Maures enrichis des depoiiilles

de TElpagne jouïffoientpaifiblement du fruit de

leurs vidloires. Douze-mille des leurs que Moza
avoir amenez, furent diftribiiez dans les Garni-

fons. Les autres Peuples d'Afrique vinrent prendre

part au butin-, il arrivoit tous les jours de nou-
veaux Efleins de Barbares, à qui Ton donnoit les

maifons &c les terres des fugitifs j & il ne reftoit

plus d'efpérance, que cet Etat puft jamais fe rele-

ver de fa chute.

Cependant les Efpagnols éleûrent pour Roy,
un de leurs principaux Seigneurs nommé Pelage,

qui recueillit de ces reftes épars du Royaume, une

petite Armée, en qui fe réveilla la gloire de la

Nation. La plufpart de la Nobleffe, à qui Ten-

nemi n'avoit laiflé que l'honneur &c le defîr de la

vengeance, fe joignit à luy. Avec ces forces il

s'étendit dans la plaine, &: commença fon Règne
par desadbions hardies qui étonnèrent les Maures.

Il regagna fur eux de petites Places, ôc les battit

même en campagne. Sous luy la Cour, l'Armée,

l'Etat, le Gouvernement, tout reprit fa forme.

Ses SucceflTeurs, par religion, ôc même par neccfli-

té, firent la guerre à ces Infidèles, avec plus d'a-

vantage, félon qu'ils furent ou plus braves, ou plus

puiffans; èc profitant, tantoft de leurs divifions,

tantoft de leur négligence ou de leur foibleffc,

ils les chafférent de ville en ville, jufques vers les

cxtrémitez de l'Efpagne.

Ce fut-là que les Maures fe trouvant plus îéu-
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nis^ ôc plus à portée des débarqueméns d'Afrique,

ils établirent fous des Rois fouverains ôc indépen-

dans, une Domination Yc*y\éc. Ce Royaume elloit

fîtûé entre la Murcie ôc l'Andaloufie^ compofé de

quatorze villes, dont Grenade eftoit la Capitale,

ôc d'environ cent bourgs ou villages, fous un Ciel

Te^sdv^^'"'
^^^^péré, dans un païs agréable &c fertile, arrofé

bUt.deEj}. de pluficurs ruifleaux, qui tombant des monta-
Marmn.Lis.

g^^^ voifiues, produifeiit toute forte d'arbres 6c

de fruits, <S<: entretiennent dans tout le Terroir,

une fraîcheur, & une verdure prefque perpétuelle.

Comme l'Ennemi n'eftoit plus dans le cœur
du païs, il nedonnaplustantd'inquiétude. D'ail-

leurs, les Rois d'Efpagne eftant devenus plus puif-

fans ils eurent d'autres guerres à foûtenir. Ainfile

zélé des Chrétiens fe rallantit, ils firent avec les

Maures une longue trêve, que le defir du repos

leur fit accepter, & que leur férocité naturelle leur

fit rompre de temps-en-temps. Toute l'Efpagne

foûpiroit après la conqueil:e de cet Empire j mais

les Rois manquoient de forces & de finances : le

Royaume fe trouvoit divifé en plufieurs Princi-

pautez j la Noblefle eftoit defunie, & fongeoit

plus à venger fes injures particulières qu'à chai-

fer l'ennemi commun. La Providence de Dieu
avoir refervé cette gloire à Ferdinand & à Ifabelle.

Pendant-que fur la foy de la trêve ils croyoïent
leurs Etats en feûreté ducofté de ces Infidèles, ils

fufdefJ'z
^??^^^^^'^^ que le Roy Alboacen avoit furpris de

(.i,f.t.cp2. nuit la ville de Zahara
,
palfé tous les habitans

qui
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qui fe défendirent, au fil de répee,<Sctrai(né tous

les autres en captivité dans Grenade. Ils dépêchè-
rent d'abord des Courriers à tous les Gouverneurs
des Places frontières, pour les avertir d'eftre at-

tentifs à leur defenfe ; & fe plaignirent hautement
de cette infradion. Alboacen s'excufa fur une
prétendue coutume qui permettoit, durant les trê-

ves, de fe fuiir des villes les uns des autrcs,pourveû-

qu'on n'y mift pas le fiége dans les formes, & qu'on
ne fil} que les infulter. Il entreprit encore l'année

d'après, quoy-qu'inutilement, la même chofc. •

Les Efpagnols irritez, aflémblent des Troupes
à Sevillei&:fur l'avis qu'ils eurent qu'il n'y avoit

que peu de foldats dans Alhama , & qu'on n'y

faifoit prefque point de garde, D. Rodrio-ue Pon-
ce de Léon, Marquis de Cadix, la prend d'affaut,

taille la garnifon en pièces, emmené un grand
nombre de prifonniers, ôc repare avec ufure la per^

te que l'Efpagne venoit de faire, 6c l'affront qu'elle

avoit reçu. Les Maures ayant voulu reprendre la

ville, D. Alonfe d'Aguilar, le Marquis de Villene,

le Grand-Maiftre de Calatrave & D. Louis Por-
tocarrero Seigneur de Palma fe mirent en cam-
pagne avec ce qu'ils purent affembler de Trou-
pes &: de Mihces. Ferdinand qui fe trouvoit alors

à Medma del Campo^ averti de ces mouvemens,
écrivit aux Seigneurs de ne rien entreprendre,& de
ne point entrer dans les Terres des Maures, qu'il ne
leur euft envoyé les fecours qu'il ramaffoit de tou-

tes parts : mais les Chrétiens s'eftoient déjà ayan-

N
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ceZj ôc avoient fait lever le fîége fans combat.

Ces hoftilitez déclarées firent connoître les det

feins du Roy Alboacen, aufli-bien que la répon-

fe qu'il fit à ceux qui luy demandoient le Tribut

letr. Msrtyr ordiiiairc de la part de Ferdinand Se d'Ifabelle. Les

Rois de Grenade ^ leur dit - il , avoient accoutume de

payer aux Rois de CaflAle :,
quelque pièce d'or en hom-

mage:, maïs on ne forge plus de cette monnoje parmi nous:

njoylà le feul métal dont nous les payerons a l'avenir;

en montrant la pointe d'une lance, qu'il prit en

ïîiain.

Ferdinand eftant arrivé à CordoUe avec la Rei-

ne, on délibéra dans le Confeil , s'il eftoit à-pro-

jinton.Nehrif pos dc l'ompre ouvertement avec ces Barbares.

ladîTc.ô'. Pluficurs furent d'avis de difTimuler, &c de leur

^ ^ abandonner même Alhama , mais la Reine s'y op-
Maria», l. 2 s

.

/^ i v ^
n>jt,c.2. pofa, èc conclut a commencer une guerre, ou

l'honneur de l'Efpagne 6c celuy de la Religion

cftoient également intéreflez. On levé donc une

grande armée j le Roy la commande en perfon-

ne ', il prend quelques Places ; jette la terreur par

tout, éc fait le dégalt jufqu'aux portes dc Grenade.

Toutes les Villes à l'envi offrirent alors à leurs

Rois, félon leur pouvoir, des fecours d'hommes ou

d'argent. Le Pape Sixte IV. leur permit de lever

cent-mille ducats fur les Eglifes de leurs Royau-

mes. Il accorda les privilèges de la Croifade à ceux

qui ferviroient à leurs dépens, ou qui contribue-

roient de leurs biens, aux frais de cette Guerre fain-

te. Les Banquiers leur preftéront de groffes fom-
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jnes. De leur colle, ils terminèrent tous les difté-

rens qu'ils avoient avec les Rois de Portugal de de

Navarre i
ils accommodèrent même les querelles

de quelques Seigneurs leurs Sujets, de les réduiiî-

rent des voyes de fait, aux formes du Droit de de

la Juftice.

La divilion qui fe mit alors dans Grenade, don-

na de grandes efpérances à Ferdinand, pour le fuc-

cés de fes affaires. Le Peuple fe mutina, de chafla

le Roy Alboacen, Taccufant de les gouverner ty-

ranniquement , de de les avoir engagez par fi mau-

vaife conduite à une guerre, qu'il n'eftoit pas ca-

pable de foûtenir. On mit à fa place Con fils Ma-
homet Boabdil, appelle vulgairement le Koy^ Chi- *c'eft-à-dirc,

quito. Il s'éleva par-là deux faftions, qui affoi- "^'^*

blirent l'Etat , de cauferent enfin fi perte. Boab-

dil enflé de fa nouvelle Rovauté, voulut s'accré-

diter auprès du Peuple par quelque expédition

hardie. Il fortit de Grenade avec toutes fes Trou-

pes, pour aller prendre la Ville de Lucena. Diego Ant.Nebrif

Fernandes de Cordoue, qui en eltoit Seigneur, ^ ^

y jetta promptement des vivres de des munitions, ^^^^
^*'*'

de renforça la Garnifon. Le Comte de Cabra fon ^- '•

Oncle, eftant accouru à fon fecours, alla recon-

noître le camp des Maures, de quoy-qu'il n'euft

que deux-mille hommes de pié, de fix-cens che-

vaux i
il les chargea fi vigoureufement & fi à-

propos, qu'ils furent renverfez de mis en fuite. La

Garnifon de Lucena ejftant fortie là-deflus, cette

Aimée fut enuçremem défaite. Il y eût plus dq

N ij
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cinq-mille de ces Infidèles j-norts ou prifonniers.

Le Roy Boabdil fuyant en defordre, par des che-

mins inconnus & coupez, entre des rochers & des

Vpfi.Ti^l torrens débordez, fut enfin pris dans un foflé,

fur le rivage du Rianzur, avec une partie de la

Noblefle de Grenade, qui le fuivoit.

Ferdinand profita de cet avantage,& après avoir

pris plufieurs petites Places qui incommodoient

les Maures, il fe retira à Cordouë où la Reine

Tattendoit. On confultas'il falloit retenir le Roy
Boabdil, ou le renvoyer. Quelques-uns jugeoient

à-propos de ne pas rendre un Prince, que le Ciel

leur avoir livré comme par miracle, que (a naif-

fance & fa valeur autorifoient parmi les Maures j

6^ que fa propre difgrace irriteroit encore con-

tre l'Efpagne. Mais le Comte de Cabra &: le Mar-

quis de Cadix, concluoient qu'il eftoit plus utile

de le mettre en liberté j que cette grâce l'engage-

jint.Kebrif. j-oit à rcconnoiftrc fes bienfaiteurs j qu'il iroit

^ en tout cas difputer la place à Zagal fon Oncle

qui s'eftoit faifi du Royaume, après avoir fait

mourir Alboacen , ôc qui n'eftoit pas d'humeur à

céder ni à partager une Couronne j qu ainfi il en-

tretiendroit la guerre civile, & deviendroit com-

me dépendant de leurs Majeftez, par le befoin

qu'il en auroit,

Les Rois prirent ce parti-là, &c on leur amena

le prifonnier. Dés - que ce Prince aperceût Fer-

dinand, il fe jetta à genoux, ôc luy demanda fa

maui à baifer. Le Roy le releva, lembrafla, de
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luy parla avec beaucoup de fageflc Se de bonté.

On traita de le renvoyer, de les conditions fu-

rent. Que Boabdil iuy payéroit tous les ans douze-

dnille écus de tribut; Qu/il Te rendroit aux Etats

du Royaume, toutes les fois qu'il y feroit appelle ;

Que dans l'efpace de cinq ans il mettroit en li-

berté quatre-cens efclaves Chrétiens 3c qu'il don-

neroit (on Fils aifné, ôc douze enfans des prin-

cipaux Seigneurs Maures enoftage, pour la feû-

reté de robeïfl'ance Ôc de l'hommage qu'il pro-

mettoit de rendre au Roy de CaftiUe : moyennant-

quoy on luy permit de s'en aller, de de demeurer

dans fa Religion.

Zagal regnoit paifiblement dans Grenade, par

le crédit des Abencerages, & tout ce quepûtfai-

re Boabdil , ce fut de fc cantonner avec fa faftion,

dans un fauxbourg de la ville, où Gonzalés Fer-

nand de Cordoiie, &c D. Martin Alarcon furent l^l^^^'T,.

envoyez, avec quelques Compagnies d'Infanterie,

pour le remettre fur le Trône. Ferdinand par ce

moyen fe vit bientoft en état d'entreprendre le

fiége de Grenade. Il aiTembla quatre-vingt mille

hommes de Troupes réglées ou de Milices aguer-

ries, la plufpart à la folde des Villes ou des Sei-

gneurs du Royaume, & tira tout ce qu'il y avoir

de meilleur dans les Garnifons. Le Comte deTen-
dillc avec une Armée, eût ordre d'empêcher les

fecours étrangers, ôc de contenir dans le devoir

les Villes nouvellement conquifes. Le Duc de Ca-
dix honoré depuis peu de cette qualité, &leMar-

N iij
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quis de Villene , firent une courfe dans le Païs , &
brûlèrent tous les villages, d'où Grenade tiroitfes

vivres. La Place fut inveftie 5 on ouvrit les tran-

chées ; Ferdinand pafla luy-même dans les Alpu-

xares, montagnes fertiles &c peuplées, où les Mau-
res s'afTembloient , ôc prétendoient faire en peu

de jours un corps de trente-mille hommes. Il les

battit 5 de fit garder par fes Troupes tous les paf-

fages &c les défilez qu'ils occupoient, pour cou-

per les vivres aux aflîégez3&: pour leur ofter tou-

te efpérance d'eftre fecourus de ce cofté-là. La
Reine fe rendit au Camp, &: après avoir pourveû

elle-même à la fubfiftance de l'Armée, elle vou-

lut encore avoir part à toutes les fatigues du fiége.

Enfin après plufieurs combats 6c plufieurs af-

fautSjles Maures capitulèrent le vingt-cinquième

Novembre, ôc promirent, qu'en foixante jours

ils livreroient les Portes, les Tours & la Citadelle

de la Ville, & prefteroient ferment au Roy Fer-

dinand. Oïl convint qu'ils donneroient cepen-

dant cinq-cens oftages : mais un Maure feditieux

ayant excité le Peuple à rompre le Traité, & à re-

prendre les armes j Boabdil, fe retira dans l'Al-

lambre, & écrivit à Ferdinand qu'il n'y avoit point

de temps à perdre, qu'on devoir tout craindre

d'un Petîple inconftant ôc feditieux j & qu'enfin

puifque Dieu le vouloir ainfi, il eftoit preft à

lu y rendre la Citadelle Se le Royaume. Sur cet

avis Ferdinand mit le lendemain fon Armée en ba^.

taille, & marcha pour aller prendre pofTeiGon de
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(a conqucftc. La Reine fuivoit peu après avec

fes Enfans, de tous les Seigneurs de la Cour au-

tour d'elle. Comme le Roy fut proche de l'Al-

lambrc, Boabdil en fortit accompagné de cin-

quante Cavaliers, il fe jetta aux piez du Roy,

& demeurant quelque temps courbé: Grand Roy^ Aunan.i.zs.

luy dit-il j Nous Jommcs a toj., Nous te cédons la Ville

ç^ iEmpire j Ujcs-en félon ta modération ^ ta pru-

dence. Après cela il luy préfenta les clefs de l'Ai-

lambre, le Roy les donna à la Reine, &: la Rei-

ne au Comte de TendiUe qui en fut établi Gou-
verneur. Cinq- cens Elclaves furent amenez au

Roy le lendemain comme il fortoit de la Mefle ;

& quatre jours après, Ferdinand & Kabelle en-

trèrent avec pompe dans Grenade, & firent chan-

ter le TeDc^w^ dans la principale Mofquée, qui

venoit d'eftre bénite fuivantles règles de l'Eglife.

Le Pape quelques années après, fit l'Eloge de zurhaAnmi

ces Princes dans le Confiltoire, & leur donna par i^^s''^"'

fes Brefs, du confentement de tous les Cardinaux, f^^'''*"
^'fi-

le furnom de Rois Catholiques. Cette qualité les en-

gagea à prendre un foin particulier de la con-

verfion des Maures, &c à faire de temps-en-temps

quelques voyages à Grenade. Mais comme il ar-

rivoit tous les jours des occafions difficiles, foit

pour la Religion, foit pour la Politique, qui les

embaraffoient j ils mandèrent l'Archevêque de

Tolède, qui par fa capacité, ôc par fon%umeur
ferme ôc decifive, pouvoit les foulager dans les

difficultcz qui furvenoient. D'ailleurs, comme ils
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eftoient prcfTez d'aller à Seville pour des affaires

importantes, ilsavoient jugé à-propos de laifler-

là jufqu à leur retour, une pcrfonne de confiance.

Ximenés vint donc à Grenade, & propofa d'abord

f)lufieurs chofes trés-utiles pour la police Se pour

e commerce de cette ville, ôc lur-tout pour la

converfion des Maures.

D. Fernand de Talavéra, qui avoit eflé nom-
mé Archevêque de Grenade, eftoit un homme
d'un grand fçavoir, ôc d'une piété exemplaire.

AivHf.Gomtx, C'eftoit un efpritdoux, patient, charitable, fans

geji.xim. ambition & fans jaloufie. Auffi n'eut-il point de

peine à confentir que l'Archevêque de Tolède

travaillai!: avec la même autorité que luy, dans

fon Diocéfe. Ils concertèrent enfemble les moyens

de convertir ces Infidèles, &: conclurent que le

plus feûr & le plus utile ertoit de gagner les Alfa-

{juis^ c'ell ainfi qu'on nommoit lesPreftres &: les

Douleurs de leur fede. Ils crurent que l'exemple

de leur converfion, fcroit beaucoup d'impreflion

fur l'efprit des Peuples \ qu'il falloir les traiter avec

douceur, diiputer avec eux de la Religion fans

aigreur & fans emportement, &les attirer par des

témoignages d'amitié & par la force de la raifon.

Suivant ce defl'ein, ils les faifoient venir dans leurs

Palais, leur parloient familièrement j & après les

avoir exhortez à recevoir le Baptême, & leur avoir

remontré les erreurs de leur Religion j ils don-

noient aux uns des pièces de foye, aux autres des

bonnets d'écarlate, qui eftoient fort cftiinez par-

eil
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mi eux, de les rcnvoyoicnt amfi plus difpofez i

les écouter, &: à les croire par les raifons qu'on

leur avoir dites, ôvTpar lesprefens qu'on leur avoir ^har.Got»(z

faits. Ceux-cy fe voyant libres, ôc familiers me- 'J.'mÂ ih.

me avec leurs vainqueurs, fe rafleûrérent peu-à- l'ng.n.deR,^

peu ; &: après avoir embraffé la Foy , ils perfua- ^^'' y"^- ^'^

derent au Peuple d'abjurer la Religion de Maho-
met, ô<: de reconnoitre Jefus-Chrill pour le vray

Dieu. Lefuccés fut fi grand & fi prompt, qu'en

peu de jours il y eût prés de quatre-mille Mau- ^^-^'^^-^o^ez,

j j/ lr> f^ T'AI A ^^"^

res, qui demandèrent le Daptcme. L Archevêque Temmd. de

de Tolède le leur donna par afperfion, ne le pou- ^Jd^cJL
'

vant faire commodément par infufion, félon la
^'^''''

pratique ordinaire de l'Eglife. Ce jour qui fut le

18. de Décembre de l'an i45?5>. a depuis elléfolen-

nifé dans le Diocéfe de Tolcde & de Grenade.

Une partie de la ville ayant déjà rcceû le Baptê-

me
,
quelques Maures fediticux, qui voyoient que

leur feâ:e alloit eftre entièrement abolie en Efpa-

gne , tâchèrent d'émouvoir les autres , & de les dé-

tourner de larefolurion qu'ils avoient prife d'eftre

Chrétiens, ^de la fidélité qu'ils avoient jurée aa

Roy, qui les avoit conquis. Ximenés en fit arrefter

quelques-uns : il en mit d'autres entre les mains^

de fes Chapellains, avec ordre de les eatechifer,

& d'emiployer tous leurs foins pour les convertir..

Parmi ces derniers il fe trouva un Cavalier de la-

race d'Abenhamar nomme Zégri, qui par fanail-

fance, par fa valeur, & par fon efprit même, s'cftoit

aquisun grand crédit auprès du Peuple, ô^ s'op-

Q
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pofoit de tout fon pouvoir au progrés des con-

verfions.

L'Archevêque avoit efTayé de le gagner par fes

exhortations, par fes libéraUtez & parles carefles *,

& voyant que tous ces moyens eftoient inutiles, il

le fit prendre , ôc le donna en garde à Pierre de

Léon, un de fes Aumôniers , à qui il commanda de

ramener cet efprit fier & intraitable, parles voyes

qu'il jugeroit les plus propres ôc les plus courtes.

Cet Ecclefiaftique luy propofa d'abord de fe faire

baptifer,& d'écouter au-moins fes raifons avec pa-

tience; mais ne pouvant ni l'inftruire, ni l'adou-

cir , il entreprit de le réduire par le mauvais trai-

Tugen.de-Ro- tcment qu'il luy fit. Il le renferma, le fit coucher

cirl ^Yim. fur la dure, l'occupa durant plufieurs jours à des

Ahar Gomez officcs bas ôc fcrvils, & luy fit mettre les fers aux
ibid. pies. Toute cette fevérité ne put le dompter.

Enfin, un matin , (oit qu'il fuft ennuyé de la per-

fecution qu'on luy faifoit, foit qu'il fuft infpiré

de Dieu , ce qu'on peut juger par la vie qu'il me-
na depuis, il demanda qu'on le conduifift au grand

Mfdmi des Chrétiens \ c'eft le nom que les Mau-
res donnoient à l'Archevêque. L'Aumônier le

mena à Ximenés, chargé de fers, àc tout défigu-

ré, comme il eftoit. Dés-qu'il fut en la prefence

de ce Prélat , il le pria de le faire remettre en li-

berté
,
par-ce qu'il avoit à luy parler, & qu'on ne

pouvoir faire fond fur ce que difoit un homme
enchaîné. L'Archevêque ordonna qu'on luy of-

taft promptement les fers, 6c blâma la fevérité
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indifciéte dont on avoir ufe à fon égard.

Le Maure eftanc en liberté, fe jetta mcontinciit

à genoux , &c fe profterna contre terre
, puis fc

relevant, il demanda le Baptême ^ &: déclara que

la nuit paflee Dieu luy avoit commandé de fe faire

Chrétien j que fa converfion eftoit fincérc 6c fi-

dèle i ôc qu elle feroit peut-eftre de quelque con-

féquence pour les autres , Ce neji pas qpulfoit hefoin

d'autre convertijjeur que de Celuy-la j adjoûta-t-il en

foûriant, & en montrant le Chapellain qui l'avoit Eu^er,.i/e ro^

fi mal traité .^ Pour réduire les Maures les plus objiine^^ Aiv^uGomez.

Vojhe Seigneurie E^enjerendifjime^ri a ou a les mettre Jous ' '
*

la garde de ce Lyon ^ il riy en aura pas un jeul qui ne

foit Chrétien en fort peu de jours. L'Archevêque l'em-

braffa avec beaucoup de joye, luy fit donner un
habit de foye couleur d'écarlate , àc le baptifa,

après luy avoir donné luy-mêmeles inftrudtions

néccflaires. Il voulut eftre nommé en fon Baptê-

me Fernand Gonzalés, parce-qu autrefois il avoit

fait un combat dans la plaine de Grenade, avec

Gonzalés furnommé depuis le Grand-Capitaine,

à qui il avoit difputé la viâoire, ôc dont il avoit

éprouvé la valeur & la générofité. Il fcjavoit de

plus que ce grand homme eftoit intime ami de

Ximenés.

Cette converfion avança fort le deffein des Ar-

chevêques : car auffi-toft qu'on apprit que Zégri

s'eftoit fait Chrétien, les Maures vinrent en foule

demander le Baptême , &: Texemple de cet hom--

me accrédité parmi le Peuple, détermina les plus

O ij
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opiniâtres à renoncer à leurs erreurs, Ximenés le

retint toujours dans fa Maifon depuis ce temps-

là j luy donna des penfions convenables à fa quali-

té &c l'employa dans des occafions importantes,

oii il fit voir non-feulement un grand courage

pour le fervice des Rois Catholiques, mais encore

un grand zélé pour la Religion, ëc pour la Foy

qu'il avoir embraflée.

L'Archevêque de Tolède voyant les efprits

ébranlez par cet exemple, refolut de fe fervir de

cette conjondure, pour détruire le Mahometifmc

dans Grenade. Il fit redoubler les Inftrudions,

il redoubla luy -même fes libéralitez ; en forte

qu'encore-qu'il euft de grands revenus, &r qu'il ne

Eusen-deRo- refervaft prefoue rien pour luy, il ne laifla pas de

s endetter pour quelques années. Plulieurs eltoient

d'avis de laifler tomber infenfiblement cette Reli-

gion, & de ne pas preffer une affaire que le temps

acheveroit de luy-même. Mais ilrépondoit, que

ce n'eftoit pas là une conduite à tenir dans les

affaires de conféquence, & ou il s'agiffoit du fa-

lut des ames^ Qu'on ne pouvoit afTez-toil abolir

le mal, ôc qu'il fe perdoit un grand nombre d'A-

mes par ces ménagemens -, Que trop de pruden-

ce humaine avoir fouvent entretenu les fauffes

Religions
;
Qu'encore - qu'il ne falluft point fai-

re de violence , il falloit avoir de l'emprelfe-

ment, &quelors^qu'on avoir commencé d'affoi-

blir une fede , il eiloit néceffaire de la détruire

entièrement : parce-que les partis affoiblis fe réu-
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nifloicnt plus ctroiccmcnt, pour fe maintenir.

Ayant donc gagné les Dodteurs Mahomctans,
il leur ordonna de luy apporter tous les Alcorans,

&: autres livres de leur doctrine, de quelque au-

teur qu'ils fuflent, &c de quelque matière qu'ils

traitalïent; &c après en avoir amailc jufqu'à cinq-

mille volumes 5 il les fît brûler publiquement,

fans épargner ni enlumineûres, ni rélieûres de

grand prix, ni autres ornemens d'or 6c d'argent,

quelque prière qu'on luy fift, de les faire fervir à

d'autres ufages, voulant effacer toutes les mar-

ques de ces erreurs, &c faire oublier autant qu'il

pourroit, qu'on les euft jamais fuivies en Elpagnc.

Il referva feulement quelques livres de Médecine,

dont cette Nation avoit toujours cfté trés-curieu-

fe, qu'il envoya à la Bibliothèque du Collège

d'Alcala.

Jufqu'à ce jour tout avoit réuffi à ce Prélat , &
ileil:oit venu à-bout des chofes les plus difîiciles.

Ce n'eft pas qu'il n'y eut, même des gensfages, Ahar.comez

quin'approuvoient pas qu'il eût employé pour la xtZnJ.'i,

converfion de ces Infidèles, des moyens qui n'ef-

toient pas évangeliques. On luy reprefenta qu'il -

ne convenoit pas d'obliger par prefens, ou par

contrainte de profcifer la foy de Jefus - Chrift ^,

qu'il falloit la perfuader par la chanté ; & que les

Conciles de Tolède, dont l'autorité a elle fi gran-

de dans l'Eglife, avoient défendu trés-févérement

qu'on ne fift aucune violence à perfonne pour
croire en Jefus-Chrifl: , 6c qu'on ne receufl à la

O iij
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Erofeflîon delà Foy, que ceux qui Tauroîent fou-

aité avec une volonté libre ôc fîncére, après une

meure délibération. Mais il fuivit en-cela fon pro-

pre confeil , difant que c*eftoit faire grâce à ces

âmes rebelles & parefleufes, de les pouuer dans les

voyes de leur falut, Se que le bien ne pouvoit

eltre mieux employé, qu'à les gagner à Jefus-

Chrift.

Apres avoir ainfi montré fon zélé, il fit pa-

roiftre fa fermeté dans une rencontre, qui faillit

à luy faire perdre tout le fruit de fcs travaux, de

fes exhortations ôc de fes aumônes. Il fe trouvoit

parmi les Maures, plufieurs deferteurs ou Relaps,

qui avoient abandonné la Religion Chrétienne

après l'avoir embraffée. La Cour les rcgardoit

comme des Rebelles, de l'Inquifition de la Foy
qui venoit d'eftre établie en Efpagne, croyoit

-'—
;

' avoir droit de les pourfuivre comme coupables.

T A «1 L'Archevêque de Tolède eût ordre de chercher

zurit.i. 3. les moyens de les taire revenir \ ôc les Inquuiteurs

MttJ.'htft. Généraux luy donnèrent tout leur pouvoir , afin
Hi^. ni,. 27. qu'il procédait contr'eux dans les formes du Droit,

éc félon les réaies de leur Tribunal. Il en rame-

na quelques - uns par fes remontrances j il exerça

fur les plus opiniâtres, fa jurifdiâion, les renfer-

mant dans les prifons, Se leur oftant leurs enfans,

pour les faire élever dans la Religion Chrétien-

ne, à laquelle il croyoit qu'ils appartenoient par

le titre de l'abjuration de leurs Pères.

Les Maures, quin'eftoient pas dans ce cas, fu-

1
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rent allarmez , 3c craignirent qu'on ne les trai-

taft généralement comme ces Relaps. Ils fe jetté-

rent fur les HuifTiers de l'Inquifition & leur enle.
vérent les prifonniers qu'ils amenoient. Il y avoit
dans Grenade un fauxbourg appelle Alhaycin, éle-

vé par fa fituanon au-deflus du refte de la ville, &
feparé par une muraille, qui contenoit environ
cinq-mille maifons. Le Maiftre-d'hoftel de l'Ar-
chevêque nommé Salzedo, eftoit allé par hazard
en ce quartier -là, avec deux jeunes hommes de
la Maifon. Quelques-uns des Habitans de ce faux-
bourg, qui avoient eu déjà des difFérens avec Salze- /iv^ ccmex.

ào, luy dirent en paffant quelques paroles offen- xJ/.f^^*
fantes: il répliqua avec menaces: on s'échauffa de 1"^'"'l'^l^''
part &: d'autre, & des paroles on en vint aux mains.
Les deux jeunes hommes furent tuez & le Maif-
tre-d'hoftel alloit avoir le même fort, s'il ne fefut
jette dans une maifon, où il demeura caché jufqu'à
ce que le tumulte fuft appaifé.

Cependant la populace fe foûleva. L'image de
leur ancienne liberté

i l'occafion de la recouvrer;
la haine qu'ils avoient contre ce Prélat, qui avoit
converti plufieurs familles, &: qui leur vouloir
impofer, à ce qu'ils difoient, un nouveau joug, ^etr. Martyr

les excitoient à la révolte. La fédition s'alluma par T;^/"*
tout, & rAlbaycin fut incontinent tout en armes. f'^V/'
Le bruit paffa bien-toft du fauxbourg jufques dans
la ville. Ceux qui eftoient nouvellement conver-
tis, & qui avoient delfein de reprendre leur an-
cienne feue, 3c ceux qui fouhaitoient du chan^
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gement, Se du defordre dans les affaires, fe liv

guoient enfemble. La nuit qui furvint , fit que

les ^ens - de - bien fe renfermèrent , ôc cédèrent à

la fureur qu'ils ne pouvoient plus arrefter.

MàrUMhifi. Ce Peuple, ainfi émeû, alla tumultuairement
w^.iib.zr.

inveftir la Maifon de TArchevêque, quil regar-

zurit. i. s. doit comme intereffé à vanger la mort de fes gens,

ÀÎvAr.cofntz ôc doiu il craianoit le crédit &c la févérité natu-
^*

relie. Peu de jours auparavant on n'entendoit par

les rues que chanfons à fa louange, &ron ne vit

que gens-armez, quivenoient pour fe défaire de

luy ôc de fes domeiliques , contre lefquels ils ef-

toient irritez. Dans cette extrémité toute fa Mai-

fon prit les armes ôc fe ditpofa à le défendre.

Quelques-^uns de fes amis qui eftoient accourus à

fon fccours , le fuppliérent de fe tirer prompte-

ment d'un péril fi évident, &. s'offrirent de le con-

duire pardes chemins détournez jufque dansl'Al-

lambre, où le Comte de TcndiUe commandoit..

Mais ils ne purent Ty refoudre. Il protcfta que

tandis^qu'il les verroit en danger, il ne mettront

pas fa perlonne enfeûreté, & qu'il demeureroic,

pour les conloler y qu'en tout cas il mourroit

avec conftance , & ne feroit rien d'indigne de fon

caradlére»

Toute cette nuit fe paffa dans une grande agi-

tation ; les ferviteurs de l'Archevêque fe prépa^-

roient à réfifter à cette populace : les uns faifoient

garde, les autres fe retranchoient.. La fermeté d'un

fi bon Maiftre leur donnoit du courage à tousv

&:,
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&: Tamour qu'il avoir pour eux les engageoit à

tout faire pour fa défenfe. A la pointe du jour,

comme le defordre augmentoit, ce Prélat fit Iça-

voir au Comte de TendiUe, qu'il elloit temps

d'arrefter ces feditieux, qu'il leur ordomiaft de

pofer les armes, & qu'il tint fa garnifon preftc

à tout événement. Cependant il fit venir les Al-

faquis, & voulut luy-mème parler à la popu-
lace mutinée, qui fufpendit pour un temps fa fu-

reur. Le Comte de Tendille dcfcendit de la cita-

delle, ôc vint fe rendre auprès de luy avec deux

Compagnies des Gardes, & d'autres Troupes clioi-

fies j 6c quelque ordre qu'on donnaft, quelque

foin qu'on prift d'appaifer ce tumulte, il ne cefla

que dix jours après.

Des - que Ximenés vit que la Rébellion s'é-

chauffoit, il crut qu'il en devoit donner avis aux

Rois Catholiques. Comme il eltoit en peine de

trouver un Courrier qui leur portaft cette nou-
velle en diligence, un des principaux de la ville,

qui luy eftoit fort affedbionné, luy prefenta un Mananahijh

Efclave Nègre d'une fi grande vitefTe, qu'il fai- Tf.'
'

^^'

. foit vingt-cinq ou trente lieues par jour, ôc l'af- Euge».de ro^

feûra que fes Lettres feroient rendues le lende- carT.xim.

main, s'il vouloir le dépêcher ce jour - là. L'Ar- Ai'var.Gomez.

chevêque fait venir l'Efclave, luy donne fa dé- xt^j\l,f'

pêche, luy commande de faire diligence, d'arri-

ver le jour d'après à Seville, ou eftoit la Cour,
de rendre les Lettres à la Reine , & de fe faire in-

troduire par Almaçan Secretviire de fes Comman-
P
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démens. L*^Efclave promit de s'aquiter pondluel-

lemcnt de fa commiffion. Mais s'eftant enyvré

•plufieurs fois fur le chemin , il oublia ce qu il

avoir promis , Ôc n'arriva que le cinquième jour

à SeviUe. Le Roy cependant avoir receu la nou-

velle du foûlcvement de Grenade. On luy man-

doit que la ville eftoit perdue ^ que les Maures y
eftoient les maiftres , éc que ce malheur eftoit ar-

rivé par le zélé indifcret de l'Archevêque de To-
lède, qui avoir voulu les faire Chrétiens par for-

ce, de les convertir, fans leur donner le temps de

s'inftruire. La perte d'une ville qu'il avoir conqui-

feavec tant de peine l'affligeoit, ôc tous les Cour-

tifans en murmuroient avec luy.

La Reine, proreâ:rice de ce Prélar, ne fçavoit

ce qu'elle en devoit croire. Elle eftoit furprife

qu'il n'euft rien écrit pour fe juftifier. L'eftime

qu'elle avoir pour luy, l'obligeoir à fufpendre fon

jugement i ôc comme elle cherchoit des raifons

pour l'excufer, le Roy luy repartit brufquement :

Aivar.Gomez V^oïlk doYic ^ Madame, toutes nos î^iâoires j qui ont

de reb. gefi. çQptjlé fdnt dc fdng d l'ECpagnc ^ ruinées en un moment

Eugen. de Ko- puT l'Opiniâtreté & par lindifcretïon de ojoflre Arche-,

cird!c'i4. "vêque. Comme ce reproche paroifloir jufte, la

Reine le fouffrit patiemment. Mais elle reconnut

qu'il reftoit encore dans le cœur de Ferdinand,

quelque chagrin de ce qu'elle avoir préféré Xi-

Mariaria hifi. menés à D. Alonfe d'Aragon fon fils , & ce fut
H'7>./.i7.

^^ ^^- 1^ |.Qy^}-^a trés-fenfiblement. Elle écrivit

incontinent à l'Archevêque des Lettres remplies
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de douleur de de plaintes, ôc le pria de luy don-

ner au plûroft, les moyens de le juftifier auprès

du Roy.

Ce Prélat connut alors la faute qu'il avoit fai-

te de s'eftre fervi, dans une affaire de cette con-

fcquence, d'un Elclave fans intelligence &c fans

honneur. Il n'employa jamais depuis, même dans

les petites chofes
,
que des gens fages, ôc il difoit

fouvent, que rien n'eftoit plus important que de

connoiftre par foy-même les perfonnes dont on
a deifein de fe fervir , ôc que celuy qui dans les

adminiftrations publiques choififfoit fans difcer-

nement ceux qu'il employoit , faifoit fouvent mal
fes affaires, & n'avoit qu a s'en prendre à fon mau-
vais choix.

Cependant l'Efclave arriva avec fes Lettres, ô^

les Rois commencèrent à s'appaifer, ôc à recon-

noiftre qu'il avoit eu en cette rencontre, le mê-
me zélé qu'il avoit toujours fait paroiftre pour
leur fervice. L'Archevêque dépêcha incontinent

F. François Riiyz, autrefois fon Compagnon, pour
informer leurs Majeflez de tout ce qui s'elloit

paffé j ôc pour leur dire de fa part, qu'il remet-

troit bientoft le Peuple de Grenade en fon devoir,

&C qu'il iroit leur rendre compte de fa conduite,

aufli-toft qu'il auroit rétabli l'ordre ôc la paix dans

cette Ville. Ce Religieux s'aquita heureufement
de fa commiffion, 6c reprefenta fî bien les peines

que fon Maiftre avoit prifes pour la converfion

de ces Peuples, les dépenfes qu'il avoit faites, &:

pij
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les dangers qu il avoit courus , fans y avoir d'au-^

tre obligation
5
que celle que luy impofoit fon

propre zélé , ni d'autre intéreft que celuy de la

gloire de Dieu, 6c du fervice de l'Etat &C de la Re-
ligion

; que la Reine fut trés-fatisfaite, ôc le Roy
même avoiia qu'il s'eftoit un peu trop hafté de

blâmer un fi fidèle Miniilre.

Enfin l'Archevêque partit luy-mème de Gre-

nade; 6c quoy-qu'il euft appris la colère de Ferdi-

nand , 6c les mauvais offices qu'on luy avoit ren-

dus auprès de luy; contre l'avis de fes amis, qui

luy confeilloient de ne paroiitre point à la Cour,

que l'orage ne fuft entièrement paifé, il fe rendit

à Seville auprès de Ferdinand 6c d'ifabelle. Il les

entretint des affaires de Grenade ; des moyens dont

il s'étoit fervi pour la converfion de ce Peuple,

qu'il n'avoit ofè communiquer à leurs Majeltez,

de-peur que par trop de prudence, elles ne s'y

oppofalfent; 6c leur fit connoiftre qu'ils pour-

roient tirer de grands avantages de la faute que
les Maures venoient de faire. Sa prèfence ache-

va de diffiper les cabales qui fe formoient à la

Cour contre luy ; 6c le fuccès de fon entreprife

fut à la fin fi heureux, que les Rois Catholiques,

bien -loin de k blâmer , luy fçeurent bon gré

d'avoir ofè tenter une affaire fi difficile. Car tous

letr. Martyr Ics Habitans de l'Albaycin ayant elle déclarez cri-

minels de leze-Majefté , comme on leur propofa

le choix ou du fupplice ; ou du Baptême, il n'y

çn eût pas un feul^ qui ne demandaft d'eftî:eba-

lib.i s. epii.

2lS.
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ptifé

; ôc tout ce qui rcftoit d'Iniîdclcs dans les au-
tres quartiers de la Ville ou dans les Bourgades
voifines, au nombre de cinquance-mille, le ren- zurUa i. ,.

dirent Chrétiens prefque au même-temps. '• ^*' '* ''

'

L'Archevêque de Grenade receût avec beau-
coup d'afFedion cette nouvelle partie de fon Trou-
peau, &c travailla de tout fon pouvoir à ramener
ces Infidèles, qui s'eftoient convertis plus par crain-
te ou par imitation

, que par inclination ôc par
connoinance. Comme le travail ello it grand, Xi--
menés vint le partager avec fon confrère ; &:'iien
n'eftoit plus édifiant que de voir les deux plus
grands Evêques d'Efpagne, catéchifer tous les
jours ces Ames grollîéres, 5c defcendre aux der-
niers offices de rinftrudion chrétienne. Ils appeL •

lérent de tous coftez des Prédicateurs de des Prê-
tres pour leur enfeigner nos Myftéres. Ils les ac-
coutumèrent d'aller à la Meffe, de voir les cérémo-
nies de l'Eglifc, & d'entendre chanter les Pfeaumes.
Quoy-qu ils enflent toujours agi de concert, il y
eût un point où ils furent d'avis différent. L'Ar-
chevêque de Grenade pour attirer ces nouveaux
Chrétiens aux divins Offices, avoit ordonné qu'on
recitaft en langue vulgaire des Lecjons de l'Ancien
& du Nouveau Teflament qui s'y rencontrent, &
permetoit qu'on imprimai!: les Livres de la Meffe,
& fur-tout les Epiftres ôc les Evangiles traduits en
Arabe.

L Archevêque de Tolède difoit au contraire qu'il ^^^"'»'- ^''^^

n'eftoit pas à-propos d'expofer au mépris de ces .wlf

'

P iij
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demi-convertis, les Livres des Saintes Ecritures

Qu]il falloir leurperruader,& leur faire goûter la

Religion , avant que de la leur rendre fi familiè-

re y Que dans ces fiécles fî éloignez de la foy ôc de

la docilité des premiers Chrétiens , rien ne conve-

noit moins, que de mettre indifféremment entre

les mains de tout le monde, ces Oracles facrez, que

Dieu fait concevoir aux âmes pures, Se que les

i.Tetr.3. iguorans fclou l'Apoftre Saint Pierre corrompent

ic tournent à leur propre perte
j
Que c'eftoit la

nature des petits efprits de ne pas eftimer ce qu'ils

ont toujours devant les yeux, ôc de révérer les clio-

fcs cachées &c myftérieufes ^ Que les Peuples les

plusfages avoient toujours éloigné des fecrets de

leur Religion le profane vulgaire, & Que Jefus-

Chrift luy-même, qui eft la fageiTc du Père, n'a-

voir fi fouvent parlé par figures, ôc par paraboles,

que pour cacher aux Troupes groffiéres, ce qu'il

vouloit révéler en particulier à fes Difciples.

Il ajoûtoit qu'il eftoit bon de publier dans la

langue du Pays des Catechifmes, des Prières, des

explications folides ôc fimples de la dodtrine Chré-

tienne, desReciieils d'exemples édifians, & autres

Ecrits propres à éclairer Tefprit des Peuples, ôc à

leur inipirer l'amour de la Religion, tels qu'il

avoit deifein de donner au public au premier loi>-

fir qu'il auroit. Mais que pour l'Ancien ôc le

Nouveau Tcftament, où il y avoit plufieurs en-

droits qui demandoient beaucoup d'attention ,

d'intelligence 6c de pureté de cœur ôc d'efprit, il
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valoit mieux les laiiTcr dans les trois langues
, que

Dieu avoir permis qu on euft comme conHicrées
fur la telle de Jclus-Chrift mourant : qu'autrement
rignorance en abuleroit. Se que ce feroit un moyen
de féduire les hommes charnels, qui ne compren-
nent pas ce qui eft de Dieu , ôc les prefomprueux
qui croyent entendre ce qu'ils ignorent. On euft
dit qu il prévoyoït dcllors l'abus que les dernières
héréfies dévoient faire des Ecritures. Ceux qui
eftoient de l'avis contraire, eurent peine à fe re.

lâcher là-delTus
; mais il fallut déférer aux raifons

&aux remontrances d'un Prélat,qui donnoit beau-
coup de poids & d'autorité à fes opinions.

Depuis ce temps-là, Ximenésfut plus eftimé,
ôc plus refpeâé qu'auparavant. La fermeté qu'il
venoit de témoigner dans les troubles de Grenade,
le courage qu'il avoit eu d'aller trouver les Rois
dans le temps même de fa difgrace , avoient don-
né une grande opinion de luy. La converfion d'un
Peuple barbare contre toute efpérance, de contre
les régies ordinaires de la prudence humaine, fit

croire qu'il avoit de plus grandes veuës que les au-
très hommes. Ainii les Courtifans qui avoient
voulu le détruire, connurent enfin qu'ils ne pou-
voient mieux faire que de l'honorer.

Il ne s'appliqua pas moins au foulagement ôc
au falut des Indiens qu'à celuy des Maures. Le
nouveau Monde avoit efté découvert depuis queU
ques années par l'induttrie de Chriftophle Co-
lomb, fous les aufpices des Rois Catholiques. Lç
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Gouverneur, les Capitaines & les Soldats quony
avoit envoyez, traitèrent d'abord fi indignement

ces Nations aflujetties ,
quieftoient d'ailleurs fans

prote6lion ôc fans défenfe j que les premières nou-

velles qu'on en receût , furent les plaintes que

quelques gens-de-bien oférent en faire. Comme
tous ceux qui paffoient dans ces païs nouvelle-

ment découverts , avoient delTdin de s'enrichir

,

ils ne fongeoient qu'à dépouiller ces miferables

Ôc à les tourmenter
,
pour leur faire découvrir l'or

qu'ils avoient caché, ôc quoy- qu'ils eûffent or-

dre de prendre foin de leur inftruCtion, &c de leur

donner de bons exemples, ils ne penfoient ni au

falut de ces Peuples , ni au leur.

Ces nouvelles arrivèrent dans le temps que Xi-

menés eftoit à la Cour , ôc les Rois le confulté-

rent fur les moyens de remédier à ces defordres.

Il leur confeilla d'envoyer des Religieux qui puf-

fent inftruire 6c édifier ces Idolâtres, ôc de leur

donner aflez d'autorité pour reprimer l'avarice , 5c

la licence des Chrétiens. Il les choifit luy-mème,

6c voulut que F. François Riiyz, en qui il avoit

beaucoup de confiance, 6c deux autres Religieux

du même Ordre dont il fe fervoit, fuffent les chefs

Ternand de Je cctte Miffiou , voulaut bien fe priver pour

card. xtm. l'intéreft de la Religion , du fecours 6c des con-

folations qu'il recevoir de ces hommes
,
qui luy

eftoient devenus comme néceffaires. Il crut que

dans les affaires qui regardoient la gloire de Dieu,

on devoit fe dépouiller de toute affe£kion hu-

maine 5
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maine -y qu'il ne falloïc envoyer dans ces pais

éloignez &: barbares^ que des perfonnes d'une fo-

lide érudition, &: d'une pièce connue, &: qu'il im-

portoit beaucoup par qui cette première foy fe- ^^^^r- go-

roit plantée & cultivée. L'Archevêque dreflaluy- geji.xm'ù^

même leurs inftruftions, &; leur recommanda (ur

toutes chofcs de travailler avec patience à l'écablif-

fement de cette Eglife naiflante j de prêcher avec

zélé la foy de Jefus-Chrift à ces Idolâtres, d'adou-

cir leurs peines autant qu'ils pourroient, & de les

gagner par leur chanté. Il fit donner à François

Riiyz, un pouvoir d'informer contre ceux qui

avoient abufé de l'autorité de leurs charges , &
luy ordonna d'arrefter les violences qu'on faifoit

à ces Peuples, en faifmt punir févérement les cou-

pables.

Ces bons Religieux travaillèrent durant deux

ans avec tant de fuccés, qu'à certains jours ils

baptiférent jufqu a deux-mille perfonnes. Il n'y

eût que Franc^ois Riiyz qui n'ayant pu s'accou-

tumer à l'air de ces climats , fut obligé de reve-

nir fix mois après, laiifant ces Peuples tranquilles,

&: amenant avec luy le Gouverneur de la nou-
velle Efpagne, pour luy faire rendre compte au

Confeil Royal de fes concuflions , ô<: d'autres

crimes dont on l'accufoit. Il rapporta plufieurs ^^^g^»- ^^ k^-

itez, entr autres un grain dor pelant plus card.xm.c

de mille ducats , 6^ le plus gros qui foit venu de
'^'

ce païs-là
,
qu'il donna au Roy \ 6c un petit coffre

qu'il prefenta à Ximenés, où eftoient des Idoles
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de formes épouvantables , fous lefquelles les In-

diens difent que le Démon leur apparoift. Leurs

corps eftoient faits de petites écailles, ou mailles

d*os de certains poiffons extraordinaires ; de ce

coffre fe garde encore dans le grand Collège de

rUniverfité d'Alcala.

Les cliofes eftant ainfi réglées , Se tout ayant

fuccedé félon les defirs de l'Archevêque de Tolè-

de, il fe trouva tout-d'un-coup faifi d'une lan-

gueur caufée par les foins qu'il avoir pris ôc les

chagrins qu'il avoir eus à Grenade. Ce qui luy

donna lieu de demander congé à la Reine, ôc de

fe retirer dans fon Diocéfe, où il fouhaitoit de-

puis long-temps de retourner. Dés-qu'il y fut, il

s'appliqua entièrement à reconnoiftre, fi la diC-

cipline qu'il avoit établie eftoit obfervée j & il

trouva tout dans un fi grand ordre, qu'il en fit

rendre publiquement des adtions de grâces à Dieu.

Il faifoit prefler les baftimens de fes Collèges, ôC

commençoit à reprendre un peu de fantè , lors-

qu'il fut rappelle à Grenade par la Reine, à l'oc-

cafion d'une féconde révolte des Maures.

Il y a un peu au deffus de Grenade une chaî-

ne de montagnes qu'on appelle Ncigeufes ^ parce

qu'elles font prefque toujours couvertes de nei-

ge. Elles ne laiflfent pas d'eftre habitées, Se dans

des valons fpacieux qu'elles renferment , il y a des

villages qui contiennent beaucoup de Peuple. Les

hommes y eftoient aflez aguerris. Ceux qui n'a-

Voient pas voulu renoncer à la fede de Mahomet,
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s*eftoient réfugiez parmi eux, refolus de mainte-

nir leur religion, ô«:defe défendre à la faveur de

ces montagnes. Pour commencer leur révolte, ils zurit.Ann»i

maflacrérent quelques Religieux, qu'on avoir en-
^'y.^'^^Xu

voyez pour les exhorter à embrafler la foy de Jefus-

Chrift i
aprés-quoy, ils prirent les armes. Plufieurs

bourgades du voifinage fe joignirent à eux, &:

toute cette Contrée qu'on nomine les Roches Ver-

meilles , à caufe de la couleur que le folcil le-

vant leur donne, fe foûlevérent prefque en même-
temps.

Les Rois Catholiques apprirent cette nouvelle

avec beaucoup de chagrin & d'inquiétude, par-

ce qu'ils prévoyoient qu'ils auroient à-faire à des

gens opiniâtres , retranchez dans des lieux pref.

que inacceifibles, ou l'on avoir perdu plus de

monde dans la conquefte de ce Royaume, Ze~

gri& le Gouverneur de Vélez, quoy-que couver- zurit. Amd.

tis, eurent ordre de fe rendre à Seville auprès de c.^ut.f,

la Reine, parce -qu'ils avoient eu beaucoup de

crédit parmi ceux de leur Nation, &: qu'ils au-

roient pu fe rendre Chefs du Parti. On donna des

Gardes à la Reine de Grenade àc à fes deux Fils ;

car encore- qu'elle euft efté baptifée, fa conver-

fion ne paroiffoit pas fîncerc, àc Ton craignoic

qu'elle ne pervertift fes Enfans, qui eftoient ve-

nus loger depuis peu avec elle. La Reine Ifabelle

envoya quérir quelques-uns de leurs Dofteurs,

& fur tout l'un des plus confidérez d'entr'eux

nommé Edrix, pour tâcher de les gagner par fes
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exhortations &c par fes careiTes, ou du-moins pour

empêcher que par leurs perfuafîons ils n'entre-

tinfl'ent les autres dans leur révolte.

Apres toutes ces précautions , on fit marcher

la Cavalerie, qui eftoit dans l'Andaloufie : on at

fembla toutes les Troupes des environs ; & le Roy
s'eftant mis à la tefte , força luy - même les palTi-

ges, de afTiégea ces Ré belles dans leurs retraites,

les fit attaquer par plufieurs endroits, & après di-

vers combats donnez coup-fur-coup, où il per-

dit plufieurs perfonnes de qualité , il fe rendit le

mailtre de ces montagnes, châtia févérement la

rébellion, 5c revint à Grenade.

Cette guerre donna beaucoup de foin Se de pei-

ne. La Reine etloit d'avis de chaffer les Maures

de ces lieux-là, &c d'y faire de nouvelles Colonies,

z»yit h 4. & le Roy le jugeoit fi néccffaire ,
qu'il dit plufieurs

fois a fes Courtifans. Ilferait plus convenable four le

fervice de Dieu^ ç;^ pour le mien^ q'i ils fortijjent Maures

de mon ï{c>yaume^ que d'y demeurer Chrétiens comme ils

font. Ils firent enfin publier un Edit portant que

ceux qui voudroient embrafler de bonne foy la

Religion de Jcfus-Chrift demeureroient en liberté

dans leurs maifons, que ceux qui voudroient con-

ferver la Rt^ligion de Mahomet, fortiroient du

Royaume, ôc pafferoient dans trois mois en Afri-

que. On leur fit donner durant ce temps-là des

inftrudions ôc des avertiffemens falutaires, par

plufieurs perfonnes fçavantes &c pieufesj ôcl'Edit

tut enfuite ponduellement exécuté.

t. s.
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Au premier bruit de cette révolte, les enne-

mis de Ximenés publièrent que c'clloitune fuite

de la première de renouvcUerent leurs plamtes

contre luy. Ils luy imputoicnt tous les mécon-

tentemens des Maures, ôc tâchoient d'aigrir en- .

core TcTprit du Roy , en luy rcprefentant que la

caufe de ces malheurs eitoit Tmâifcrétion de cer-

taines perfonnes, qui contre les formes prefcri-

tes, ôc les moyens communs de la vocation, a- zurut. ,.

voient dcfefpéré ces Infidèles. C*eftoit pour cela .

' " '

.

que la Reine Tavoit mandé. Il partit , &c dvant que ^'^ ^

d'cllre arrive, il apprit par les lettres de fes amis, ^

que le Roy avoir réduit ces Rébelles, qu'il en avoit

puni une partie, &: que le refte avoit abjuré fa

reLgion, de reccii le Baptême 6c la foy de Jefus-

Chrill : ce qui luy donna une extrême joye.

Cette vidtoire du Roy ofta aux ennemis de l'Ar-

chevêque le prétexte qu'ils avoient de le décrier.

Il arriva à Grenade, &: fut receii avec beaucoup

d'honneur de leurs Majellez, qui luy firent don-

ner un appartement dans l'Allambre où elles Aiv^r comez

cftoient logées, & luy marquèrent toute Teftime
^^^gen, de v.».

& toute l'affjdtion qu'il pouvoit efpérer. Il y de- i'i^^-^id.dei

meura environ deux mois avec allez de tante s mais i6,

comme il pafloit tous les jours à traiter d'affaires,

ou à inftruire les Maures qu'il avoit convertis,

& à les interroger fur leur créance ; il fe trouva en-

fin fort fatigué, & tomba dans une grande mala-

die. Ses forces diminiioient vifiblement. Une fiè-

vre lente minoit ce corps fec, àc exteniiè par fes
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travaux; &les Médecins voyant que leurs remè-

des ordinaires ne pouvoient le foulager , com-
mencèrent à douter de fa guerifon. Les Rois qui

en eftoient extrêmement en peine , Tallérent voir

plufieurs fois , & tâchèrent de le confoler. La Rei-

ne fur -tout le trouvant dans une fi grande foi-

blefTe, fit appeller les Médecins, &c après leur

avoir demandé leur avis, elle leur reprèfenta que
le Palais eftantfur une hauteur, ôc l'appartement

qu'on avoit donné à TArchevêque, fort ouvert

&fort élevé, il eftoit à craindre que l'air ne fuft

trop vif pour un homme aufll abbatu &c aufli def

feché que luy , & qu'il feroit peut-eftre bon de

luy faire changer de lieu.

Ils répondirent qu'en l'état où il eftoit , on pou-
voit tenter toutes chofes. Cette Princeffe luy fit

incontinent donner cet avis ; le priant
,
puifque

les Médecins le jugeoient ainfi à-propos pour fa

fantè, de fe faire tranfporter auXènéralife. C'ef-

toit uneMaifon deplaifance hors de l'AlIambre

très-agréable par fes jardins, fes vergers ôc fes fon-

taines, qui regarde toute la Ville en perfped:ive_,

& dontlaveuc s'étend furunevafte&: belle Plai-

ne. Les Rois de Grenade l'avoient fait baftir, &c

y paflbient ordinairement le Printems pour y
jouir dans cette belle faifon, des plaifirs de la cam-
pagne , & de la pureté de l'air.

Ximenés fuivit le confeil de la Reine, plus

par complaifance
,
que par inclination. Aufiî ne

fuft-il pas foulage dans un féjour fi agréable. Il y
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cfloic depuis un mois, &c une fièvre de langueur

confumant infenfiblemenc fes forces, fembloïc de-

voir l'emporrer en fort peu de jours. Les Médecins

avoient eflayé inutilement tous leurs remèdes, &
confeffoient qu'Us eftoient au bout de leur art.

LaReme le vint voir encore une fois, ôc voulut

bien luy donner cette dernière marque de fa bien-

veillance. Comme il eftoit en cette extrémité,

une femme d'aflez bonne famille parmi les Mau-
res, qui s'eftoit convertie des premières , ôc qu'il

avoir depuis mariée à un de les Domeftiques, fe

trouvant dans fa chambre, ou quelques-uns de ^haKGon?,z,

les mtimes amis railonnoient iur la maladie, s ap- xim.i. z.

procha d'eux, &: leur dit quelle connoifloit dans

Grenade, des perfonnes plus capables de le guérir,

que les Médecins qui le traitoient \
qu'il y avoit

fur-tout une femme
,
qui par la communication

qu'elle avoit eue avec des Médecins Arabes, &
par fa grande expérience, eftant âgée de plus de

quatre-vingts ans, avoit appris de très-bons fe-

crets, & fans faignée ni breuvage, guenflbit (ou-

vent des malades defefpércz, par certains baumes

qu'elle faifoit ; ôc que fi Ton vouloit fe fervir de

fes remèdes, il y avoit lieu d'efpèrer qu'elle ren-

droit la fanté à l'Archevêque.

La propofition fut écoutée, ôc le Prélat y con-

fentit. Le defir 6c l'efpérance de guérir , font

qu'on prefte l'oreille à tout. Il eft aifé de fe dé-

goûter des Médecins
,
quand on n'en reçoit pas

tout le fecours qu'on en attend. Cette bonne
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femme fut appellée, ôc conduite vers le malade.

Elle luy toucha le pouls, & reconnut foigneu-

fement tout l'état de la maladie. Aprés-quoy elle

dit que le mal eftoit grand, Ôc qu'il ne falloit pas

s'étonner que la Médecine ordinaire n'euftpû le

guérir j
Qu^elle efpéroit pourtant avec l'afliilan-

ce de Dieu, fous la protedion duquel eltoit ce

grand Homme, que dans huit jours elle le gue-

riroit par le moyen de quelques fimples, dont

elle connoifloit la vertu j
Qu^elle dcmandoit pour

toute grâce qu'on n'en parlait pas aux Méde-

cins, qui fe moquent de ces petits remèdes de

femmes , ôc qui réduifcnt tout à certaines maxi-

mes de l'art, avec des termes fçavans, dont elle

n'eftoit pas capable j Que ce n'elloit pas qu'elle

les craignift, eftant afleûrée de la force de fes

remèdes , mais qu'ils ne manqueroient pas de la

troubler par des queftions inutiles , ou de jetter

des craintes & des défiances dans l'ame de l'Ar-

chevêque 5 &c qu'il importoit au malade, & à celle

qui le traitoit, d'avoir l'un & l'autre l'efprit tran-

quille y Qu'au refte elle n'ufoit que de médica-

mens externes, qui ne pouvoient donner aucun

foupçon, ôc qu'elle fçavoit que le don des gueri-

fons vient de Dieu ôc non pas d'aucune puiffan-

ce humaine.

On trouva beaucoup de raifon dans ledifcours

de cette femme ; ôc pour la contenter, on eût

grand foin que les Médecins ne f(^cuflcnt rien de

ce qu elle feroit.Elle venoit lanuit dans la chambre

du
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du malade
,
quand tout le monde eftoit forti , àc

le faiioit frotter à loifir d'une elpéce d'huile qu'el-

le avoit compofée de plulicurs herbes odoriféran-

tes. Le Prélat fe trouva bien-toft foulaaé , &: le

huitième jour, non-feulement il fut fans fièvre,

mais encore il fentit quelque gayeté. L'envie luy

ayant pris de fe lever, on fut furpris de le voir en

état de fe foûtenir. Dés - qu'il euft commencé à

reprendre fes forces, on luy confeilla de fe faire

porter fur le rivage du Darre & de s'y promener

doucement, parce-que l'air y eftoit fi pur &: fi

fiin, que de tout temps les malades y venoienc

chercher la fmté, & fe faifoient même porter dans

leur ht, fur un petit pont qui eft vers l'AUambre.

Apres qu'il fe fut un peu fortifié, il s'en retourna

chez luy pour y vivre en repos, & pour s'y réta-

blir entièrement, & ne fut pas plûtolt arrivé à
Alcala, qu'il fe trouva en parfaite fanté.

Comme fon deffein eltoit de ramener en ce
lieu-là, de toutes les Univerfitez Chrétiennes, les

Lettres divines &: humaines, qui avoient efté com-
me bannies d'Efpagne, il entreprit d'embellir cet-

te Ville. Il fit paver leso-rands chemins, fecher les11 r f

eaux que les pluyes trequentcs avoient répandues

dans cette p'aine, &: reparer les édifices publics

que le temps avoit ruinez. Ce fut-là que Fran-

<;ois Ferrera Abbé de Saint Jafte, qu'il .woit en-
voyé à Rome, luy apporta les Bulles d'Alexan-
dre VL & de Jule IL pour l'eredion de l'Uni-

verfité d'Alcakj avec toutes les grâces &: tous les

R
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privilèges qu on pouvoir fouhaiter. Lcon X. les

auo-menta depuis par raffe6tion qu'il avoir pour

les Lerrres, ôc par le defîr d'obliger TArchevê-

que, qui fur roûjours en rrés-grande conficérarion

auprès des Souverains Ponrifes, ranr à caule du

refpedt 6c de la vénérarion qu'il eûr pour le Saint

Siège, qu'à caufedes fervices importans qui! ren-

dit aux Papes en diverfes rencontres, comme on

verra dans la fuite.

A peine eût-il demeuré quelques mois à Alcala

que la Reine luy fit fçavoir qu'elle ayoit convo-

qué les Etats à Tolède, & qu'elle s'y rendroit

bien-toft. Après la mort du Prince Michel, les

Rois Catholiques avoient envoyé l'Evêque de

Cordoiie en Flandres, pour foUiciter l'Archiduc

Philippe a Aûrriche de venir inceflammenr en

Efpagne, avec la Princefle Jeanne leur Fille, pren-

dre poiTcillon des Royaumes, qui dévoient leur

appartenir. Ils connoifloient l'humeur de leur

ZHvh.Anmi. Gendre. Il étoit bon, facile, familier, fincére. Ses
Arag.i.^.c.

Q^3^~yp^|-ions ordinaires étoient la chafle , ou le

jeu. Il n'avoit point d'ambition, ni de penfée de

s'agrandir, n'aimoit point le travail, àc ne pou-

voir fouffrir les affaires, 6c changeoir de réfolu-

tion à rous momens, félon les im^prefTions que

luy donnoienr ceux qui foulageoienr fa parelTe,

ou qui abufoienr de fa confiance.

Ferdinand &lfabellecraignoienr qu'il ne s'ac-

coûrumatl à cette vie molle 6c oifive, 6c qu'on

ne pull luy faire perdre une habirude où il le fe-

4«. r. /.
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roic endurci. Ils vouloiciu le tirer des mains des

Flamans, qui le gouvernoient, ÔC s'en rendre les

Mailtres, s'ils euflent pu. Leur grande paflion

eftoit de le détacher de l'inclination qu'il avoit

pour la France, ce qui leur donnoit une grande

jaloufie. Ils cfpéroient enfin que vivant avec eux

il s'accommodéroit aux mœurs de la Nation , ôc

qu'avec le temps il apprendroit à régner avec

gravité. L'Archevêque de Bcfançon qui avoit

elle fon Précepteur , 3c qui confervoit encore

beaucoup de pouvoir fur ion elprit, joignit fo
foUicitations à celles des Ambafladeurs d'Efpa-

gne, de le détermina avec beaucoup de peine à
ce voyage.

Ce Prince partit avec la PrincefTe de Caftille {a

femme: ils palTérent par la France, & furent ma-
gnifiquement receûs à Pans. L'Archiduc prit féan-

ce au Parlement en qualité de Pair du Royaume,
renouvclla tous fis Traitez avec le Roy Loiiis XIL z^rhaAnmi

&:luy donna toutes les marques de foumiflion & c'sj.
'^'

de reconnoiffance qu'il pouvoir fouhaiter. Mais ^^>'^^»; hifi.

la Princefle fut fi attentive & fi circonfpede en ^.li
'^*^^'

ce point, qu'ailîftant à laMeffe un jour de céré-

monie, elle ne voulut jamais prendre les pièces

de monoye que le Roy luy fit prefenter pour aller

a l'offrande, de-peur de reconnoiftre fa fuperiori-

té, & de faire un aâ:e de fujettion. Le Roy & la ^'^'^- ^'^•

Reine de France les régalèrent à Blois quinze
jours durant, & les firent conduire à la frontière

avec tous les honneurs imaginables j même avec

R ij
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pouvoir de donner grâce aux criminels dans tou-

tes les Villes où ils pafToient.

Les Rois Catholiques ayant appris qu'ils appro-

choient de Fontarabie , ordonnèrent à toutes les

Villes de leur rendre les mêmes honneurs qu'on

leur auroit rendus à eux - mêmes j envoyèrent le

Grand Prevoft de l'Hoilel Se le Gouverneur de

Bifcaye au devant d'eux, avec ordre d'exercer leurs

Offices en leur nom, dés leur entrée dans le Royau-

me ; 6c pour témoigner la joye qu'ils avoient de
zurit. i. 4. jçyj- arrivée, ils permirent aux Perfonnes de con-

Aurtm.i.i7. dition de porter des habits de foye;& firent con-

noillre que ceux qui voudroient faire des habits

neufs, leur feroient plaifir de s'habiller de cou-

leur: ce qui marque la modeftie de ces temps-là.

Ils députèrent leConneftable de Caftille, le Duc
de Najare 6c le Grand Commandeur de Léon à

Fontarabie
,
pour dire à l'Archiduc 6c à la Prin-

ceffe, qu'ils auroient une extrême joye de les voir;

6c que fi les affaires de la converfion des Maures,

ne les eûffent indifpenfablement arreil:ez, ils fe fe-

roient avancez pour les recevoir, jufqu'à la fron-

c. l l.

tiére.

-.«-....^ Ces Princes arrivèrent à Fontarabie le 15?. de Jan-
lan vierôcp afférent de-là à Burgos. Ferdinand ôc Ifa-

15^^' belle firent incontinent expédier des Lettres pour

les faire reconnoiftre dans Tolède héritiers pré-

fomptifs de leurs Etats. L'Archevêque y difpofa

tout -, les Rois Catholiques s'y rendirent , 6c les

Princes en même temps. Ils furent receûs 6c re-



DU Card. Ximene^s. Liv. I. 135

connus avec des acclamations extraordinaires
j &c

l'on chercha tous les moyens de les divertir.

Parmi tous les divertiflemens de la Cour, Xi-

menés fe retiroit. Se fongcoit à des chofes plus

importantes. Il confidéroit depuis lon^r. temps ^/^X^^*"
que rien neftoit plus néceflaire aux Ecclcfialti- ^>m.Uz.

ques,&:particuliérement aux Théologiens, que la

lecture & l'intelligence de la Bible, ôc que pour-

tant rien n'eftoit fi négligé par laplufpart des Do-
(Steurs, qui au lieu de s'appliquer à l'étude des Li-

vre^ facrez, s'amufoient à des fubtilitez &: à des

fpéculations inutiles. Il crut que cette négligence

venoit du peu de connoiflance qu'on avoit des

langues Latine, Grecque & Hébraïque, qui font

comme le fondement des fciences humaines ôc

des Lettres lacrées. Son deffein eftoit de fortifier

les Catholiques contre les anciennes Herefies &c

contre celles qui pourroient naître. On eût dit

qu'il prévoyoit ce qui arriva quelque temps après,

qu'il s'éleveroit des efprits vains ôc prefomptueux,

qui expliquant les faintes Ecritures , félon leur

fens, troubleroient l'Eglife de Jefus-Chrift, &c

feroient valoir leur témérité, à la faveur de l'i^

gnorance qui rcgnoit alors dans le Monde.
L'Archevêque voyant donc une grande cor-

ruption de mœurs, même dans les principaux Mi-
niftres de l'Eglife , craignit que (i l'Homme en-

nemi venoit à femer quelques fauifes doâirines,

par des interprétations captieufes de l'Ancien ou
du Nouveau Teftament, les fimples n'en fufTent

R iij
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éblouis 5 & les do6i:;::s ne fuffent pas capables de les

réfuter. Pour ces raiions il entreprit de faire tra-

vailler à une nouvelle édition de la Bible, qui con-

tint, pour l'Ancien Teftament, !e Texte Hébreu,
vicie Bihi. la Vulp;ate, la verlîon Grecque des Septante tra-

duite en Latin, 6c la paraphrale Caldaïque, avec

une verfion Latine, afin-que rien ne manquaft à

cet Ouvrage : pour le Nouveau Teftament, le

Texte Grec biencorreâ:, & la Vuleate. Il voulut

qu'on ajoûtaft un volume d'explication des ter-

mes & des façons de parler Hébraïques, cxtrépie-

ment eftimé par ceux qui ont une grande con-

noiflance de cette laneue.

C'cftoit une entreprife trés-diflicile , & quide-

mandoit un homme aufTi puifTant & auffi cont
tant que luy. Il fit venir incontinent les plus ha-

biles pcrfonuages de fon temps , Demetrius de

Crète Grec de nation, Antoine de NebrifTi, Lo-
pés Aftuniga, Fernand Pintian, Profeffeurs des

langues Grecque & Latine \ Alfonfe Médecin d'AU
cala, Paul Coronel & Alfonfe Zamora , trés-fça-

vans dans les Lettres Hébraïques^ quiavoient au-

trefois profelTé parmi les Juifs, & qui ayant efté

depuis appeliez à la foy de Jefus-Chr.ft, avoient

donné des preuves d'une grande érudition &: d'une

piété trés-fincére. Il leur propofa fon defl'ein, kur
promit de fournir à toutes les dépenfes, & leur

donna de bonnes penCons à chacun, il leur re-

Aivar. Gomez commaiida fur toutes chofes la diligence, & leur

Xtm.ii, ^^^> HaJ1:e:^-'vous ;, mes Amis ^ de-^eur-que je ne njous
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manque ^ ou que vous ne njenie?;^ a me manquer; car

njous ave:(^ hefoin d'une proteéîion comme la mienne^, (^

fay bejoin d'un fccours comme le ojoflre. Il les excita

fî bien par fes diTcours ôc par fcs biciifliits, que

depuis ce jour -là jufqu'à ce que l'Ouvrage fuft

achevé, ils ne cédèrent de travailler.

Il envoya chercher de tous coftcz des Exem-
plaires manuicrits de l'ancien Tcll::<ment, fur lef-

quels on pult corriger les fautes des dernières édi-

tions, rellituër les partages corrompus, &c éclair-

circeux qui feroient oblcursou douteux. Le Pape

LeonX. luy fit communiquer tous les Manufcrits

de la Bibliothèque Vaticane, loiia pluiieurs fois

fa magnificence , &c fi eénérofité, de le confulta

même dans les aftaires les plus importantes de Ion

Pontificat. Ce travail dura prés de quinze ans fins

interruption,& ce qu'il y a d'étonnant,c'elT: qu'une

lonojue & ennuyeute application ne laffa pas la

conllance de ces fçavans hommes, 5c que les gran-

des affaires dont Ximenés fut accablé, ne rallen-

tirent pas fon zélé ôc fon affeftion pour cet Ou-
vrage.

Il fit venir de divers Païs fept Exemplaires Hé-
breux manufcrits

,
qui luy coûtèrent quatre-mille

écus d'or, fans compter les Grecs qu'on luy en-

voya de Rome, 3c les Latins en lettres Gotiques

qu'il fit apporter des Pais éloignez, ou qu'il fit

tirer des principales Bibliothèques d'Efpagne,tous

anciens pour le moins de huit-cens ans : en forte-

que les penfions des S(^avans, les gages des Copif-
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tes, le prix des livres, le payement des voyages,

de les frais de rimprefTion, luy coûtèrent plus de

cinquante-mille écus d'or, félon la fupputation

qu'on en fit alors.

Ce p-rand Ouvrage eftant achevé avec tant de

foin, 6c de dépenfe, il le dédia au Pape Léon X.
ertu. in eptfi- Tq^^ Dout W témoio;ner fa reconnoiflance , foie
é'Pref.Bibl. 1 ^

1 9^ 11'^
compiHtens. parcc - que tous les Ouvrages qui regardent 1 e-

clairciflement des Ecritures ne peuvent élire plus

raifonnablement confacrez, qu'au Souverain Pon-

tife, en qui réfide la puiffance de Jefus-Chrift,

& l'autorité de l'Eglife Chrétienne. Le jour qu'on

luy apporta le dernier volume il alla vifte le re-

cevoir ; & tout'd'un-coup levant les yeux & les

mains au Ciel : Je njous rends grâces ^ mon Sauueur

Jefus-Chrifl:, s'écria -t-il, de ce qu'a^ant-que de mou-

rirj je uoy la fin de ce que fay le plus Jouhaite. . . Puis

fe tournant vers fes amis qui eftoient prefens.

Dieu ma fait la grâce ^ leur dit-il , de faire des chojls

qui "VOUS ont paru ^ff^T^ grandes ^ ^ peut-eflre ^ffe"^

utiles pour le hien public :, mais il riy en a point dont
^

•vous deojie:^ plutofl me féliciter que de cette édition de

la Bible j qui ouure les jources facrêes :,
d'où l'on puife-

ra une Théologie plus pure que de ces ruijfeaux , ou la

pluj^art l'alloicnt chercher. Ce fut en effet comme un

ficrnal, qui réveilla les efprits pour étudier la Re-

ligion, èc pour fe nourrir de la doârine des fain-

tes Ecritures.

Il avoit commencé une édition des œuvres d'A-

riftotepour les Sçavans^mais il n'eût pas la fatis-

failiioxi
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facbion de la voir achevée avant ia mort. Pour em-
pêcher les femmes ôc les ignorans de s'amufer à li-

re des Romans , il fit imprimer à fes dépens des

Traitez de piété, ôc des Hiftoires {aintes en lan-

gue vulgaire, qui donnoient des préceptes ou
des exemples des vertus Chrétiennes. Il en fit dif-

tribuer un grand nombre, foit aux particuliers,

foit aux Communautez Rcligieufes. Comme les

Livres de chant de de muficjue, eftoient ufez dans

la plufpart des Eglifes : de-peur que les louanges

de Dieu ne fuflent interrompues, il en fit faire

une Edition en vélin dont il fit préfent à toutes

les ParoifTes de fon Diocéfe ; &c pour ne rien ou-

blier de tout ce qui peut eftre utile au public, il

fitcompofer des livres d'Agriculture, afin-quc les

Laboureurs appriflent à exercer avec foin de avec

profit, cet Art innocent, utile & néceflaire.

Pendant fon fejour à Tolède, il vifita la Bi-

bliothèque de fon Eglife, ou il y avoit plufieurs

Manufcrits vénérables par leur antiquité j de com-
me elle eftoit dans un lieu mal-fain, &c mal-pro-
pre , il refolut de la faire ballir magnifiquement
dans un bel endroit, ôc de la rendre par le nom-
bre & par la curiofité des Livres , égale à la Bi-

bhothéque Vaticane. Mais il fut chargé depuis

de tant d'affaires qu'il ne put exécuter ce deflein.

Les Archevêques de Tolède eftoient fi puif-

fans de il confidérez en ce temps-là, que ce n'é~

toit pas affcz pour eux de régler leur Diocéft, de

de remplir les fondions ordmaires de l'Epifco-

S
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par, ils cftoient encore appeliez à d'autres MiniC»

téres, à fair^ des expéditions contre les Maures,

à maintenir la paix ôc la tranquilité publique, à

Aivar. Gomez foûtenit Ic poids dcs affaires , à appaifer les fédi-

xtZi.z. tions & les révoltes des Peuples, à porter les Rois

à de louables entreprifes \ à reformer les abus, àc

à protéger les Arts & les Sciences, ce que Xi-

menés fit avec plus d'éclat & plus de réputation

qu'aucun de fes Prédecefleurs. Cette autorité dans

les affaires Ecclefiai1:iques& féculiéres,s'eft dimi-

nuée en ceux qui l'ont fuivi, foit par l'agrandifTe-

ment des Rois, foit par la négligence des Arche-

vêques , foit par la nature des établiffemens hu-

mains, qui tombent infenfiblement dans le déclin.

Plufieurs chofes contribuèrent à la p-randeur de

Ximenés; il jouïfloit de tout le revenu de l'Ar-

chevêché, fans penfions. Il vivoit fous le Roy Fer-

dinand, qui régnant à la place de fes Enfans, fem-

bloit eitre plûtolt fon Collègue, que fon Maître:

de -forte que comme l'Archevêque avoir befoin

du crédit & de la faveur du Roy \ le Roy avoit

befoin du fecours & des confeils de TArchevê-

que. De-plus , il eût de grandes occalîons \ de il

fe trouva avec un efprit encore plus grand que

fa fortune. C'eft par-là qu'il parvint à l'adminif-

tration 6c à la Régence de l'Etat, avec l'approba-

tion des Peuples, ôc fans que les Grands du Royau-

me pûfTent rien attenter contre luy.

Pour revenir à la Bibliothèque de fon Eglife,

cpmme il vifîtoit li^y-ipêiTie cous ies Livres, afin de
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fçcwoir quel fccours il en pourroit tirer pour fes

dcffeins-, il tomba fur plu iieurs volumes anciens,

écrits en lettres gothiques : ce qui luy donna lieu

de rétablir les Offices Gothijnes ou A^o:^arabcs qui ^»trement

avoient efté en fi 2;rande vénération dans la Cal- ^ "
"'

tille. Les Vifigoths, fous l'Empire d'Honorius,

occupèrent prefque toute l'Efpagne. Comme ils

eftoient Ariens, ils cauférent tant de dcfordre dans

le culte même Catholique de ce Royaume, que

des cérémonies nouvelles fe méfiant avec les an-

cienneSjOn y difoit la Mcflc différemment , &c cha-

que Eglife récitoit l'Office divin, félon les régies

qu'elle s'étoit faites. Mais cette Nationayant ab-

juré l'héréfie par les foins ôc les inftruâiions de

Léandre Archevêque de SeviUe, 3c embraffé la

foy Orthodoxe à l'exemple du Roy Récarcde :

comme il n'y avoir plus de diftérence de religion,

on commença à chercher les moyens d'établir un

culte régulier &c uniforme
,
principalement dans

Tolède, qui eftoit alors la Ville Royale. On af- ccnài. t^u^,

fembla à cet effet un Concile qui fut le quatrié-
^"'"'^•''•*'

me de Tolède, où Ton ordonna que dans toutes

les Eglifes, un même ufage fuft obfeivé dans les

Prières particulières, dans les Meffes de les Pfal-

modies publiques. On donna le foin de régler cet

•ordre à Ifidore fucceffeur de Léandre, renommé
•en ce temps- là pour fa fainteté, & pour fa do-

ctrine.

Cette difcipline dura prés de fix- vingts ans.,

jufqu'à ce que les Maures ayant ravagé tout k
s ij
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païs_,&: défait l'Armée d'Eipagne, te rendirent maî-

tres de ce Royaume. Dans cette calamité univer-

felle, la Ville Royale tomba entre les mains de ces

Barbares, qui permirent aux Chrétiens de vivre

félon les loix de leur Religion. Quoy-que la pluC

part préferaflcnt un exil volontaire à cette fervi^

tude paifible, plusieurs qui aimèrent mieux leur

pais, que leur liberté, acceptèrent la condition,

3c demeurèrent dans la ville, fous la domination
Rschric Ar. j^g Mauïcs & dcs Arabes. Ces Chrétiens à caufe
Tolet. lib. 3.

<• ^2: de ce mélange furent appeliez Miftarahes ., ou félon
Aicozer.i.i. d'autres Auteurs, Mozarabes j, du nom de Moza

G^ub. Hi'1.
Général des Maures & des Arabes, dont nous a-

de Ejp. L S. vous déia parlé. On leur laifla fix Eelifes dans lef-

quelles lis conlerverent près de quatre -cens ans

cet Office de Saint Ifidore dans cette Ville Capi-

tale, & dans toutes les autres des Royaumes de

Tolède, de Caftille & de Léon.

Alfonfe V I. ayant depuis repris, après un long

fiége, la ville de Tolède fur les Maures, on trai-

ta de régler les affaires de la Religion , d'établir

des Paroifles, de confacrer des Autels & de re-

mettre le Culte Divin dans l'ordre & dans la dé-

cence. Ce Roy par le confeil de Richard Abbé de

Saint Victor de MarfeiUe, que le Pape avoir en-

voyé pour rétablir la difcipline, eût deflein d'a-

bolir cet Office ancien, & d'introduire le Romain.
Gitrîhiiy Va La Rcinc Couftance qui eftoit Françoife, accoû-
nommée Bca -

/ __^ \ r •• r 11- • •

i,ix. tumee aux Uiages de ton pais, tolhcitoit encore

ce changement j 6c l'Abbé Bernard au ffi François

irix,

C. Z9,

1
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de nation, nomme a l'Archevêché de Tolède y
conlcntoic.

Mais le Clcrcré, la Noblcffc ôc le Peuple s'y eusok de rit^

oppolerent, &:reprelenterent quils ne vouloient MHz.zr.czz.

pas élire plus fagcs que leurs Pères ^
Que c'elloit c^tnb.i.it.

troubler toute la dévotion publique, que d'en
U 1 1 /-x '

• ^-
1 J ViUegasvit.

abolir les pratiques \ Qu on avoit toujours plus de smift i/idon.

refpedl pour les anciens Ulages de la Religion, &:

qu'ils elloient refolus de prier 6c d'honorer Dieu

félon les régies que les Conciles de leur païs

avoient prefcrites, que de fiiints Evêques avoient

dreffées &c qui s'elloient conlervées plufieurs fié-

cles parmi les Infidèles. Les conteftations furent fi

grandes fur ce lujct
, qu'on fut d'avis félon la grof.

liereté ôc la barbarie de ce tèmps-là, de décider

l'affaire par un combat. Le Roy choifit un Che-
valier pour foûtenir le parti de l'Office Romain j

le Peuple 6c le Clergé en prirent un autre pour

défendre le Mozarabe. Ce dernier demeura vain-

queur y 6c l'on crut que la volonté de Dieu s'eftoit

déclarée par cet événement.

Cependant le Roy , la Reine 6c l'Archevêque

firent tant d'inftance, 6c remontrèrent fi bien que

cette viâioire pouvoir eftre un effet du hazard

6c non pas un ordre du Ciel, qu'il fut réfolu de

remettre l'affaire à une épreuve qui fuft un juge-

ment vifible de Dieu, Après des Jeûnes, des Priè-

res 6c des Proceffions publiques , on /afl'embla

dans la grande Place de la Ville. On y fit allumer

un feu, où furenp jettez deux Miffels, un Romain^
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Ro,jeric Ar. p^^-re MoZcirabc. Le Roy & le Peuple s'eftant mis
Toiet 1.6. .,

J r
^

<-. 26. ^^cûw- en prières, ahn-que Dieu manircitalt la volonté,

Toiet. on rapporte que le Romain fut bru lié, àc que l'au-

tre demeura dans le feu fans recevoir aucun dom-
mage. Le Roy pourtant perfiila dans fa refolu-

tion. Il confentit qu'on fe fervit du Mozarabe,

dans les anciennes Paroifl'es de Tolède, où tout

ce qui reftoit de ces Familles Chrétiennes qui a-

voient confervé leur Religion parmi les Infidèles,

feroit reccû comme paroilfien naturel, de Père en

fils. Mais il voulut que dans les autres Eglifes de

cette Ville & de tout fon Royaume, on fit l'Offi-

ce félon l'Ufage de Rome àc de France, quelque

répugnance qu'y euffent les Peuples. Dc-là vint

iHgen. de Ht- ce proverbe : Les Loix "vont ou les Rois 'veulent. Ces

Races venant à manquer peu-à-peu, & les Paroif-

fes fe trouvant defertes, on y mit de nouveaux

paroifliens, & par confequent le nouvel Ufige de

l'Eglife , en forte-qu'on fe contentoit d'y chanter

la Mefl'e à certains jours de Felte, félon la coutu-

me ancienne.

Ximenés quatre-cens ans après, s'eftant fait inf-

truire de cette affaire, ne voulut pas laifler per-

dre la mémoire , ni Tufage de ces faintes cérémo-

nies, inftituécs par des Saints, & approuvées par

tles Conciles. Il examina toutes chofes j ^ comme
il aimoit les traditions anciennes , il prit foin de

J-établir cet Office. Il employa le Dodeur Ortiz

Chanoine de l'Eglife de Tolède, &: deux autres

de la même ville^ verfez dans cette forte 4eru-
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dition 5 & fît faire une édition des Bréviaires &c des

Miflels Mozarabes, dont il diftribiia une infinité

d'exemplaires j &c de-peur que le temps ne fit per-

dre une fi fainte inltitution, il fonda dans l'Egli-

fc Cathédrale de Tolède , une Chapelle magnifi-

que pour treize Preftrcs, à la charge qu'ils di-

roient tous les jours la Mefl'e, &:feroicnt l'Office

à la manière des Mozarabes.

En ce même-temps, un Citoyen de Tolède d'u-

ne condition médiocre, mais d'une grande cha-

rité, nommé Jérôme Madrit, avoit entrepris de Ah^r-ccmex,

foulager les pauvres & les malades delaviUe, d'at xim.'i.i,'

fifter les veuves & les orphelins, & d'exercer toute

forte d'œuvres de mifericorde. Comme l'Arche-

vêque s'informoit foigneufcment des affaires de la

Ville, & des mœurs même des particuliers, il fit

appeller ce bon Homme, & après avoir reconnu

par les entretiens qu'il eût avec luy, fa dévotion

& fa charité, il Tencouragea à perfevérer dans ces

pieux exercices, l'afleûra qu'il l'aflifteroit de fes

confeils , de fon autorité & de fon argent , dans

toutes les rencontres \ &c luy donna d'abord mille

écus pour les pauvres.

Jérôme redoubla fa charité, quand il fevit ainfi

appuyé. Ilaffembla quelques-uns de fes amis qui

s'engagèrent avec luy à fecourir les pauvres hon-

teux, dans les néceffitez publiques, ou particu-

H/
/ 1 /^ •

ères. Ximenes qui voyoit avec joye les truits que

produifoit leur piété, les exhorta à s'unir enfem-

ble^ leur donna des réglemens pour la conduite
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des Hôpitaux, &c pour la diftribution des aumô^

nés, Se leur mit entre les mains des fommes trés-

Gonfidérables. La féchereffe ayant cette année-là,

eaufé une grande difettede vivres ôc beaucoup de

maladies, il leur donna quatre-mille muids de blé,

à diftribuër au Peuple. Il fit employer en aumô-

nes &c en remèdes vingt-mille livres, ôc neuf cens

muids de blé qu'il continua de donner prefquc

tous les ans aux Pauvres. Enfin, pour accomplir

tous les devoirs de la charité, il envoya de temps-

en- temps Jérôme & fes Confrères par tout fon

Diocéfe, pour faire élever de jeunes enfans, pour

marier de pauvres filles, pour fecourir les veuves,

pour voir l'état des Hôpitaux, &c les foûtemr par

Jes libéralitez.

Histoire
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LIVRE SECOND.
E N D À N T que Ximcnés s'occu-

ipoit ainfî dans Tolède, les Princes

lafTez des divertiflemens qu'on avoir
* y

I
eflayé de leur donner , commencé-

î^rent à fonger à leurs affaires , &: a

fe rendre chacun où les befoins de l'Etat, & leurs

intérefts particuliers les appelloient. Ferdmand qui

avoit appris que le Roy de France levoit des Trou-
pes de tous coftez, à deflein d'attaquer Salfes dans

le RoufliUon , s'avança jufqu à Gironne, pour y
aflembler un Corps d'Armée. L'Archiduc ôc la
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*~7nr Pnncefle raccompagnèrent jufquà Aranjues, ôc

tjoo» paflerent de-là en Aragon pour s'y faire recon-

noiftre, comme ils avoient fait en CaftiUe. La

Reine s'en retourna à Madrid
,
parce - qu'ils fc

dévoient tous rafl'cmbler en peu de temps , Ôc

qu'il n'y avoit point d'autre ville , oii ils puflent

demeurer plus commodément. L'Archevêque re-

prit la route d'Alcala, refolu d'achever les bafti-

mens qu'il avoit commencez, &c d'cm.ployer les

fonds deftinez pour cette Univerfité naiflante,

qu'il vouloit animer par fa préfence ôc par fes li-

béralitez.

La Reine Ifabelle ne trouva pas à Madrid le re-

pos, auquel elle s'eftoit attendue. Quelques ac-

cès de fièvre qu'elle eût durant l'Automne i la mort
' du Cardinal Hurtado de Mcndcza, &c celle de

quelques autres Scianeurs de fa Cour, arrivées

coup-lur-coup, la touchèrent extrêmement. La

refolution fubite que l'Archiduc prit de s'en re-

Marisn. hifi. toumcr cn Flandres, & de pafler par la France,

^j^"/'^'^'' luy donna aufli un grand chagrin. Ce Prince ve-

noit de perdre par les maladies qui couroient alors

*prançoisdc
f^jj pjys fidélcs fcrvitcurs, entr'autres "^ l'Arche-

veque de Belani^on, qu on luy avoit donne pour

fon Confeil, àc qui par fa prudence 6»: fi probité,

fevoit f(^û fe fùre aimer de luy, en le gouvernant.

Il s'imagina facilement que l'air d'Efpagne eftoit

mal-fain; àcon luyperfuada qu'ayant elté recon-

nu pour fucccffeur de ces Royaumes , il n'eftoit

plus à -propos qu'il y demeurall fous la tutelle
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cî'un Beau-pcrc, 2^ au milieu d'une Nation dont ^

rhumcur ne revenoit pas à la fiennc. On fou-

pçonnoit les Domciliques qui luy reftoicnr, d'à--

voir efté gagnez par le Roy de France , à qui il

importoit qu'il n'y euft pas beaucoup d'union en-

tre le Roy Catholique ôc fon Gendre. Il eftoïc

d'ailleurs fi rebuté des jaloufies importunes de la

Femme, 3c des reproches qu'elle luy faifoit in-

cefl'amment, qu'il reiolut de partir, au plus fort

même de l'Hyver, de pafla par Madrid pour pren-

dre congre de la Reine.

Cette Princcflc le pria de confidérer que la

faifon eftoit trop rude pour un fi long voyage;

Que fa Femme clloit prefte d'accoucher, Ôc quel- reir. Mnr.

le mourroit de douleur s'il la laifloit; Que l'Ef- Jff,/'*'

pagne n'avoit jamais efté paifible
, quand des

Rois étrangers eltoient venus la gouverner, fans

avoir pris les mœurs du païsj ce qu'elle luy mon-
troit par l'exemple de plufieurs de fes Ayeux; ôc

qu'enfin fon honneur & fa confcience, l'obli-

geoient de connoiftre l'efprit Se l'humeur des Peu-

ples, dont il devoit cftre le Maiftre. Toute la rai-

fon qu elle en put tirer , fut que la Flandre eftoit

fon pais 6c l'héritage de fes Pères ; qu'il s'eftoit en-

gagé par ferment aux Officiers qui l'avoient fui-

VI, de les ramener au plûtoft, ôc qu'un Prince de-

voir eftre fidèle à fi parole.

Le grand chagrin des Rois Catholiques, eftoit

que l'Archiduc vouluft repaffer par la France. Ils

luy remontrérem, Qu'il oublioit oicn-toft la gr^

rt^i
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' ce qu on luy avoit faite de le déclarer héritier pré-

I f o 1. fomptif de tant de Royaumes : Que l'Efpagne eC-

toit fcandalifée de voir qu il Tabandonnoit en

zurh ann. un temps de guerre \ Qu'il s'expofoit fans méri-

^Tf. t. s' ^^ à de grands dangers : Que la perfonne ô^la di-

Fetr. Martyr gnité d^uu Ptince d'Efpagne nouvellement recon-
/. y .

c^ifi, ^^^ ^^ devoir pas fe commettre ainfi : Que c'eftoit

une chofe nouvelle bc inouïe, qu'un Fils allall (e

mettre au pouvoir de l'ennemi de fes Pères : Qif il

avoir fait afl'ez de bafleffes en venant, fans en aller

refaire d'autres: Qu'il n'eftoit plus féant, depuis

qu'il eftoit devenu le plus grand Prince du Mon-
de, d'aller faire le perfoimage de vaffal&de fujet

du Roy de France : Qu'il fe fouvint de qui il

elloit fils, &: de qui il eiloit gendre, &: qu'il con-

fîderaft le tort qu'il leur faifoit.

Mais toutes ces raifons ne le touchèrent point.

Il répondit que la faifon eftoit mauvaife pour

aller par mer, qu'il lesaflîfteroit dans leurs guerres

comme un bon fils, quand il feroit dans fes Etats

,

^ qu'en paflant, il découvriroit les intentions du

Roy de France, bc négocieroit une bonne paix.

Les larmes de fa Femme qui ne pouvoir vivre

fans luy, ne furent pas capables de î'arrefter. Elle

le conjura de paffer du -moins la Fefte de Noël

avec elle, mais il n'eut pas cette complaifance.

Il partit trois jours avant Noël, è>c la laifla fi dcr-

folée, qu'on craignoit à tous momens qu'elle

n'accouchaft avant terme. Elle oublioit & fes

.Parens &fes Etats, bc ne fe fouvenoit que de fon
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Mari, à qui elle penfoit nuit ôc jour. Plongée dans

une continuelle rcfverie, avec fes regards tou-

jours fixes, comme fi elle l'euft vu devant fes

yeux , elle demeuroit immobile. Si l'on vcnoit à p^'»' ^f'frtrr

parler deluy ; alors on eilt dit qu'elle fortoit d'un zs's.'
^ '

'

profond afloupifTement. La Reme fa Mère luy

difoit quelquefois pour la confoler, que la Flotc

qui dcvoit la porter à fon Mari feroit bien-toft

prefte^ qu'elle partiroit dés-qu'elle fcroit accou-

chée ; que le Pnntems approchoit Cette ef-

pérancelareveilloitunpeu, puis, elle retomboit

dans fon chagrin.

La Reine accablée de fes déplaifirs , fous pré-
L'àn

texte de fuir le mauvais air, partit de Madrid avec

elle , 6c s'en alla trouver à Alcala l'Archevêque ,

de Tolède qui Icul pouvoir la conloler. Ce Prélat 'le reb. gejt.

fut fenfiblement touché de voir le trifte état de la
""^"* '

Mère 6c de la Fille. Il fit connoiftre à Ifabelle

que l'amour de la Princeffe pour fon Epoux eftoit

excufable, quoy-qu'il luy paruft exceffif ^ que c'ef-

toit une des tribulations dont Saint Paul mena-
çoit les Mariages -, que la jaloufie eftoit une paflion ,. cor. 7:

incommode , mars que c'eftoit le défaut des hon- '^' "**

neftes femmes \ qu'il falloit attendre que le temps

luy apprift à fupporter avec quelque patience l'é-

loignement de fon Epoux, 6c que l'efpérance de

le revoir au commencement du Printems euft ap-

paifé ces premières émotions. Il luy repréfenta

en fuite -, que fi elle avoit eu quelque fatisfadtion

-de fa Fille, elle en devoit auffi fupporter patiem-
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ment les foiblcfles, &c reprendre cet efprit mafle

6^: généreux, quelle avoir fait paroiftre dans tou-

tes les rencontres paffées.

Par ces difcours il fortifia fi bien Tefprit de la

Reine, que Ferdinand ellant venu de Catalogne

pour la voir fur les nouvelles de fes incommodi-

tcz 3c de fes afflictions , elle confentit qu'il s'en

retournaft promptement à fon Armée pour dé-

zurit. a^n. feiidre Perpignan
,
que les François alloient aj(ïié-

f/5+. t/s\ ger. Elle fe chargea du foin de faire faire des le-

vées par toute l'Efpagne, qu'elle luy envoya avec

un courage & une diligence incroyable durant le

fiége. Cependant les maladies ne cefloient point y

ôc cette Princefle eût encore la douleur de voir

mourir Dom Guthiére de Cardenas, qu'elle avoit

petr. Martyr fait Gtand Coiiimandeur de l'Ordre de Saint Jac-

A itf/^^* ques dans le Royaume de Léon. Toute la Cour
pleura la mort de ce Seigneur. La Reine qui avoit

une particulière confiance en luy le regretta plus

que perfonne : car outre - que rien ne luy eltoit

a fenfible que la perte de fes amis, il luy fem-

bla que fa mauvaifc fortune s'obftinoit à la per-

fecuter ^ ôc cette affliction luy renouvella toutes

les autres.

GarihAy hifi. Mais quclqucs jours après l'Archiduchefle eftant

c'fv.
' '^* beurdufement accouchée d'un fils, ifabelle don-

Métrim.hifi. na des marques publiques de faioye. L'Infant fut

baptile avec beaucoup de lolemnite, les Ducs d
Hifp. lib. 2t.

t. iç. c

EMgen.deRo- Najatc ôc \c Marquis de Villene furent fes Par-

rains i 6c Ximenés qui fit la cérémonie, luy doîir

I
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na le nom de Ferdinand Ion Grand Pcrc. Ce Pré-.
:

'

lat demanda à la Reine qu'en faveur de cette nait , ç^",

fance, la Ville d'Alcala fuft exempte à Tavenir de
toute forte de fubfidesi 6c luy dit qu'il falloit du
repos aux e^ns-de lettres i & que cette exemption
attireroit les Profefleurs &c toute la Jeuncfle du
Royaume ; ce qui contnbiieroit beaucoup à l'inC.

trudion de à la politefle de toute l'Efpagne. Il

obtint ficilement ce qu'il demandoit j ôc en re-

connoiffance de ce bienfait, on garde encore au-

jourd'huy dans Alcala le berceau de l'Infant. Cet-
te marque de protection luy attira Teftime publi-

que ; 6c la bonté qu'il témoigna prefque en même-
temps dans un autre rencontre, ht aufli beaucoup
de bruit parmi le Peuple.

Le jour qu'on faifoit de grandes rejouiffances

pour la naiflance de l'Infant, il fe retira dans une
Maifon vers le chemin de Guadalajara où il avoit

accoutumé d'aller, quand les Rois Catholiques

faifoient quelque fejour dans Alcala de Henarés*

Ce n'cft pas que fon Palais ne fuft allez grand, 6c

qu*il n'y fuft logé commodément y mais il aimoic

le filence 6c la folicude, 6c s'éloignoit volontiers

du Monde pour vaquer à la ledlure & à la priè-

re. Il ne fut pas plûtoft arrivé dans cette Retrai-
i^lZ'.fefi!''

te
, qu'il entendit un bruit confus dont il ne put ^'"*- '• ^•

deviner la caufe. Ses gens luy rapportèrent que
c'eftoit un Criminel qu'on menoit au fupplice,

àc qu'une foule de Peuple fuivoit tumultuaire-

ment. Il fe mit à la feneltre j 6c après s'eftre infor-
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me de quoy cet homme eftoit accufé, il Gomman-

i^^Q^
da aux Archers de le mettre en hberté ; difant que

les Evêques, avoient droit de faire de pareilles

f
races j &c qu'il ne falloir pas qu'un jour de bon-

eur & de joye, fût fouillé par la mort d'un hom-
me, quelque criminel qu'il puft eftre. Les Archers

obéirent avec refpe6t ; ôc tout le Peuple luy f^^eut

bon gré de cette action.

petr. Martyr L^ Rcinc pafla Ic Priiitcms à Alcala, Se refolut

Li7,epifi. j>çj^ fortir, parce-que les chaleurs de l'Efté y ef-

toient exceffives, & qu'elle venoit de perdre en-

core D. Juan Chacon Gouverneur de Carthagéne,

l'un de fes principaux Minillres, qu'une fièvre ar-

dente avoit emporté en trés-peu de temps. Alors

affligée des malheurs fréquens qui luy arrivoient

,

& craignant pour elle-même^ elle partit prompte-

ment pour Madrid \ ô<: Ximenés alla à Brihiiega

lieu agréable dans les montagnes, expofé au Sep-

tentrion, àc environné de tous coftez de four-

ces d'eaux fraifches. Anciennement les princi-

paux Chanoines du Chapitre de Tolède, y avoienc

des maifons de plaifance , où ils fe retiroient du- ^

rant les chaleurs de l'Efté. Ce Bourg appartenoit
'

aux Archevêques par une ancienne donation

qu'Alfonfe VI. leur en avoit faite. Ximenés n'y

fut pas plûtoft arrivé, qu'il y tomba malade avec

tous fes gens ; ce qui l'obligea de fc retirer à

Santorcaz, où il fe rétablit entièrement.

Cependant la Reine luy envoyoït fouvent des

Courriers , tant pour s'informer de fa fanté , que

pour
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pour le confulterfur les affaires qui furvenoient. '-"

Cette Princefle pour faire plaifir à l'Archiduchef- 1^03.
fe fa fille, qui n eftoit occupée que de fon voya-

ge de Flandres , après avoir donné tous les or-

dres neceflaires pour fon embarquement, partit

de Madrid, &: s'avança à petites journées vers les G'^rih^yhiji.

coites de Bilcaye. hlle apprit en arrivant a ^ego- c.iq.

vie, que les François aiïié^eoient Salfes, que Fer- ^^rUn.hifi:

dinand 1 alioit tecourir, que les Armées eitoient c.4.

en préfencej àc qu'il y auroit fans doute en peu

de jours une bataille. Elle mit tous les Couvents

en prière, & fit des prefens à toutes les Eglifes.

Comme l'Armée des Efpagnols eftoit de Deau- ^'^^- M^ny*

colip fupérieure à celle de France, elle écrivoit éns}'

au Roy d'épargner fur-tout le fang chrétien, ôc

demandoit fans ceffe à Dieu, dans fes dévotions,

qu'il fauvaft les François, & qu'il leur injfpiraft de

fe retirer fans combat.

Le Ciel exauça fcs vœux : car le Duc d'Albc^

s'eftanr approché avec fon Armée jufqu'à Rive-

faites, & le Roy Catholique venant avec une Ar-

mée toute fraîche, le Maréchal de Rieux qui fai-

foit le fiége, ôc dont les Troupes eftoient fort

diminuées , fit partir fon Artillerie , & fe retirant

en bon ordre. Allons , dit-il à fes foldats, il faut ^^j^^^-AmiiL

faire place au Roy d'EJhagne ^ puis mil nous fait /. s, t.

u

l'honneur de njemr luy-même Jecourir ce petit chafleati^

avec toutes les forces de fon Rojaume, La Reine dans

le temps de fes inquiétudes s'arrefta quelques jours

à Ségovie, pour y attendre les nouvelles. Mais

V
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fa Fille qui ne pouvoit foufFrir de retardement,

la laifla pour s*en aller à Médina del campo^où. elle

'-^ ^ *

receût des lettres de l'Archiduc, qui l'invitoit à

le venir trouver.

Ce petit témoignage d'amitié ou de fouvenir

redoublant fa tenareile &c fon impatience , fans

avoir écrardà fa dignité, fans aucune confidération

pour la Reine fa Mère, qui n'elloit qu'à deux jour-

nées de-là, elle refolut de partir fans la voir. Elle

commanda à fes Filles de faire promptement fes

paquets, fortant de fa chambre à tous momens
pourprefler elle-même tous fes Officiers, & pour

leur reprocher leur parelfe. Elle feroit partie ce

jour-là même, fi l'Evêque de Burgos qu'on luy

avoit donné pour la conduire, ôc Jean de Cor-

doue Gouverneur de la Ville, ne s'y fuffent op-

zurit.jm^L pofez. Ils tâchèrent de luy faire entendre, que ce

fX^'
'• départ eftoit trop précipité, &c que la Flotte nef-

Tetr.Martyr toit pas cucorc cu état dc fe mettre en mer. Mais

i///^'^' elle s'emporta & les menaça de leur faire couper

la tefte. Alors ils dépêchèrent un Courrier à la

Reine, pour luy donner avis de ce qui fe paiToit,

àc firent fermer la porte du Château où la Prin-

ceffe eftoit logée, pour empêcher qu'elle ne fui-

vift fa fantaihe. La Reine luy écrivit de fa main,

pour luy apprendre la levée du fiége de Salfes &:

pour la prier d'attendre au-moinsleretourduRoy

fon Père, pour l'en féliciter j mais elle n'eût au-

cune joye de cette viûoire , d>c ne fongea qu'à

faire partir fes équipages. Un matin elle fe déroba

i
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a fes Filles, & fortit à pie, en des-habiUé jufqu au

Corps - de garde du Chafteau pour fe mettre en

chemin, fans fçavoir où elle alloit ^ il fallut fer-

mer les portes 3c lever le pont pour Tarretter.

Quelque froid qu'il fit, elle demeura trifte- zurit.An»»i.

ment appuyée fur une barrière, fans que fa Dame ^^''^;
" ^^'

d*honneur par fes prières ôc par fes larmes, ni fon
j^^^j^„^ j^-n

ConfefTeur même par fes avis 3c fes remontran- ^'J^-iti^-^s.

ces, puffent l'en tirer j elle ne voulut ni manger
ni s'habiller, 6c paffa ainfi un jour 3c une nuit,

fans fe mettre en peine de fa fanté, ni des bien-

féances. A peine la put-on déterminer à entrer

enfin dans une Cuifine prés de la barrière, pour
la rèchaufer 3c pour luy faire prendre quelque

nourriture. L'Archevêque de Tolède y fut en-

voyé pour eflayer de la ramener dans fon Ap-
partement, mais fes exhortations furent auflî inu«

tiles que les autres. Enfin la Reine , toute indif-

pofée qu'elle elloit, y alla elle-même, &la fit un
peu revenir de fes foibleifes. Ce fut en cette oc-
cafion qu'on reconnut rinfirmitéd'efprit de cette

Princefle, qui devint enfuite publique. Ximenés
confeilla aux Rois Catholiques de la faire embar-

quer promptement. Elle partit en effet peu de jours

après avec un empreffement incroyable, 3c fe tira

avec joye d'entre les mains de fa pauvre Mcre
afili2:ée.

Elle arriva heureufement en Flandres, où l'Ar- Fetr.M^tyr

chiduc la receût avec beaucoup de marques d'à- l\-^['''^'^'

-niitie i mais quelque temps après^ s'eftant aperceu'ê

Vij
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^
qu'il eftoit amoureux d'une des filles qu'elle avoic

j - Q ^ amenées d'Efpagne, fa jaloufie fe ralluma plus que

jamais. On n oûit par tout le Palais que plaintes

ôc que reproches. Quelques perfonnes intéreffées

à rompre cette intrigue, Tavertirent que l'Archi-

duc eftoit touché fur toutes cliofes des cheveux de
AivMf.Gomez

ç^ maiiltefle : elle la fit rafer fur le champ, ôc luy
de reb. geft. ^ , \ T C '

\

xtm.i.i. fit mdio-nement découper le vilage, ahn-quil nç

luy reftaft aucune forme de beauté.

Ce Prince fut piqué de cet affront , & ne gar-

da plus de mefure \ il traita fa femme avec mé-

pris devant tout le monde , il luy dit mille cho-

fes outrageufes , & fut affez long-temps fans vou-

loir ni luy parler ni la voir. Les Rois CathoUques

informez par des avis fecrets de cette divifion do-

meftique, touchez d'un cofté de l'humeur aigre

^ intraitable de leur Fille, &: de l'autre du peu

d'honnefteté &: de confidération que leur Gendre

avoir pour eux , en eurent un fi grand déplaifir,

qu'ils en furent malades. Ils eftoient chacun dans

leur appartement accablez de leurs maux & de

leurs chagrins , àc plus encore de l'inquiétude

qu'ils avoient l'un pour l'autre.

Le Roy appelloit à tous momens les Médecins

pour leur recommander lafanté de la Reine, dont

il difoit que la fienne dépendoit abfolument. La

Reine les conjuroit aufii de ne luy rien cacher de

l'état où eftoit le Roy -, elle leur difoit que de

toutes les flateriesc'eftoit celle qui luy déplairoit

d'avantage, & quelle n'auroit aucun repos, fi
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elle n'eftoit perfuadée de leur bonne foy là-dcf- *

fus. L'Archevêque de Tolède la rafleûra, de luy

promit de l'avertir de tout fidellement. Il eiloit

continuellement auprès de l'un ou de l'autre, ôc

prenoit garde à tout ce qui pouvoit contribuer

à leur guerifon.

Ferdmand revint en fanté , mais iHibelle demeu-

ra foible ôc languiflante. On luy cherchoit tous

les amufemens qui pouvoient la divertir. Elle a-

voit toujours auprès d'elle des gens-d'efprit, dc

fçavans dans l'hiitoire, qui luy racontoient ce

qui s'eftoit pafle de plus remarquable en ces der^f

niers fieclcs, foit dans la paix foit dans la guerre.

Elle faifoit venir les Prifonniers de qualité qu'on

avoit envoyez de Naples
,
plaignoit le malheur

qui leur eftoit arrivé, les enga^eoit à luy dire les

divers évenemens des guerres d'Italie, ds: fur-tout

les aftions du Grand Fernand Gonzalés, pour le-»,

quel elle avoit une eftime particulière. Quand
quelques Etrangers avoient envie de la voir, quoy-

qu'elle fe fentift mourante , elle ne laifToit pas de

les faire approcher de fon lit, ôc de les entretenir

avec une honnefteté &c une grandeur-d'ame, qui

leur donnoit en même - temps de l'admiration &C

de la pitié.

Jérôme Vianel Vénitien, célèbre par fes voya-

ges, &c même par fa valeur, fut un de ceux-là.

Le Ciel fembloit l'avoir envoyé pour le bonheur
ôc pour la gloire de l'Efpagne : car ce fut par fes

conleils que Ximenès entreprit fon expédition

V lîj

1/ N

IJO4.
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d'Afrique. îl eftoit venu à Médina del campo ^ pour

IJ04. ^voir l'honneur de faluer leurs Majeftez. Il pre-
fenta à la Reine une Croix d'or enrichie de pier-

reries, parmi lefquellesil y avoir une efcarboucle

d'un très-grand prix. Eftant mené au forcir de-là

chez l'Archevêque, il luy montra un très -beau
diamant qui eftoit à vendre ; ôc comme ce Prélat

luy en eût demandé le prix, ôc qu'il eût répondu
^ivxr.Gomcz, qu'il eftoit de cinq-mille écus d'or, il s'écria: O
xm. Lj. yianel^ j aime mieux àjjifler cinq-mille pawvres de cet

argent-la ^ que de pojjeder tous les diamans des Indes !

ôc le renvoya avec cette réponfe.

Un Religieux de Saint François, Gardien du
Couvent de Jerufalem, vint en ce même temps
député duSoldan d'Egypte vers les Rois Catholi-

ques. Ce Père demanda à ce Prince infidèle, qu'il

luy fuft permis avant-que de partir, d'entrer dans
le Sepulchre de Jefus-Chrift, proteftant qu'il re-

garderoit cette grâce comme la recompenfe des

fatigues ôc des peines de fon voyage.
Ce lieu facré eft gardé fort foigneufement j ôc

ces Barbares intéreffez ne le laifTent voir d'ordi-

naire, que lors-qu'ils en efpérent quelque profit.

Mais on accorda fins peine cette grâce à un Re-
ligieux, qui par fa profeiTion n'avoit rien à don-
ner, & qui alloit entreprendre un long; Se péni-
ble voyage pour le Soldan. Com.me ilYut entré,

accompagné de quelques Religieux de fon Ordre, '

il fit la prière, & apperceût au fond du Tombeau
une table de marbre de crois piez de longueur ôc
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d'un de largeur. Il demanda qu'on la luy laiflaft
\

'

emporter ôc iobcmc : il la fit couper en fix parties, 1^04,
qui furent autant de pierres facrées pour des Au-

tels, qu'il apporta avec luy & qu'il diltribiia conv

me des prefens trés-confidérables à plufieurs Prin-

ces de l'Europe, l'une au Pape Alexandre V I. l'au-

tre à D. Bernardin de Caravajal, Cardinal de Sain-

te Croix en Jerufalem, la troifiéme à la Reine Ifa-

belle, l'autre à Ximenés ôc la dernière à D. Ma-
nuel Roy de Portugal. La Reine receût ce pre-

fent avec beaucoup de reconnoiflance, ôc avec

quelque plaifir, malgré tous les maux dont elle

cftoit accablée.

Ximenés qui n*avoit point de plus grande cou- j^har. Goms^

folation dans la vie, que de dire la Sainte Mefl'e,

cftoit tranfporté de joye ; & pendant douze ans

<ju il vécut encore, il fit toujours porter cette pier-

re par les Religieux qui le fuivoient, pour s'en fer-

vir fur les Autels où il célébroit les faints Myf-
téres. Il la laifla par fonteftament, avec plufieurs

autres ornemens précieux à fon Eglife de Tolè-

de , déclarant d'où elle avoit efté tirée, &: qui Ta-

voit apportée, afin-qu'on la gardaft plus foigneu-

fement.

Avant-que de venir à Médina, il s'eftoit pro-

pofé d'aller à Tolède pour exécuter le deffein qu'il

avoit pris dés fon entrée à l'Epifcopat, de réfor-

mer les mœurs des Ecclefiafttiques , àc de com-
mencer la vifite de fon Diocéfe par le Chapitre

de fon Eglife Cathédrale. Qupy- qu'il euft^efté
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deux fois àTolcde^ le temps ne luy avoît point

ï îo 4.. P^^^^
convenable. La première fois qu'il y fut, il

crut qu il ne falloir pas meller aux rejouïrtances

que Ion faifoir pour fa réception, une févérité

peut-eftre indifcréte , & qu'il valloit mieux dans

ces commencemens gagner les efprits par la dou-

ceur de fes exhortations
,
que de les rebuter par

des corrections précipitées,

La féconde fois qu'il y alla, les Rois Catholi-

ques 3c l'Archiduc s'y trouvèrent -y les Peuples y
eltoient accourus de toutes les Provinces -, & il

crut qu'il n'eftoit pas honnefte de révéler les

mauvaifes mœurs dts Preftrcs devant tout le mon-
de, & d'affoiblir le refpedt qu'on leur doit par

cette cenfure publique. Et lors qu'il alloit enfin

exécuter fon deffein , ayant receû ordre de venir

à la Cour, il refolut, puis-qu'il ne pouvoit faire

cette vifite par luy -même, de la faire par fes

Grands-Vicaires, Il ordonna qu'on commençaft
par le Chapitre de Tolède, ôc commit pour cela^

le Docteur Villalpand & Fernand Fonfeca fes Vi-

caires Généraux. On ne fçauroit croire quelle fut

la confternation des Chanoines, lors ^ qu'on leur

fîgnifia cette Ordonnance. Ils furent d'avis de s'y

oppofer de tout leur pouvoir, &c proteftérent qu'ils

ne fouffriroient jamais d'eftre vifitez pat d'autres

<jue par leur Archevêque. Ils appellérent au Saint

Siège, ôc rejettérent unanimement les deux Com^
miflaires.

Trois des principaux voulurent fc fignaler paf

leur
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leur réfillance j Villalpand par l'ordre de TArche-
vêque les fit prendre de renfermer dans des Châ^
teaux dépendans de rArchevêché. Les autres é-

tonncz craignirent d'eltre traitez avec la même
rigueur, ôc députèrent à la Reine quelques-uns de

leur Corps, pour luy rendre compte de leur con-
duite, de pour fe plaindre à elle de l'iniuftice ôc

de la perfécution qu'on leur flùfoit. La Cour ef-

toit alors à Médina del campo ^ où les Députez et
tant arrivez, Franc^ois Alvarez Théologal

, qu'on ^^^f^- G^^^f^.

avoir chargé de porter la parole, à-caufe de fon xm.iff'
âge ôc de ia grande habileté dans les affaires, com-
mença fon difcours par la confiance que leur don-
noit la juftice ôc la religion de fa Majefté

; par la

douleur qu'ils avoient d'eftre obligez de fe plain-

dre de leur Archevêque, pour lequel ils avoient
tant de refped, ôc de vénération, ôc par la nécefli^

té où ils eftoient de fe juftifier de la defobeiïlan-

ce ôc de la rébellion dont on les accufoit, comme
s'ils euffent refufé de recevoir fa correâ:ion.

Il reprefenta à la Reine qu'ils n avoient ja-

mais eu cette intention, ôc luy parla en ces ter-

mes. Nous 'voulons bien eflre corrige^ ^ Madame ^ non

fasfélon le caprice des Commijfaires , qui nont ni l'exa^

élitude dans leur recherche ^ m l'autorité dans leurs re-^

frehenfionsi mais far un jugement Prudent ^ fenjêre ^

tel que nous pouvons l'attendre d'un Prélat auK éclairé

& aujji :^elé pour la dtfcïpline que le nojire. Le Cha-*
pitre de Tolède a toujours efié vénérable^ ^ ilnefl-pas

Jeant de le foumettre 4 d'autres qua celuy qui en eft le

X
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Chef. V^os AncejlreS:, Madame^ cjui ont fondé cette Sairh

te E<rlife ^ ont njouln que fesM niflres conferuajjent leur

dignité j & ne fujjentfùjcts qua la ccnfure de leur Su^

pcrïeur leoritime. Nous nanjons pas cru que ce fufl un

crime de demander d'eflre punis^ ji nous le méritons^ par

celuy a qui Dieu ^ la Religion j en ont donne le pou-

njoir.

Nous aimons mieux ejlre expofe:^^ a la rigueur defon

juo-ementj que d'ejlre examine"^ anjec douceurj ^ d'ef-

tre ahfous par nos égaux i ê^ue le Paflcur vienne luy-

$Ke(h.e.34, mênK dans fon bercailfélon le Prophète^ fortifier l'in-

firme, guérir le malade, mettre l'appareil au bief-

fé, ramener celuy qui s'égare : ^ quil nabandon--

ne pas fes fonctions a des Mercenaires contre les loix de

Joam.e.xe. l'Enjano-ile. Il trouvera dans les Preflres de fon Eglife

des Enfans très- obe'iflans qui le féconderont:, comme il efl

jufle j dans cette partie même de fon Miniflêre. Autre--

ment il doit s'attendre que comme il luy efl libre d'or-

donner contre la raifon ^ la juflice , il nous fera li-

bre au fit de ne pas recevoir fes Ordonnances, Si nous

parlons avec cette liberté :, nous vousfupplwns ^ Mada-

me :, de conjîdérer que fous un Règne aujji jufle^ aujjt

glorieux que le voflre ^ les grands^ les petits doivent

reprefenter leurs raifons avec confiance j, & croire qu'ils

feront maintenus dans leurs droits. La violence qu'on a

faite a trois de nos principaux Confrères doit rendre nos

plaintes plus excufables j & la crainte d'une pareille

difgrace nous a excite':^^ y tout timides & abbatus que

nousfemmesy a venir chercher un a-^de auxpie:^ de vof
tre Majefle.
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La Reine les écouta favorablement, & leur ré-

pondit avec beaucoup de gravité j cju elle n'avoit
jamais crû que l'Eglife de Tolède refufaft de fe

^-^^'^-'

foûmettre à fes Supérieurs
j Que ce n'eftoit pas fa

coutume de juger de perfonne, ôc moins encore
d'une Compagnie auflî célèbre que la leur, fans

avoir auparavant examiné les cliofes à fonds ^

QiTelle avoit entendu avec plaifir les bonnes in-

tentions du Chapitre, Qu'elles eftoient dignes de
leur pieté ôc de leur prudence, qu'ainfi ils n'a-

voient rien à craindre , ôc qu'ils dévoient efpérer
de l'équité de leur Archevêque qu'ils n'entrepren-
droit rien, qui ne fuft convenable à la grandeur
& à la dignité de cette Eglife.

Apres avoir renvoyé ces Députez, elle parla à
Ximenés, & luy dit : Que la prétention du Cha-
pitre luy paroiffoit raifonnable, ôc qu'il y pour-^
roit avoir de grands inconvcniens de commettre
la vie ôc les aâiions de tant de Gens-d'honneur ÔC
de qualité, à la cenfure de quelques particuliers

qui n'avoient pas comme luy, un cœur de Père,
&: qui pourroient eftre ou prévenus ou paffion-.

nez. L'Archevêque la remercia de ce bon avis ^ ôc
la pria de luy permettre de retourner à fon Dio- •

céfe, pour s'aquitter de ce devoir effentiel à l'E-

piicopat, ôc luy témoigna qu'il avoit de grands
remors d'avoir efté trois-fois à Tolède dans la re-

folution d'y faire cette vifite, fans l'avoir encore
faite. La Reine approuva fon deffein j luy don-
na congé avec peme^ luais pourtant avec beau-

X y
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coup de bonté, ôc luy dit: jUc^.MonJteur l'Jr^

chevefme^ puis-que "vous anjeT^tant de peine d'eflre hors

^^^^'
Jie ruojlre Diocefe; nous irons bientoft le Rqj & moy

avec toute la Cour, réfîder a Tolède. Mais la mort

prévint cette Princefle, &c ce Prélat ne la vit plus.

Il partit donc de Medma, avec le déplaifir de

quitter la Reine en l'état où elle eftoiti &c il alla

à Tolède, où il examina la vie des Ecclefîaftiques

avec une grande exaditude ; mais avec plus de

bonté ôc de charité qu on n'avoit penle. Après

quoy il fe retira à Alcala pour faire avancer fon

édition de la Bible, ô^l'impreflion des Offices Mo-
zarabes. Mais comme il falloir à cet efprit de plus

grandes occupations, il fit venir Jérôme Viancl,

qui avoir une particulière connoiffance de toutes

les côtes d'Afrique, èc qui exliortoit inceflam-

ment les Rois Catholiques à faire quelque entre-

prife de ce cofté - là. Il s'entretint plufieurs fois

avec luy ; ôc ce fut là que fe forma le deflein de

fon expédition d'Oran. En attendant qu'il pult

en conférer avec le Roy, il s'appliqua à recon-

noiftrc les befoins de fon Diocéfe. Il fonda un

Monaftére pour des Filles de bonne Maifon, qui

navoientpas dequoy fe marier, ou quivouloient

renoncer au Mariage ^ &c quoy-quil y euft déjà

de pareilles Fondations, il crût qu'il n'y en pou^

voit avoir aflez. Mais l'établiiTement qu'il fit à

Alcala, mérite d'eftre rapporté icy, parce -qu'il

fut nouveau & de fon invention.

Pendant qu'il eftoit Provincial de l'Ordre de
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Saint François, de qu'il faifoic la vifite des Reli- vTT^
gieufes de la Province, il en trouva plufieurs qui 1J04*
vivoient dans un grand dégouft de la Religion,

& qui ayant tous les defirs du fiécle, (ans avoir

la liberté de les fatisfaire, eftoient inconfolables

dans leurs Couvcns, parce-qu elles y eftoient en-

trées fort jeunes, quelles y avoient efté forcées

par leurs parens,ou quelles s'y eftoient réfugiées

par nécerfité. Pour remédier à ces inconveniens, ^'^^''r-^T*

il fonda unMonaftere de Religieufes, auquel il xtm.i.s.

ioianit une Maifon de Charité, fous le nom de Eugen.deR«^

Sainte Ilabelle, ou ion recevoir toutes les pau- c*rd.xtm.

vres filles qui fe préfentoient. Elles eftoient en-

tretenues & élevées avec grand foin dans tous les

exercices de pieté, dés leur enfance ^ l'Archevêque

leur avoit même dreffé dés Régies: une Dame qui

lesgouvernoit, &: qu'elles appelloient leur Mcre

^

leur faifoit apprendre tout ce qui pouvoit les ren-

dre ou bonnes Religieufes, ou honneftes Femmes,

jufqu'à ce qu elles fuflent en âge de choifîr le

parti qu'elles voudroient prendre.

Alors il Dieu les appelloit à la Religion, on
les recevoir gratuitement dans le Monaftére, de

fi elles avoient *deflein de demeurer dans le Mon-
de, on les marioit à d'honneftes gens, &: on leur

faifoit une dot fur les revenus du Couvent, qui

eftoient trés-confidérables. Ce Prélat prit plaifir

de faire meubler leur maifon, ôc leur donna de

grandes fommes,afin qu'elles puffent fournir aux

dépenfes extraordmaires fans toucher aux revenus,

X iij
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Il vit avec beaucoup de joye les fruits que pro-

îîol, duifoit cette Infticution, qui s*accrut tellement

depuis, que les filles mêmes de qualité de la Ville,

lors-qu'elles avoient perdu leurs Parens, fe réfu-

gioient dans cette Communauté
,
pour y atten-

dre le temps de leur Mariage, &c pour y jouir

du témoignage d'une réputation pure ôc irrépro-

chable.

L'Archevêque avoir paffé tout l'Efté à refor-

former fon Clergé , ou à fecourir les pauvres de

fon Diocéfe ; & l'Automne eltoit déjà bien avan-

cée, lors qu'il receût la nouvelle de la mort de la

Reine
,
par un Courrier que Ferdinand luy avoir

incontinent dépêché. Cette Princeffe après avoir

efté long-temps languiflante, fentit que fa mort
Tetr Martyr approchoit. Une fiévte lente la confumoit^ l'hi-

7,17^'^' dropifie fe formoit infenfiblement ; & les Méde-
cins avoient perdu toute efpérance de la guérir.

Quelque envie qu elle euft de voir l'Archevêque

de Tolède , elle n'ofa le détourner de fes pieufes

occupations, & fe contenta de le nommer Exé-

cuteur de fon Teftament.

Jamais Reine ne fut plus aimée, ni plus regre-

tee en Efpagne. Elle eût une piété fohde & fin-

cére, une confcience tendre, un zélé ardent pour
la Religion. Ce fut par fes confeils & par fes or-

dres, que les Hérétiques furent châtiez, les Mau-
res vaincus &: convertis , & les Juifs chafléz du

^artan.hifi. Royaume. La iuftice &c les bonnes mœurs fe ré-

taburent par le choix quelle ht de bons Juges&«. i«.
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de bons Evêques. Les Lettres commencèrent à -^

fleurir tous fon Règne. Comme Ferdinand n'a- i^qa,
voit point eu d'éducation, &:"navoit rien appris

dans fon enfance, elle apprit le Latin, pour- luy

fervir d'interprète dans les rencontres. Elle or-

donna à Pierre Martyr d'Ano-léria, Gentilhom^ Petr. Martyr

me Milanois quelle avoit rait Doyen du Chapi- m.itks,

tre de Grenade, ôc qui eftoit le bel efprit de ce

temps- là, d'ouvrir une Académie de Grammaire

& de belles Lettres, ou elle envoyoit à certaines

heures du jour tous les jeunes Seigneurs de fa

Cour.

Sa modeftie alla jufqu'à une pudeur fcrupuleu-

fe. Elle ne fouffrit jamais dans fa chambre aucu- ^*^'}fyY'^-

ne Dame de la Cour pendant fes couches , ô^ ne c. x.

voulut pas même qu'on luy découvrift les piez en

luy donnant l'Extrême-Ondtion. Elle aimoit ten-^

drement fon Mary -, & quoy - que fon cœur ne

fuft pas exempt de jaloufie, elle n'en lailTa jamais

rien échaper au dehors. Deux chofes la firent ad-

mirer, fon courage à entreprendre, fa confiance

a exécuter. Elle n'eût pas moins de part à la con-

quefle de Grenade
,
que Ferdinand. Lors que le vetr. Mnrtyr

Roy fàifoit un fîége, elle demeuroit dans quel- '^'^'
'^^'

que ville voifîne, d'où elle luy faifoit fournir les

vivres & les fecours néceffaires. Un bruit de pefte G^^i'^yy^fl-

S eitant répandu dans l'Armée, àc les Troupes ef- c 32,

tant effrayées, elle vint dans le camp pour lesraf-

feûrer. Pendant le fiége de Bac^a , les Soldats ef^

tant rebutez, 6c la campagne fort, avancée, elle
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i—; fit applanir des montagnes

,
jetter des ponts fuf

j,^\ tous les ruifleaux qui pouvoient inonder, ôc vint

au camp elle-même prendre part aux travaux ôc

aux 'fatigues des Troupes : ce qui ranima leur cou-
pftr. Martyr

rap;e. Elle fe refervoit en ces occafions, le foin des
eptfi. rs- l'i' p . 1/1 ri 1

GAYib^v ht(i
hôpitaux & des remèdes, non-leulement pour les

de Eïp.1.18. blefTcz, mais encore pour tous les malades.

Comme elle ne fe laffoit pas de faire du bien,

on ne pouvoir fe lafler de la louer. Elle eftoic

non-feulement bienfaifante , mais encore inge-

nicufe dans fes bienfaits. Le Comte de Cabra, ÔC

D. Fernandés de Cordoiie, eftant arrivez à la Cour,

après avoir fait prifonnier le Roy Boabdil j elle les

fit manger à fa table, & dit à Ferdinand, Ceux

^pm. ujT. 5^^ ^^^ njaincu ^ pris des Hois j méritent bien d'ejlre

ajjïs ç^ de manger avec les Rois. Apres la vidtoire

queD.LoiiisPortocarrero remporta fur les Mau-
res de Malaga le 6 de Janvier, elle envoya à la

Marquife de Palma fa femme, une Robe de bro-

cart, avec ce billet, Porte:(^la tous les ans j Madame^
le jour des Rois ^ en mémoire de la njiBoire de njoflre

ï^A.îs.
^ Mary ^ de l'amitié denjoflre Reine. Le Marquis de

'^^' Moya, ôc D. Béatrix de BovadiUa fa Femme, luy

Jmg. i.^l'!' avoient livré la Ville & le Château de Ségovie le

ft ^'' ^' i' jour de Sainte Luce, en récompenfe, elle leur fai-

foit préfent tous les ans à pareil jour d'une Coupe
d'or.

Ses profpéritez n'élevèrent pas fon cœur, ÔC

fes malheurs ne l'abbatirent pas. Elle eftoit d'u-

iic taille médiocre j elle avoit le vifagc agréable,

les
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les traits réguliers ^ le teint blanc 6c uni j un air ;
'

modefte &c gracieux -, une douceur naturelle, & tçoa
une gravité fans afFe6tation. Elle mourut l'an 1J04.

à Medina del campo le vingt-fixiéme de Novem-
tre, âgée de cinquante-trois ans fept mois, après

avoir régné vingt -neuf ans, onze mois, de qua-

torze jours.

Ferdinand écrivit cette trifte nouvelle à l'Ar-

chevêque de Tolède. Après luy avoir témoigné

fonaffliition, il luy donnoit avis qu'il partoit pour

la ville deToro, & le prioit de s'y rendre au plu-

toft, parce-que la Reine l'avoit nommé Exécu-

teur defon Teftament j &: que d'ailleurs fapréfen-

ce luy feroit d'un grand fecours Se d'une grande

confolation dans l'extrême douleur où il fe trou-

voit. Il luy préfcrivoit même le jour de fon dé- -^^^^'- ^"'"'^

part, & la route qu'il devoit tenir, de-peur qu'il xmen.1.3.

ne rencontrajft en chemin le Corps de la Reine , de

qu'il ne fuft obligé de l'accompagner jufqu'à Gre-

nade, où on le portoit. Il prenoit ces précautions,

parce-qu'il avoir befoin du confeil ôc du crédit

même deXimcnés, dans une conjonfture, où il

devoir craindre la mauvaife volonté de la pluf-

part des Grands du Royaume.
Pour leur ofter tout prétexte de remuer, il fit

dreffer, une heure après la mort de la Reine, un
Théâtre à la hâte, au milieu de la place de Médi-
na, où il dépofa publiquement le titre de Roy ^'^p'^^-hffi^

de Caftillej&: ayant fait prendre au Duc d'Albe, c '
'

félon la coutume, l'Etendard d'Efpagne, il ordoii-

Y

f />
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na aux Hérauts de proclamer Rois Philippe fou

Gendre ôc Jeanne fa Fille. Il enufoit ainfi, afin-

qu on ne puft le foupçonner de vouloir ufurpcr

le Royaume : car il fçavoit que fes ennemis avoient

prévenu là-deflus l'eiprit de l'Archiduc, quin'eC-

toit que trop fufcepnble de ces impreffions.

Ferdinand mandoit à Ximenés ce qu'il avoit

fait, ôcle prioit de Texcufer fi dans une occafion fi

preiïante, où il y alloit du repos de l'Etat & du

îîen, il n'avoit pas attendu fon confeil. Lors-que

l'Archevêque apprit la mort de la Reine, il ne

put retenir fes larmes : il demeura quelque temps

comme reciieilli dans fa douleur y puis il s'écria

jihdr. Gomex, d'uii toii lamentable , VEjj^agne njient de perdre une

xim.

i

f.
K^^ne quelle ne peut àjfc-^ pleurer. Nous avons connu

l'excellence dejon ejhritj la honte defon cœur:, la pure-

té de fa confcience 3 la folidité defa denjot'ion^ la jujlicc

quelle rendait à tout le monde indifféremment y le foin

quelle eut de procurer l'abondance ^ la tranquillité a

fes Peuples :,
de confernjer les loix anciennes ^ ou d'enfaire

de nouvelles félon les hcfoins Il pourfuivit fon

difcours i 6c après s'eftre un peu confolé par le ré-

cit des vertus royales de cette Princeffe, il ordon^

na qu'on fift des prières pour elle dans toutes les

Eglifes de fon Diocéfe, & fe difpofa à partir pour

fe rendre à Toro , dans le temps que le Roy luy

avoit marqué.

Les pluyes en cette faifon eftoient fi grandes Se

fi continuelles, que ceux qui porto ient le Corps

de la Reinej délibérèrent s'ils le laifferoient en dé-
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poft à Tolède
,
julqu'à ce que le temps devinft -

L'a n
plus beau. Mais l'Archevêque ne laiffa pas de fe ^

-^'\

mettre en chemin, lurmontant par fon courage &
par fon zélé, toutes les difficultez du voyage. Auffi-

toft qu'il fut arrivé à Toro, il alla vifiter le Roy,

qui depuis la mort de la Reine avoit efté toujours

trés-affligé, 6c n'avoir voulu voir perfonne. Mais

lors-qu'on l'eût averti que Ximcnés eftoit dans

la falle du Palais, il vint au-devant de luy juf-

qu'àlaportedefa chambre. Se le receût non-feu-

lement avec civilité, mais encore avec quelque

joye : ce qui confola toute la Cour.

Il ne voulut pas s'afleoir que l'Archevêque ne Aivar. gô^sz

s'affift aufli, foit qu'il euft refolu de rendre cet hon- xtm.ij!^'

neur à fa dignité 3c à fon mérite, ce quin'eftoit lemmdés jt

pas fans exemple ^ foit qu'il euft deflein de mon - dei^car^'^'

trer fa modération, en un temps on il luy impor- ^""'

toit de ne point donner de jaloufie à fon Gen-

dre : foit pour gagner par ces careffes un Hom-
me, dont il prévoyoit qu'il auroit befoindans ce

changement d'affaires. Après qu'ils fe furent fait

les complimens réciproques fur la mort de la Rei-

ne, tout le monde s'eftant retiré, ils s'entretinrent

deux heures enfemble de l'état prefent du Gou-
vernement, ôc de la conduite qu'il falloit tenir.

L'Archevêque fortit enfuite pour aller fe repofer

des fatigues du voyage, de le Roy l'accompagna

jufqu'à l'antichambre, tenant fon chapeau à la

main, pour marquer la confidération qu'il avoic

pour luy.

Y ij
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Les Exécuteurs du Teftament s'aflcmbloient

C, l l.

\CQ A alors tous les jours. C'eftoient le Roy, l'Archevê-

que, Antoine Fonfeca, Jean de Velafco, D. Diego

Deçà Archevêque de Seville, &: Jean Lopés de

SaragofTe Secrétaire des Commandemens de la

feue Reine. Ils confultoient tous enfemble & rai-

fonnoient fur les moyens de maintenir le Royau-

me en paix ; & comme il entroit des points de

droit dans la difcufTion des dernières volontez d'I-

fabelle , on appelloit à ce Confeil les plus habi-

les Jurifconfultes du Royaume.
zurîtaAnmk jj y avoit ttois claufcs du Teftament, quire-

c. «4- 1. S' gardoient particulièrement le Roy , & qu il eit

Mfirmnd hifl. néccfTaire d'expliquer , pour l'intellieence de ce

que nous dirons dans la luite. La première eltoit

que fi rArchiducheffe fx fille eftoit abfente , fi

jelje ne vouloit pas fe donner la peine de gouver-

ner fes Etats, ou s'il y avoit quelque autre caufe

particulière qui l'en empefchaft, Ferdinand fon

Pereprendroitle gouvernement du Royaume juf-

qu'à ce que Charles fils aîné de Philippe & de Jean-

ne ^uft atteint l'âo-e de vinet ans. Elle ne faifoit

aucune mention de ion Gendre, parce -qu'il en

avoit mal ufé avec fa fille ^ &c qu'il ne luy paroif-

foic pas propre à gouverner des Peuples, dont il

n'avoit voulu connoiftre ni les affaires, ni les cou-

tumes. La féconde claufe eftoit qu'en reconnoif-

fance des grandes a6tions Se des grands travaux du

Roy fon Epoux en plufieurs guerres, & fur-tout

dans la conquefte du Royaume de Grenade, elle
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luy laiflbit un million d'écus ôch moitié des re- "

L'A N
venus qu'on tiroit des Indes nouvellement dé- 1Ç04.*
couvertes, pour en jouïr tous les ans durant fa

vie.

La troifiéme, qu*il poflederoit aufli pendant

fa vie les Grandes Maiftrifes des Ordres de Saint

Jacques, de Calatrave ôc d'Alcantara, qu'ils a-

voient réunies depuis peu à leur Domaine en ver-

tu d'un Induit du Pape, parce -que les Grands

Maiilres eftoient fî riches & fi puiflans, qu'ils don-

noient delajaloufie aux Rois, ô<:troubloient fou-

vent le Royaume. Le deffein de cette Princcffe

avoir efté de laifler au Roy fon Mary , tant d'au-

torité & tant de biens, qu'il ne perdift par fa mort

que le titre de Roy de CaftiUe. Quelques-uns zurh.Am^tL

afleûrent qu'avant que de figner ces Articles, elle c. s^. k /,

luy fit jurer qu'il feroit régner fes cnfans, & qu'il

ne fe remarieroit point.

Les Etats eftant affemblez , on produifit le Tef-

tament d'Ifabelle. Le Secrétaire lût les Articles

qui regardoient la Régence de Ferdinand. Les

droits de la Reine Jeanne furent généralement Marhn.yfr.

approuvez, mais fon incapacité fut reconnue en fl^'.
*^*'

même temips. On examina les relations des Am-
baffadeurs, & les informations que l'Archiduc

luy-même avoir envoyées en Efpagne, pour prou-

ver la folie de fa Femme. On expliqua le plus

honneftement qu'on pût ces termes du Tefta-

ment. Ma fille ne pouvant pas. Toute l'Affemblée ^''*/«'*'>»^'

fit de grandes exclamations, jura de garder le fe--

Y hj



174 Histoire
' ' cret par refped pour fa Perfonne Royale Se con-

^ ^ "" dut qu'il eftoit neceflaire que Ferdinand fon Père

regnaft à fa place.

Plufieurs Seigneurs à qui il importoit d'avoir

un Maiftre plus libéral & plus facile à gouver-

ner ne rcgardoient plus Ferdinand que comme un

Ecranger^ & fongeoient aux moyens de le ren-

voyer dans le Royaume de fes Pères. Ils déclaré-

fent qu'ils n'avoient befoin que d'un Roy, &c que

l'Archiduc devoir Tertre, comme Mary de la Rei-

ne Jeanne ; ils refolurent même de Tappeller j D.

Manuel fut le premier qui fe déclara. Il eftoit

d'une des principales Maifons du Royaume, vif,

adroit, inliniiant, également capable de fervir

Ep^ji.TJ!^'
l'Etat, ou de le troubler. Quoy-qu'il fuft alors

m. is. Ambafladeur de Ferdinand auprès de l'Empereur

Maximilien, pour s'accréditer avant tous les autres

dans l'efprit de Philippe, il laifTa là fon Ambaffa-

de ôc prit la pofte pour fe rendre auprès de luy,

^Arti^'r^' dés-qu'il eût appris la mort de la Reine. Il fit tous

fes efforts pour l'empefcher d'entrer dans aucun

accommodement avec fon Beaupere, luy remon-

trant fans ceffe qu'il devoir promptement fe met-

tre en poifefllon de la Caftille, & le renvoyer en

Aragon. Ferdinand qui avoir toujours montré tant

de fermeté, fut un peu ébranlé, Se commeni^a à

craindre quelque révolution. Il avoit regret de

voir tous fes deffeins renverfez, Sc pour tâcher de

fe maintenir, il prenoit le parti de permettre tout

aux Grands du Royaume.

€. S. t. 6.
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Ximcnés s'en citant apperceû, luy rcpréfenta

qu'il avoir à-faire à des gens qui ne manqueroicnt

pas d'abufer de fa bonté , &: qu'il eftoit perdu s'il

relâchoit de Hi fcvérité ôc de Ci jufticc. Il luy

promit de l'ailiflcr de fon crédit & de Ion argent,

ôc l'encouragea à foûtenir fa dignité. Son avis fut

qu'il envoyait en Flandres des perfonnes figes ôc

fidèles, pour informer l'Archiduc de l'état prcfent

duRoy.:ume, &: pour luy faire entendre qu'il de-

voir fc garder de certains efprits inquiets qui ta-

choient de les defunir, afin de profiter de leur di-

vifion ; Qu'il eltoit plus honorable &c plus feûr Mvar.cmet

pour luy, de fe confier à fon Beaupere, à qui une ig,

longue expérience avoir appris à difcerner les

gens-de-bien d'avec les médians, 5c qui eftoir plus

inréreifé qu'un autre à fa véritable grandeur : Qu'il

ne refufoit pas de voir régner fon Gendre, puis

qu'au fort de fa douleur , le jour même de la mort

de la Reine, il s'eftoit folennellement dépoiiillé

du titre de Roy deCaftiUe, fe contentant de ce-

luy d'Adminiitrateur 6c de Régent^ Qu'il vin it en

Efpagncavec fa Femme, &: qu'ils verroient fi Fer-

dinand avoir auranr de pafTion de régner que des

gens mal inrenrionnez avoienr voulu luy faire

accroire.

On deftina à cerre négociarion deux jeunes Ara-

gonois donr on croyoïr connoiftre la fidéliré ôc Petr.Kurtyr

le bon efprir, Lopés Conchillo & Michel Ferreyra. Ti's^'^':fprir, Lopés Conchillo & Michel Ferrey

Le premier avoir ordre de fe renir auprès de la ^««>- ^

*^eine J eannc , pouj: entretenir le commerce lecret c. s. t. 4>
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^ . ' qu'elle avoir avec fon Père, l'autre eftoit charge
^^^

de traiter avec Philippe, félon les inftrudions que

Ximenés luy avoit dreflees.

Pendant qu'on attendoit le fuccés de cette

négociation , Ferdmand s'appliqua à maintenir

dans la CaftiUe l'ordre qui y eftoit établi. Xi-

menés fe trouvant libre, &: fe reffouvenant qu'on

gardoit dans la ville de Zimora affez prés de To-

ro, le Corps de Saint Ildefonfe autrefois Arche-

vêque de Tolède, & grand défenfeur de la Foy

dans un temps de fchifme & d'heréfie j il eût en-

vie d'y aller pourvoir & pour révérer ces Saintes

Reliques, qu'il regretoit fouvent dans fes entre-

tiens familiers
,
qu'on euft enlevées à fon Eglife

Cathédrale.

Mais parce-qu'on ne les montroit que difficile-

ment, il envoya un de fes Domeftiques de la vil-

Aivar.Gome^ k mêmc , Qui pat Ic moven de fes amis & de fes
Aereb.gefi. ? • ^ r 1 ' A U A 1

x;w. /. ?. Parens , obtint enfin que 1 Archevêque les verroit,

pourveû qu'il vint la nuit, fuivi feulement du

Père François Riiyz, & de deux valets de Cham-
bre. Quoy-que la condition luy paruft un peu ru-

de, il l'accepta pourtant volontiers. Mais la cho-

fe eftant divulguée, les Fiabitans fe raviférent, &
proteftérent qu'ils mourroient plûtoft que de per-

mettre qu'on montraft à qui que ce fuft la Chaffe

de leur Saint. Quelques-uns publièrent ridicule-

ment, qu'il eftoit forti du fond de l'Autel une

voix terrible qui défendoit qu'on vinft troubler

le repos de cette fainte Ame»
Le



DU Cart>. Ximene's. Liv. II. 177

Le Peuple naturellement fuperftitieux le crût—

—

ainfi j &c les principaux de la Ville fe fervirent de
i c o 5.

cet artifice, pourempefcher que ce Prélat n'euft

envie d'avoir ces Reliques quand il les auroit

veûës, & que fa curiofité rallumant fa dévotion,

ne luy donnaft lapenlée de les redemander com-
me une ancienne pofleflion de fon Eglife. On
vint l'avertir de ce changement, comme il eftoit

fur le point de partir. Il en fut d'abord fâché ,

de fe doutant de la crainte que ces bonnes gens

avoient eue, il dît à ceux qui eftoient auprès de

luy : J^otis njoye-^ quelles font les incommodité-;^ de la

Grandeur. Si fauots eflé comme autrefois un pauvre

Cordelierj les Hahitans de "Lamora niauroient accorde

fans peine ^ ce au ils me refujent aujourd'hui . Apres

cela il n'y penfa plus \ éc le Roy ayant refo-

lu de partir pour Segovie , Ximenés partit pour

Avila.

Cependant les intrigues qu*on faifoit fourdc-

ment, commencèrent à fe déveloper. André du
Bourg , Se Philibert de Verc envoyez, l'un delà

part du Roy Philippe, l'autre de la part de l'Em-

pereur Maximilien fon Perc, pour reconnoiftrc

l'état des affaires d'Efpagne, ôc même pour en avoir

foin, arrivèrent de Flandres, éprirent la qualité

d'Ambaffadeurs. Ils avoient ordre fur toutes cho-

fes de faire en forte que Ferdinand fortift de Caf-

tille, & qu'il fe retiraft en Aragon. Manuel ôc

ceux de fon parti , avoient facilement perfuadé au

Roy Archiduc, qu'il n'auroit pas le plaifir de re-

Z
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*— crner, 5^ qu'il allô ic entrer dans une honiiefte fer-

vitude fous la tutele d'un Beaupere accoutumé à

commander, qui feroit toujours à fes coftez com-

me un Pédagogue , &: ne luy laifTeroit tout au plus

que le titre de Roy, qu'il avoitfait fcmblant de

quitter. Le Comte de Fuenfalida Ambafladeur de

Ferdinand voulut l'exhorter àpaffer en Efpagne,

puis-qu'il en eftoit devenu le Roy , il luy répondit

zurit. Annal avec cliaetin : A quoy me fervira ce nom de Roy ^ (î

ie ne remcf je dois honorer mon Beaupere j mats je ne

mis foH&ïr oHîlfo'tt monMaiflre, J'ay des Etats ou je

me plais ^ (y je nay o^ue faire de fes Kpyaumes y ou je

ne pourrois "vivre a^vec honneur^ eflant traite comme un

enfant y ou comme unfujet.

On avoit fait efpérer de grandes recompenfes

aux Seigneurs Flamans qui gouvernoient ce jeu-

ne Prince, s'ils empefchoient tous les accommo-
demens que les amis de Ferdinand pourroient pro-

pofer. AufTi quand on voulut entrer en traité avec

les deux Ambafladeurs, on ne put tirer d'autres

paroles d'eux, finon que Ferdinand laifTaft à fa fille

les Etats qui luy appartenoient, &: qu'il fe retiraft

dans les fiens. Ceux qui avoient deifeinde remuer

les exhortoient fans ceife de ne fe pas relâcher fur

ce point, & faifoient même entr'eux des railleries

piquantes du Roy, quoy-quils luy fuflcnt pref-

que tous obligez. Pour luy , il diifimuloit tous fes

chagrins efpérant que fon Gendre feroit bien-toft

defabufé.

Mais il receût une nouvelle qui affoiblit un
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peu fa conftance. Lopez Conchillo qu'il avoit '

;
»

envoyé, comme nous avons déjà dit, vers la Reine
^ . J'

Jeanne fa fille, s'acquita fort adroitement de fa

Commiflion. Il avoit eu des entretiens particuliers

avec elle pour l'informer des defllnns qu'on for-

moit de dcfunir Philippe d'avec Ferdinand, & des

artifices dont on fe fervoit pour en venir à-bout.

Cette Princeflb écrivit fur cela des Lettres fjcre- ^'^''-
^^''''^r

tes au Roy fon Père, par lefqucUes elle le fupplioit zurit. ihd,

'

de ne point abandonner des Etats qu'il avoit gou- '• *•

vernez fi long-temps avec Ifabelle fa Mère, &c qui

fe trouvoient fi bien affermis par fa prudence ôc

par fon courage. Que fi le droit que luy donnoit

le Teftament de la feue Reine ne fuffifoit pas, dc

qu'il euft befoin d'un pouvoir nouveau pour con-

firmer fa Régence -, elle eltoit prefte à le luy en-

voyer quand même fon Mary ne le voudroit pas,

Dureftequilnefemift point en peine, que tout

iroit bien, dés-quelle feroit arrivée en Efpagne.

Conchillo communiqua ces Lettres à Ferreyra

{on Collègue, félon les ordres qu'il avoit receûs

en partant d'Efpagne ; ôc comme ce paquet eftoit

d'une très-grande conféquence, ôc qu'ils n'avoient

perfonne à qui ils puflent le confier raifonnable-

ment, il fut d'avis que Ferreyra le portail Juy-mê-

me. Il eftoit fujet naturel de Ferdinand, qui l'a-

voit choifi pour un employ de confiance, après

l'avoir comblé de biens. Cependant foit qu'il euft

connu qu'on l'obfervoit, & qu'il craignift d'ef-

tre découvert, foit qu'il vouluft gagner les bon-

Z ij
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l-an i^^s grâces du Roy Philippe, contre toute fortc-

ijoj. de droit& de devoir, il luy conta toute l'affaire, ^
luy mit la lettre de la Reine entre les mains.

Ce Prince fçachant que Conchillo avoit con-

duit cette négociation, le traita comme un Cri-

minel d'Etat, &c le fit mettre dans un cachot fi

Fetr. Martyr noit ôc fi étoufFé, quc tous Ics chcvcux luy tom-
e .2 7. il s.

j^^j.çj^j. ^^^ ^j^^ç nuit, &c quil fut fur le point de

perdre l'efprit. Apres une fi rude punition, il

s'en prit à la Reine même , &c luy ofta tous les

Efpagnols qui la fervoient , &c toutes les femmes
que fon Père luy avoit données quand elle eftoit

venue en Flandres, & n'en laiffaque deux qui pa-

roiffoient moins attachées à leur MaiflreiTe, à qui

il défendit fous des peines très - rigoureufes d'é-

crire en Efpagne, fans une permiffion exprefle. On
défendit aufTi à tous fes Domeftiques de luy parler,

ôc l'on mit des gardes à toutes les portes de fon

appartement, afin- que perfonnen'y entraft. Cette

Prmcefle defolée, envoya quérir le Prince de Si-

may 6c le Sieur de Frefnoy pour leur faire fes

plamtes ôc pour les prier de parler à l'Archiduc,

ôc comme elle ne fut pas fatisfaite de leurs ré-

ponfes elle fe jetta fur eux, ôc les maltraita. Ces
émotions luy augmentèrent fa folie, ôc l'on prit

de^là occafion de la renfermer plus étroitement.

L'Archiduc de fon cofté eftoit fi aigri, qu'il avoit

^rag'.i.ô.
' fait un Traité avec le Roy de France pour chafler

'- *• fon Beaupere du Royaume de Caftille , s'il faifoit

la moindre difficulté d'en fortir.
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Ferdinand ayant appris toutes ces nouvelles^
'

informé des mauvais confeils des Flamans, tou-

ché de Tmgratitude de delà jaloufie des fiens, ne

voulant pas céder à fa mauvaife fortune , ôc ne

pouvant la foûtenir, fit venir l'Archevêque de To-
lède dont il connoiffoit l'efprit ferme ôc inflexi-

ble, pour Toppofer aux Grands du Royaume, &c

pour concerter avec luy ce qu'il devoir faire fur

l'emprifonnement de Conchillo. Il avoir difli-

mule jufques-là tous fes reifentimens y mais com-
me il vit qu'on agiflbit ouvertement contre luy,

il jugea qu'il n'avoit plus rien à ménager. Xime-
nés vint en grande diligence pour l'alhfter dans

Tembaras où il fe trouvoit. A peine eftoit-il ref-

té auprès du Roy deux ou trois Seigneurs, que

la parenté ou une amitié particuUére avoient re-

tenus. Les autres s'eftoient liguez pour luy ofter

le gouvernement , &nelevoyoientprefque plus.

Ils s'aflembloient tous les jours chez les AmbafTa-

deurs Flamans, où ils parloient de luy avec beau-

coup de mépris, quoy-qu'ils luy enflent vu faire

de grandes adions, & qu'ils reconnuflent de gran-

des qualitcz en fa perfonne.

Ximenés eftant arrivé à Segovie, lors -qu'on

l'y attendoit le-moins, defcendit dans une maifon ^^rX^X'^
particulière j èc avant-que d'avoir veû le Roy, il

^"*'' ^'^'

manda aux Ambafladeurs de FlanSres qu'ils vinf-

fent le trouver promptement -, qu'il avoit à leur

communiquer une affaire de conféquence, pour
laquelle il eftoit venu avec beaucoup de hâte ^

Z iij
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qu'il n'y avoit point de temps à perdre. Se que

le moindre retardement pouvoir eau fer de grande

defordres. Les Ambafladeurs furent furpris , Se

quoy-que les Seigneurs qui eftoient avec eux tâ-

chalTcnt de les rafleûrer: ils firent réponfe, qu'ils

rendoient grâces à l'Archevêque de la peine qu'i}

avoit prife : qu'ils alloient fe mettre à table Se

qu'auffi-toft après le difné, ils iroient cliez-luy,

pour fçavoir ce qu'il vouloir leur ordonner. Il

leur renvoya le même Meffager pour leur dire

qu'ils quitaffent leur difné, qu'il s'agiffoit d'une

forte d'affaire qui ne fouffroit pomt de delay , Se

qu'il alloit les attendre au Palais. Dans l'incerti-

tude du fujet pour lequel ils eftoient appeliez, ils

fe levèrent de table Se l'allérent trouver.

L'Archevêque leur parla d'abord avec beau-

coup de gravité Se de prudence, des intérefts du

Roy Philippe , Se leur remontra qu'il eftoit étran-

ge qu'un Prince aufli éclairé que celuy-là fe dé-

fiaft de la probité Se de la bonne foy de fonBeau-

père
,
pour fe livrer à des efprits injuftes Se fadticux

qui le trompoient5& qui n'agiffoient que par le

mouvement de leurs paffions. Après cela il vint

à l'emprifonnement de Conchillo , & à l'affront

qu'on avoit fait à la Reine , en chaffant une par-

tie de fa Maifon. Il exa^eéra cet emportement fi

horrible, qui marquoit 1 extrême averlion qua^-

Yoit TArchiduc pour un Roy ,
qu'il devoir re-

garder comme fon ami. Se refpedier comme fon

Pères Se finit eu les avertiffant d'envoyer inceiOfam-
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ment des Courriersà leuiMaiftrc, pour lefoUici-

ter de remettre ConchiUo en liberté \ qu'autre- ijoj*
ment il irriteroit l'efprit de Ferdinand , & de tous

ceux qui s'intéreflbient aufalutde l'Etat, 6c qu'il

fc trouveroit encore des gens-de-bien afTcz coura-

geux àc allez pui flans pour luy fermer l'entrée de

ces Royaumes 5 s'il ne prenoit de meilleurs con-

feils.

Les Ambafladeurs étonnez de cette liberté; &
craignant que le Roy qui eftoit aimé du Peu^

pie, ôcXimenés dont ils connoiflbient l'humeur

& le crédit, ne priflent dans une fi jufte indigna-

tion, quelque refolution hardie, firent partir le

jour même un Courrier avec des lettres à leur Mait
tre, pour luy donner avis de tout ce que l'Arche-

vêque leur avoir dit. Ils l'avertifl'oient qu il n'eC-

toit pas temps d'aigrir les affaires; que lors-qu'il

feroit en Efpagne, il ordonneroit tout félon fa

volonté ; que cependant Ferdinand & Ximenés

unis enfemble eftoient à craindre, d'autant plus

qu'ils ne paroiflbient chercher que le bien public,

éc que fi on ne leur cedoit pour un temps, ils met-

troicnt de grands obitaclesà fa o-randeur &: à fon

repos, Philippe & ceux qui le gouvernoient
,
pro-

fitèrent de ces avis , tout fe pafla comme Ximenés

l'avoit fouhaité \ Conchillo fortit de prifon, 6c fut

remis dans fon employ , &: l'on commença de pro-

pofer des accommodémens entre ces deux Prin-

ces.

Ferdinand qui avoir l'efprit pénétrant, àc qui
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^ - connoiflôit paf expérience la foiblefle Se la créduli-
^^^

té de fon Gendre, jugea bien qu'il ne tiendroic pas

long-temps fes promefles , s'il ne l'y obligeoit en fe

fortifiant de fon cofté : il rechercha l'amitié du

Roy de France, & fit avec luy un Traité félon la

néceflité de fes affaires, du confentement de l'Ar-

chevêque de Tolède, qui depuis ce temps-là juf^

qu'à la mort du Roy Philippe , ne quitta pas la

Cour, où il fut toujours nécefl'aire pour le bien

de l'Etat.
^' On envoya donc en France le Comte de Ci-

zurit.Annd. fûentcs & le Préfident du Confeil d'Aragon, qui

"frTd!^"^ conclurent le Traité. Les conditions furent
, Que

MfiriAn* hifi, Ferdinand épouferoit Germaine de Foix Fille de
H#/;i'.zî.

j^^^^ ^^ p^-^ Vicomte de Narbonne, & de Ma-
rie Sœur du Roy Loiiis XII. quoy-qu'elle n'euft

que dix-huit ans , & que le Prince fuft déjà avancé

en âge i Que s'il avoir des enfans d'elle , le Roy de

France renonceroit en leur faveur , à tous fes droits

fur le Royaume de Naples j
Que fi elle mouroit fans

enfans, la ville de Naples & tout le Royaume fe-

roient remis fous l'obéiffance du Roy de France ;

à qui cependant on paycroit cinq-cens-mille écus

d'or en dix ans, cinquante-mille chaque année.

Philippe fe voyant abandonné de la France , en

eût un extrême déplaifir \ èc fut forcé par cette al-

liance à fe réconcilier avec fa femme, Ôc à faire la

paix avec fon Beaupcre, à qui il envoya un ample

pouvoir de gouverner leurs Etats avec la même
autorité qu'eux,

La

I
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La Cour eftant allée vers ce temps-là à Salaman-

que, Ximenés y receût avis qucD. Pctro Hurta- ^ ^"^

ào Gouverneur de Caçorla eltoit mort à Guada-
lajara. Comme ce Gouvernement luy appartenoit,

il envoya mcontment des gens fages éc autorifez

pour faire de nouveau preller ferment de fidélité

aux Troupes qui eftoient dans fes châteaux , &
pour prendre garde qu'on ne troublaft le repos pu-

blic, ôc qu'on ne piUall: l'argent qu'on avoit levé

dans les terres de fon domaine, comme il arrive fou-

vent en ces rencontres. Il ne fe prcfla pas de pour-

voir à cette charge ; & l'on crut que pour recon-

noidre les grâces qu'il avoit receuës du Roy Phi-

lippe, il attcndoit que ce Prince luy demandaft ce

gouvernement pour quelqu'une de fes Créatures.

Cependant on entroit dans l'année ijo6, &c l'on

cfpéroit que le Traité entre les deux Couronnes
feroit conclu peu de jours après j on en receût en
effet la nouvelle le jour des Rois, ôc d'abord on
la fit publier par les Hérauts dans les principales

villes du Royaume. Depuis ce jour -là toutes les

Expéditions &c tous les Adtes publics fe firent au

nom de Ferdinand, de Philippe & de Jeanne. Après-

quoy Ferdinand retourna à Ségovie, pour prendre

le divertiflemcnt de la chafTe, qu'il aimoit avec

pafTion.

Mais à peine avoit-il paflé quelques jours en
repos, qu'il apprit que fon Gendre &:fi Fille s'ef-

toient embarquez , & qu'Us arnveroient bien-toft

en Efpagne. Quoy-que cette nouvelle neluyfuft

Aa
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'^—^—*" pas fort agréable, il ordonna pourtant qu on fift

ÇQ (^
^^^ Procédions , ôc quon ditoibuaft de l'argent

aux Eelifes ôc aux Monaftéres
,
pour demander à

Dieu pour eux une heureuie navigation. Il s'avan-

ça jufqu'à Valladolid pour eftre plus prés de la

Mer, Ô^ pour les aller recevoir fur les coftes d'Af-

turie au premier bruit de leur arrivée. Mais ils

avoient eu les vents contraires, de la tempel1:e les

pouiTa fur la cofte de Galice, où ils débarquèrent

au port de Coruna.

Ferdinand commanda au Vice-Roy de Galice

^ au Duc de Cardonne, de les recevoir de fa part,

^ de leur témoigner la joye qu'il avoir de leur ar-

rivée. Pour luy il s'arrella à Molinaà deffein de les

Eugm. de Ko- aller joiiidre à Compoilelle , où ils eftoient con-
blés vid. del i r* il 1 y~> 1

card.c. 17. venus de le rendre les uns les autres. Ce retarde-

ment fut caufe de tous les déplaifirs qu'il eût dans

la fuite : car Philippe fatigué de la mer, voulut fe

repofer quelques jours, &; marcha fi lentement,

que les Grands & les Seigneurs du Royaume eil-

rent le temps de le prévenir & d'achever ce que

Manuel avoir commencé.
zurimAnnd. Ils luy fitcnt cntendte que Ferdinand avoir re-

folu de luy ofter la Couronne j que c'eftoit un ef-

f>rit
vain qui ne vouloit perfonne au - deilus de

uy , & qui ne pouvoir fouffrir d'égal
j que l'allian-

ce qu'il avoir faite avec la France ne montroit que

trop fes mauvais defleins , & qu'il prenoit déjà des

mefures pour établir fa domination , du - moins

pour enrichir l'Aragon des dépouilles de la Caf-

A rang, c, i ^

I. 6. t. 4..
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tille, ôc ruiner ks Enfans qu'il avoit d'iCibcUe,

pour établir ceux qu'il auroit de la PmcefleGer- jjo(j.
maine qu'il venoit d'époufer.

Philippe qui eltoit naturellement crédule ôc

foupçonneux , aigri déjà par l'union que fon Beau-^

père avoit faite avec la France, refolut de ne le

point voir ; Ôc comme il fçcut que Ferdinand ve-

noit le trouver à Compoftelle , il tourna tout-

d'un-coup d'un autre collé , de-peur de le rencon-

trer j déclarant qu'il eftoit dans fes Etats , ôc qu'il

n'avoit befoin m du confeil ni de l'autorité d'un

autre pour les gouverner. Il ne voulut pas per-

mettre à la Reine de voir fon Père , ôc protefta

qu'il ne ratifieroit jamais le pouvoir qu'il luy avoit .

envoyé de Flandres.

Ferdinand reconnut alors la faute qu'il avoit

faite de s'eftre arrelté à Molina, ôc d'avoir donné
le temps à fes ennemis de le décrier. Les Seianeurs

qui 1 avoient accompagne le quittèrent preique

tous hormis l'Archevêque, l'Almirante Ôc le Con-
neftablede CaftiUe, le Duc d'Albe ôc fon frère,

ôc le Marquis de Dénia. Il fut fur le point de fe

retirer
,
piqué de l'affront qu'il venoit de rece-

voir : il diflimula pourtant fon chagrin ôc ne le dé-

couvrit qu'à l'Archevêque de Tolède. Il le pria
^^^.^ ^^

de raflifter de fes confeils , ôc fe plaignit à luy de Am»g 1.6.

ce qu'il ne l'avoit pas averti de fa négligence. Xi-
'^^^' '

menés luy répondit qu'il luy avoit confeiUé mille-

fois non-feulement de fe hafter , mais encore d'af-

femblcr des Troupes pour tenir en bride les Mé-
A a ij
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* contens Se fon Gendre même j ôc qu'il avoit toû-

L'An . / r^ r •

iso6, jours meprile les avis.

Il adjoûta qu'il ne falloir pas fe rebuter, qu'il

prift fes refolutions , & que pour luy il execute-

roit fes ordres fort fidèlement. Laréfolution fut

que TArclievêque iroit trouver Philippe pour tâ-

cher de l'adoucir, ôc de luy ofter les mauvaifes

impreffions qu'on luy avoit données de fon Beau-

père, ôc pour ménager à quelque prix que ce fuft,

une entreveûë, où ils puflent s'expliquer mutuel-

lement, ôc retenir les efprits des Courtifans du-

nioins par l'image d'une reconcihation apparente,

ce qui eftoit d'une grande conféquence.

Il alla donc à Orenfe ou ce Prince eftoit arrivé

bufvil'li' 1^ niatin, ôc luy envoya fur le foir François Rûyz
c^rd. xim. pour luy faire fes complimens, & pour luy deman-

Ai-vàr.Gemez dcr unc audiaiicc Ic lendemain. Philippe luyman-

xm.i.ff' da qu'il feroit ravi de le voir : car il avoit reconnu

à fon premier voyage en Efpagne, fon autorité &
fon courage, Se l'avoit toujours traité avec beau-

coup de confidération Se d'honnefteté, allant au-

devant de luy pour le recevoir. Se fortant de fa

chambre pour le reconduire. Quelques Seigneurs

bien intentionnez fe réjouirent, dans l'efpérance

qu'il pourroit terminer par fa préfence Se par fes

confeils, les différens qui alloient troubler tout le

Royaume.
Xunenés vint le lendemain au Palais, Se le Roy

le receût devant toute fa Cour, avec des marques

extraordinaires d'eftime Se de bienveillance, tant

1
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à caufe de {a dignité de Primat que les Rois d'Ef- ——

—

pagne ont de tout temps fort révérée j qu'à eau- , ^^
'^

fe de {a prudence &c de la fainteté de fes mœurs,

dont il eftoit bien informé. Ils s'entretinrent aflez

long-temps en particulier, &c ils fortirent l'un «S<:

l'autre fort latisfaits de cet entretien. Tous les Sei-

gneurs allèrent aufli-toft le voir , &c il les receût

avec tant de civilité, qu'ils prirent confiance en

luy : car il fcavoit fi bien nieller la bonté avec la

févérité
,
qu'il n'y avoit pas un homme plus gra-

ve, ni plus agréable, quoy- qu'il panchaft toujours

davantao;e du collé de la févérité.

Cependant il ne cefloit de voir le Roy ôc de né-

gocier fon accommodement avec Ferdinand : il

eût plufieurs conférences avec fes Miniftres , de

leur reprefenta que les auteurs de ces divifions

n agiffoientque par paflion ou par intéreft ; Qu_'ils

ne pouvoientfouftrir Ferdinand, parce-qu'il avoit

trop de mérite, &: qu'il connoiflbit trop leurs mau-
vais defléins ; Qu'on fe repentiroit unjour d'avoir

écouté de tels confeils , mais que ce feroit peut-

eftre trop tard j Qu'il avoit pitié de voir un Roy
nouveau, étranger, jeune , refufer les fecours ÔC

les avis d'un Beaupere qui avoit beaucoup d'ex-

périence , une grande connoiffance des perfonnes

&c des affaires du païs , 6c un grand intéreft à luy

conferverfon autorité j &c qu'enfin il ne pouvoit
fe confoler de ce que l'Efpagne alloit peut-eftre le

perdre fous deux grands Rois qui la rendroient

florilfante, fi celuy qui eftoit dans la vigueur ôc

A a 11]
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"
" '— dans la force defon âge fçavoit fe fervirde lama-^

ïS o 6* turité ôc de la prudence de l'autre. Mais ces raifons

ne firent aucun effet, parce-qu'on perd difficile-

ment les premières impreffions
j
que la plufpart des

hommes font plus fufceptibles des mauvais con-

feils que des bons j &: que les Flamans qui fui-

voient le Prince, ne Tauroient plus gouverné s'il

euft efté d'accord avec fon Beaupere, 6c auroient

perdu par -là toutes les efpérances qu'ils avoient

conceuës de dommer ou de s'enrichir.

Ne pouvant réiillir de ce coflé-là, il propofa

qu'on laifTaft à Ferdmand le Royaume de Grena-

de durant fa vie -, qu'il eiloit jufte de le laifer jouïr

d'une conquefte qu'il avoit faite avec tant de tra-

vaux, ôc de dangers de fa perfonne ; que ce Peu-

ple qui n'avoir pas encore oublie fa religion, ni

îa liberté , ôc qui efloit porté à la révolte, avoit

befoin de la préfence d'un homme dont il ref-

peftaft l'autorité i qu'il n'y en avoit point de plus

propre que ce Roy même qui l'avoit fubjugué,

Se qui connoiffoit tous les avantages qu'il pouvoit

tirer de leur pais. Mais cette propofition fut en-

core rejettée, 3c toute la réponfe fut que Ferdi-

nand fortift de CaftiUe, qu'autrement Philippe ne

pouvoit régner avec honneur , ni même avecfeû-

reté.

Il fallut donc fe réduire aux conditions du Tef^

tament de la Reine, à l'exclulion toutefois de l'ar-

licle de la Régence. Ximenés voyant qu'il n'ob-

liendroit rien davantage, donna avis à Ferdinand
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de l'crat des affaires, luy témoigna le déplailir qu'il —;-^-r-

cn avoir, le confolant &: le fuppliant de s'accom- rro^
moder au temps en cette occafion : & Ferdinand

luy répondit qu'il luy eftoit très -obligé de fon

affc6lion & de fcs foins ; que c'eftoit encore un
bonheur que l'affaire euft elle terminée fi prom-

ptement ; qu'il aimoit mieux fe contenter de ce

peu qu'on luy laifloit, que d'obtenir de plus gran-

des choies en troublant l'Etat, &: faifant croire

qu'il avoit deflein de régner par force. Mais qu'il

efpéroit que Philippe fe dcfabuferoit, & qu'il ne

feroit pas long -temps fans implorer fon afTif^

tance.

Ce fut alors que l'Archevêque donna le gou- Engen.de

vernement de Cacjorla à D. Garcia de ViUaroel card.c'iT.

fon Coufin & fon Maiftre de Chambre. On con- Aivar. go^
> 1

• 1 • rC' ^ ^^z. de reh.

nut qu il avoit lailie cette charge vacante pour g.ji^xm.Lsi

attendre le nouveau Roy, afin d'avoir fon agré^

ment: careftantun jour avec ce Prince, il envoya

quérir D. Garcia, &: luy dit en préfence de fa Ma-
jefte : Garcia de V^illaroel j haifc'^ les mains au Roy

nojhre Seigneur
:, four la grâce au il njous a faite de vous

donner le Gouvernement de Caçorla. Ce qu'il fit aufii-

toft y ôc il receût peu de jours après les provifions

de cette char2:e.

Après que les affaires entre les Rois eurent efté

ainfi réglées , Ximenés engagea Philippe à voir

fon Beaupere ; en luy perfuadant qu'il eftoit né-

ceffaire pour la fatisfaàion 6c pour l'édification

des Peuples, qu'ils donnaflent des marques pubU-
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""l'An ^^^^ d'une fincére réconciliation. Ce Prince y con-

1/0 C, fentit j & parce qu'il falloir un homme habile 6c

intelligent pour régler le temps, le lieu & l'ordre

de cette entreveûë, D. Manuel fut choifi pour
cette négociation. Mais comme il fçavoit les cha-

grins qu'il avoit donnez à Ferdinand, il n'ofoit

paroiftre devant luy fans avoir pris auparavant fes

précautions &: fes feûretez. Le Roy Catholique

l'ayant fçeû, envoya auffi-toftle Duc d'Albe 6c

Antoine de Fonfeca en oftage à fon Gendre, qui

les renvoya fur leur parole dans la Maifon de l'Ar-

chevêque , oii ils furent traitez magnifiquement.

Cependant Philippe après avoir fejourné prés

de trois femaines à Orenfe, eftoit venu à Sana-

briaou fe dcvoit faire l'entreveûe \ ôc comme il

fut averti que fon Beaupere en appro choit , il par-

tit pour aller au-devant de luy. Environ mille Al-
lemans bien armez, marchoient devant, en ordre

de bataille. Ils eftoient fuivis de fix-vingts hom-
mes d'armes de de vingt Gardes à cheval, avec leurs

cafaques chamarrées d'argent, au milieu defquels

eftoit le Roy, ayant à fa droite l'Archevêque de

Tolède y à fa gauche D. Manuel fon Grand Tré-
forier, 6c tous les Seigneurs Efpagnols 6c Flamans

autour de luy. Ferdmand s'avancjoit de fon collé

fans bruit 6c fans fafte, ac compagne de quelques

perfonnes de qualité qui n'avoient pas voulu le

quitter, 6c fuivi, félon fa coutume, de deux-cens

Gardes montez fur des mules, n'ayant que leurs

cpces avec des cappes fronfées, 6c des bonnets à

la
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la mode du païs : il aftcdtoit même dans une ren^ -~~
'

contre comme celle-cy , cette fimplicité de cette j
^
q""^^

modeftie^& marchoit comme un Père qui alloit

recevoir fcs Enfans, de comme un Roy que fa gloi-

re paflee, ôc fon âge avancé mettoient au-deilus

de ces petites oftentations.

Il ne laiflbit pas d'avoir dans fa (implicite un air

de fierté &càc grandeur. Lors-que les deux Cours

furent en préfence Tune de l'autre, Ferdinand

s'arrefta fur une hauteur, pour laifler le chemin

libre à quelques Cavaliers Allemans
,
qui le fa-

iLioient en paflant , ôc filoient dans un fort grand

ordre. Les Bataillons qui venoient après le fa- £«^^«. de z?*?-

liiérent aufli d'une décharge demoufquets, ôc s'ef- cJrd^xim.c.

tant avancez environ cent pas dans la plaine, fi-
'^'

rent un cercle, & enveloppèrent les deux Rois t^Zl'.^ejî.'''

félon l'ordre qu'on leur avoir donné. Les Seigneurs ^""- ^- ^•

Ôc Grands du Royaume fe trouvant ainfi comme ^/'''^ "î''*

y ^ Aragon, l. 7.

renfermez, ne purent s'empeicher de s'approcher <•• ^-^f?^'-^-

du Roy Catholique, de de luy baifer les mains.

Quoy-qu'ils l'euffent offenfé, il les receût fort

civilement, & fe contenta de fe divertir de leur

bizarre vanité : car voyant le Duc de Nâjare, qui

avoir plus defafte, que de valeur, armé d'une

cuirafle , avec un bonnet de taffetas noir , un
Ecuyer qui portoit fa lance , &: un Capitaine à

la telle de quelques Gens-d'armes qu'il avoir le-

vez: Seigneur Duc ^ luy dit- il en foûriant, je ^vous

cannois a ce train^ a cet air~la : Ce nejl pas d'aujour-

d'huj qne njous efles bon Capitaine : le Duc luy rc-

Bb



LAN

1

1^4 Histoire
pondit en fe baiflant trés-refpedueufement, Lt

ç^o ^ tout pour le ferojice duRoj noflre Sciq^ieur ^ de "vojire

Mdjefté. D.Garcilaffo de la Vega qui avoit efté (on

Ambafladeur à Rome auprès du Pape Alexandre

V I. & qui n'avoit jamais pafle pour homme de

guerre, s'eftant prefenté, le Roy l'embrafla avec

affedion, &: Tentant qu'il eftoit armé comme les

autres fous fes habits ^G^rci^j luy dit -il, njotis

navie:^ pas autrefois les épaules fi larges , njous efies

Zrofji tout- a- coup. Ils s'eftoient précautionnez de la

forte 5 afin-que fi Ferduiand euft voulu entrepren-

dre quelque chofe , ils fuflent en état de fe défen-

dre.

La falutation fe paflbit ainfi gayement, lors~

que le Roy Philippe parut. Dés -qu'il vit (on

Beaupere venir à luy, il fit mine de vouloir def-

cendre de fa mule ^ mais Ferdinand piqua la fien-

ne^ àc luy fit fi^ne de n'en rien faire. Philippe

quitta aufii-toft le parafol qu'il portoit, le faliia,

èc luy demanda inftamment fes mains à baifer. Le

Roy Catholique rembraffa & le baifa avec beau-

coup de tendreffe : ils fe parlèrent ', comme s'ils

n'euifent jamais efté brouillez , & s'ils fe fuffent

aimez cordialement. Mais comme les Rois avoient

à s'entretenir plus à loifir&plus en repos, Us en-

trèrent dans un petit Hermitage qui eftoit fur le

chemin, accompagnez feulement de Ximenés&

de Manuel.

L'Archevêque qui fouhaitoit avec paffion d'en-

tretenir la bonne intelligence entre ces deux Prin-

A
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ccs-, &c qui fçcivoit d'ailleurs les mauvaifes intcii- .

tions de Manuel, ôc lapemequ'avoit le Roy Ca- ^^"
11 II 1 I ri 1 s O G>
tholique de le vou' ôc de traiter avec luy , reiolut

de le faire fortir, de-peur qu'il ne prit occalion

de ces entretiens particuliers, d'aigrir encore Tef-

prit de ion Maillre. Il fe tourna de fon collé ôc

luy dit avec fa févérité naturelle : Seigneur Manuel^, M^rim. hifi.

les Roté "Veulent eflre en liberté ^ laijjons-les conférer en- c.'zi.

femble „ puis-mils font Jeuls ^ qu'ils ne nous ont Pas Eugen. de Kn.

commande de les écouter. ôorteZ ^ njous : ^ moy je gar- card. xim.

deray la porte , ^ feray l'ofjice d HuiJJier en cette occa-
'"' '^*

Jion. Manuel comprit bien ce que l'Archevêque

vouloir faire j mais il fut furpris, ôc n'eût pas le

courage de luv répondre, 6«:fortit, quoy-qu'avec

beaucoup de regret : Alors l'Archevêque fermant

la porte alla s'afleoir avec les deux Rois.

Ils furent plus de deux heures enfemble, ôc tout

l'entretien ne fut qu'une inftruâiion que le Roy
Catholique donna à fon Gendre , luy remon-

trant avec quelle vigilance il falloit conduire un
Etat; comment il devoitfe garder des fourbes ôc

des flateurs, qui cherchent leurs intéreits auxdé--

pens de ceux de leurs Maiftres. Il luy donna une

connoifTance générale des mœurs du pais ôc des

affaires principales du Royaume, ôc luy fit enten-

dre qu'il avoir voulu luy aider à porter le poids

du Gouvernement jufqu'à ce qu'il euft eu un peu
plus de connoifTance de la Nation ôc des perfon--

nés qu'il devoir conduire ; mais qu'enfin puis-que

les Grands de Caftiile ne l'avoicnt pas jugé à-pro-

Bb ij
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DOS, il alloit avec plaifir gouverner fcs Etats, ^

I f oC P^^^^ Dieu qu'il accordaft à fcs Enfans la grâce de

bien gouverner les leurs.

Il luy recommanda fur toutes chofes, de regar-

der l'Archevêque de Tolède comme ion Pcre, bc

de croire que rien ne pouvoir luy arriver de plus

heureux, que d'avoir un Confeiller &: un Miniftre

comme celuy-là. Philippe écouta fort paifible-

ment ce difcours, tâcha de fe juftifier du paflé, &:

promit qu'il profiteroit des bons avis qu'il venoit

de recevoir. Apres cela ils le féparérent contens

en apparence l'un de l'autre. Mais Ferdinand n'a-

7.urtt. Annal, yoit ofc demaiidet à Ton Gendre de voir fa Fille,

& Philippe ne le luy avoir pas offert, quoy-qu'il

f(jeuft que fon Beaupere n'avoit pas de plus gran-

de paffion. Ainfi cela fit voir que l'un n'eftoit

pas fincérement reconcilié , &: que l'autre ne pou-

voir pas eftre fatisfait. Ils fe donnèrent pourtant

mille témoignages d'amitié devant les Courtifans.

Le Roy Catholique fe retira depuis en Aragon,

après avoir demandé plulieurs fois la liberté de

parler à la Reine fa Fille , fans qu'il euft pu l'ob-

tenir. Ce qui le toucha fi fenfiblement qu'il per-

dit enfin fa modération, & protefta que c'eltoit

à la feule confidération de cette Princefle qu'il

avoir fouffert tant d'indignitez , mais qu'il n'avoit

plus rien à ménager, & que fi l'on manquoit à

la moindre chofe à fon égard, il fc^auroit bien fe

venger &: du prefent & du paffé. Le Duc d'Albe

& le Marquis de Dénia, le voulurent fuivre en
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Aragon, ôc même en Italie -, mais il ne voulut pas ;
•

le leur permettre. Apres cette entreveûë des deux icq^.
Rois, on fit dire à Ferdinand que le pais eftanc

fort defert de ftérile, il eftoit nccdTaire qu'il se-,

loicrnaft le plus qu'il pourroit, de-peur qu'ils ne

s'incommodailent les uns les autres. Philippe s'ar-

refta à Benévent chez le Comte Pimcntel durant

quinze jours. Ximenés Iz fuivit , &c quoy- qu'il

ne fe trouvaft pas aux divernflcmens publics dont

ce Prince eitoit occupé , il fut fur le point d'y

périr par un accident impréveû.

Un jour que le Comte donnoit un combat de Aivar.Gômec

Taureaux, & que la Cour après un grand reltin de- xim. i. 3,

voit finir la journée par cette feile, l'Archevê-

que alioit voir le Roy félon fa coutume. On avoit

fait devant le Château un Amphitéatre qui re-

gnoit autour d'une grande place, ou l'on n'avoit

laiflé qu'une entrée libre pour la commodité des

Courtifans, ôc de ceux qui avoient foin de ce fpe-

âiacle. Comme le paffage eftoit fort étroit , Xi-

menés avec une partie de fes gens, traverfoit la

place fort gravement, ôc le refte eftoit encore à

la barrière, lors-qu'on lâcha inconfidérement uii

Taureau qui bleiîâ les premiers qui fe rencontrè-

rent, &:lesauroit tous tiiez infailhblcment, fi le

cry qu'on fit de tous coftez , n'euft un peu éton-

né cet Animal furieux , &: fi les Gardes du Rov
ne fuffent heureufement accourus, ôc ne reuifenc

fait mourir à coups de piques. L'Archevêque

pourfuivit fon chemin fans fe troubler , de entra

Bb uj
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—; dans le Château. Le Roy vint au-devant de luy^

î î o*"^.
^ voyant qu'il n'eftoit pas blefle , luy demanda s'il

n avoit pas eu bien peur j à quoy il répondit qu'il

n'y avoit rien à craindre où eftoient les Gardes de

fa Majefté. Il s adrefla pourtant à Pimentel , & le

pria d'avertir fes gens d'eftre un peu plus circon-

fpeâ:s dans ces divertiflemens meurtriers, de d'a-

voir pitié des Pailans.
^

Quand il eût efté quelque-temps à la fuite du
Roy 3 il délibéra s'il s'en retourneroit dans fon

Diocéfe ; mais après avoir bien confideré l'état

des aifaires, il réfolut de ne pas s'éloigner de la

Cour^ ôc crut qu'il ne pouvoit avec honneur aban-

donner ce jeune Roy aux mauvais confeils qu'on

luy donnoit, &rque Dieu Tavoit deftiné à fe fa-

d!7X^g7!''
^^ifi^^ po^^ 1^ ^^^^ pubhc. Il écrivit donc à fes

xim. tbid. Grands-Vicaires de redoubler leurs foins pendant

fon abfence , d'expédier toutes les affaires ordinai-

res , & de l'informer de celles qui feroient de con-

féquence pour la corredion des mœurs, 6c pour
- le foulagement du Peuple.

Cependant le Roy & la Reine de Caftille ar-

rivèrent à petites journées jufqu'à Valladolid,

pour aller delà à Burgos fe faire couronner, &: re-

cevoir k ferment de tous les Etats du Royaume,
félon les formes accoutumées. Le Roys'eftoit a-

vancé pour vifiter en paflTant la forrereffe de Si-

mancas. Il en avoit donné depuis peu le gouver-

nement à D. Pedro Guevaraj & le bruit couroit

qu'il avoit deflein d'y laiifer la Reine , dont il
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n'cfloit pas content, à caulc du chagrin qu'elle '—:^

témoignoit de réloignement du Roy fon Père. ^ "^^

Mais l'Archevêque & le Conncftable qui condui-

foient cette Princefle, détournèrent adroitement

le coup qui auroit fans doute renouvelle tous les

troubles: car au fortir de Valladolid comme ils

eurent rencontré deux chemins, l'Archevêque de-

manda quel eftoit celuy de SuTiancas pour l'évi-

ter, le Conneftablc répondit: Voicy celuy de Bur-

goSj, en le montrant j &c la Reine ayant tourné de ^"S'^": '^^ «*-

ce cofté-là, on fut obligé de la fuivre. Comme card. xm.

c*eiloit la Capitale de la vieille Callille, les Etats

y avoient elle convoquez , &: le Roy Archiduc

y venoit avec fa Femme pour recevoir les pre-

miers hommages de leurs Sujets. Ils defcendirent

dans la maifon du Conneftable, d'où la Reine ne

voulut jamais fortir, quoy-qu'on la conviaft d'al-

ler voir les curiofîtez de la Ville , &: fur-tout un
célèbre Monaftére de Filles de Saint Bernard.

Philippe, & Jeanne furent reconnus folennelle-

ment, & avec des réjouiifances extraordinaires;

&: l'on commença à régler les affaires publiques.

Ce fut alors que Ximenés s'apperceût que rien

ne fe faifoit que par l'ordre &; par le confeil de

D. Manuel, dont nous avons déjà parlé. Il avoit

cfté Secrétaire des commandemens de Ferdinand,

qui l'avoit employé depuis dans des négociations

importantes ; mais il trahit les fecrets de fon Maif-

tre, dés^quil crut que c'eftoit fon avantage d'en

prendre un autre. Il fcmala difcorde entre l'Ar-
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'-— chiduc &r Ferdinand ôc il eût Tadrefle d'enprofi-

JV ter. Philippe n aimoit pas le travail , Se il fut ravi

de trouver un Miniftre laborieux. Il eftoit libéral

jufqualaprofufion, &c il aimoit un homme qui

avoit le mamment de fes Finances , &c qui four-

niffoit à fes plaifirs Se à fes bienfaits. La haine

qu'il avoit pour Ferdinand ôc celle que Ferdi-

nand avoit pour luy, l'attachoient davantage à

ce jeune Prince^ ôc le luy rcndoient tous les jours

plus agréable j ainfi il parvint à gouverner fon

Maiftre qui le combloit de biens, &c luy laifloit

approprier une partie de fon Domaine. L'info-

lence qui eft la compagne ordinaire des grandes

profpéritez, quand elles ne tombent pas dans un

cœur noble & généreux, le rendoit déjà odieux
zuritaAnmi. ^ plufieuts. Les Grands du Royaume qui préten-

c.i.tom.6. doicnt quelque part au Gouvernement del htat,

&:à la confiance du Prince, virent qu'ils n'avoient

pas beaucoup avancé de s'eftre défaits de Ferdi-

nand, Se commen(^oient à murmurer contre la

fierté du Miniftre Se contre la préoccupation du

Roy qui le préféroit à tous les autres.

Ximenés vit bien ce qu'on pouvoit attendre

de tels commencemens : &pour empefcher la rui-

ne de fon pais , Se confcrver au Roy l'amitié des

Peuples , il refolut de luy faire des remontrances.

Se de décrediter Manuel dans fon efprit. Il eftoit

difficile Se même hazardeux, d'entreprendre de

détruire un premier Miniftre Se un Favori fi bien

établi 3 mais les difficultez n'arreftoient pas TAr-

chevêque.
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chevèque lors-qu'il s'agUroïc du bien public. ;

L'occafîon qu'il chcrclioit , fe prefenta pref- j "^^

que aufli-toft. Bertrand de Salto un des Tréforiers

du Royaume, qui honoroit fore ce Prélat, ôc qui

luy communiquoic ordinairement les affaires de

conféqucnce dont il eltoit chargé, Tedant venu ^/^X^^J"*^

voir, luy montra plufîcurs Ordonnances que le
^'^^^'^^

Roy venoit de ligner. Il y en avoit une entr'au-

très, expédiée par le confeil de Manuel, pour af-

fermer le revenu des Soyes de Grenade au préju-

dice du droit que le Roy Catholique y avoit par

le Teltament de la Reine, & par le dernier Traité

fait avec luy. L'Archevêque demanda à la voir,

&c après l'avoir leûe il la déchira Se jetta les pié-.

ces à terre en préfence de plufieurs perfonnes ;

puis regardant fon ami, avec un air fevére &c in-

digné : Bertrand de SaltOj, luy dit-il
, fi je neflois an- Eugen. de i?*.

tant de 'vos amis Cjue j'en fuis:, j trois trouver le Roy de cJrd'xtt!

ce paSj pour le prier quil vous
fifl faire voftre procès. ^- '^*

Il commanda à Vallejo fonMaiilre de Chambre,
de ramafler toutes ces pièces Se de les garder foi-

gneufement j Se fortit auflî-toll pour aller parler

au Roy, avant qu'on euft pu le prévenir : car tous

ceux qui avoient veû cette a6tion l'avoient trou-

vée peu rcfpeftueufe Se bien hardie.

Il entra dans le Cabinet du Roy, Se après luy

avoir expofé fon emportement avec franchife,

il luy reprefenta l'injuftice qu'on luy faifoit fai-

re, l'occafion qu'il donnoit à Ferdinand de fe

vanger des mauvais traitemens qu on luy avoit

Ce
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faits j les conféquences pour un Roy de rompre

15 G (7. les Traitez, <k de manquer à (a parole fans aucun

fujet, ôc même fans aucun prétexte. Il le fupplia

de confidérer qu'on abufoit de la bonté royale;

qu'on paflbit tous les jours pardeilus les Loix du

Païs, &c que les Peuples commencjoient à murmu-
rer ; que le refped &c la fidélité qu'il avoit pour

faMajefté, l'obligeoient de l'avertir que ce n'el-

toit pas ainfi qu'il falloit gouverner les CaftiUans ;

qu'on luy donnoit detrés-pernicieux confeils, 6c

que s'il n'y mettoit ordre promptement, il ne fe-

roit peut-eftre plus en état d'y remédier.

Le Roy étonné de ce difcours , luy répondit :

qu'il n'avoit pu en fi peu de temps prendre con-

noiflance des affaires ni des coutumes du Royau-

me j que ce n'eftoit pas fon intention de faire au-

cune injuftice j Ôc qu'il le prioit, luy, qu'il regar-

doit comme fon Père, de vouloir bien continuer

à luy donner fes bons avis. L'Archevêque le re-

mercia trés-refpe6tueufement de l'honneur qu'il

luy faifoit ; Ôc luy dit que l'avis le plus important

&c le plus néceffaire qu'il avoir à luy donner pour

l'intéreft de l'Etat & pour le fien propre, c'eftoit

d'éloigner D. Manuel, en luy donnant quelque

honorable employ hors du Royaume, comme
pourroit eftre l'Ambaflade de Rome. Ce Prince

trouva la propofition un peu rude , ôc crut qu'il

auroit peine à fe paifer de ce Miniftre auquel il

elloit accoutumé j & qu'il n'eftoit pas même feûr

de fe défaire d'un honame à qui il avoit confié
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tous fes fecrets -, mais pourtant les remontrances ^

L'An
de TArchevêque l'avoient touché. Il trouva un , , ^^
milieu pour ne pas perdre Manuel, &c pour oltcr

tout fujet de plainte ôc de murmure contre luy.

Il fe tenoit tous les Vendredis un Confeil fc-

cret où fa Majcfté elle-même préfidoit, ôc où l'on

régloit tout ce qui regardoit le Gouvernement.

C'cftoit-là qu'on traittoit des Finances, des af- ^^^^^-^^'"'^

taires etraneeres&: de toute la conduite intérieure xim.1.3.

du Royaume. Le Roy commanda qu'on commu-
niquait à Ximenes les Jeudis au loir tout ce qu'on

devoit rapporter le lendemain dans le Confeil , &c

le pria de vouloir bien donner fes avis fur chaque
article, pour lefquels il l'afTeûroit qu'on auroit

beaucoup de déférence. L'Archevêque fupplia fa

Majefté de ne pas le charger d'une commiflîon

qui eftoit d'un grand travail^ Se qui luy attireroit

fans doute l'envie deplufieursperfonnesplusam-

bitieufes &: même plus habiles que luy. Mais le

Roy perfifta, &c luy dit que c'eftoit une peine à la

vérité, mais qu'il avoir efpéré qu'il voudroitbien

la prendre pour l'amour de luy, ôc rendre ce fer-

vice à fa Patrie.

Il accepta donc cet employa & depuis ce jour-

là on n'expédia rien fans le confulter. Le Confeil

s'affembloit dans le Palais ; on fe trouvoit chez

luy le jour d'auparavant pour luy rendre, compte
des affaires importantes qu'on devoit propofer

devant le Roy. D. Manuel devint plus civil ôc

plus modefte,&: n'oublia rien pour gagner les bon-

Ce ij
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nés grâces de TArchevêque, dont il craignoit le

l^V^6 c^'^dit ôc Tauftérité. Mais les chofes changèrent

de face par le decés du Roy de Cajftille, qui ar-

riva peu de temps après, en cette manière.

Le Gouvernement du Château de Burgos eftant

venu à vaquer, & le Roy l'ayant donné à Manuel,

en un temps oul'onnepenioit qu'à fe divertir, le

nouveau Gouverneur voulut, le jour qu'il en prit

pofl'effion, donner un feftm magnifique à fon

Maiftre. Toute la Cour y fut invitée, ôc la Reine

feule refufa de s'y trouver, à caufe de quelques

fufvid'li'
Soupçons qu'elle avoit alors contre fon Mary. On

c^rd.xim. s'y réjouît j on y mangea ô<:on y but avec excès.

Le Roy s'eftant levé de table monta quelques-uns

de fes chevaux ; il joiia enfuite aflez long-temps

à la paume : tout échauffé qu'il eftoit il but une

aiguière d'eau fraîche, àc la nuit la fièvre le prit

avec un affez grande douleur de cofté. Le mal

augmenta le lendemain, & le troifiémejour on
reconnut qu il eftoit en danger.

Ximenés luy envoya d'abord le Do6teurYan-
guas fon Médecin, trés-fage & très-habile en fon

• art
,
pour voir l'état de la maladie du Roy, & pour

fervir s'il pouvoit par fes remèdes , ou du-moins

par fes confeils, à fa guérifon. Le Roy ayant fçeû

qu'il eftoit à la porte, commanda qu'on le fift en-

trer : il s'approcha du ht; ^ après avoir examiné

le malade, il demanda s'il avoit efté faigné. Com-
me on luy eût répondu que non, il parut furpris,

^ fut d'avis qu'on le faignaft incontinent j mais
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les Médecins Flamans foûtinrent qu'il ne falloic —
;

pas l'affoiblir, 3c fe moquèrent de luy comme lyof.
d'un homme qui ne connoifToit pas le tempera--

ment du Roy, &:qui fur la Médecine ne fçavoit

que la méthode de fon païs. Le Dofteur alla re-

trouver l'Archevêque, &c l'avertit que le mal eftoit

devenu incurable par l'ignorance des Médecins ;

qu'il comptai!: fur la mort du Roy, 6c qu'il vift

là-deffus les mefures qu'il avoit à prendre. En ef-

fet, ce Prince mourut le fixiéme jour de fa maladie,

qui fut le vingt -cinquième de Septembre, à l'âge

de vingt-huit ans. La NoblefTe & le Peuple le re-

grettèrent : car outre qu'il eftoit honnefte, bien-

faifant, familier, &c magnifique, il n avoir eftè que

cinq mois en Efpagne, &c la laiflbit encore dans les

douceurs d'un Règne naiflant.

Dès-que le bruit fe fut répandu que le Roy zuriuAnmi

eftoit en danger, les principaux Seigneurs alloient <r.7f!"'

'^'

à tous momens chez l'Archevêque pour conférer MnrUn. hifl.

avec luy. Lors-quils fçeûrent qu'il eftoit à Tago- ^^fj^tom.^i,

nie, ils s'affemblérent pour délibérer fur la con-

jon6ture prefente, afin-que leur réfolution fuft

prife quand le Roy mourroit , &: qu'on euft le

temps de fonger à fes funérailles , & à la confola-

tion de la Reine. Tous les Grands du Royaume
fe trouvèrent à ce Confeil, l'Archevêque, le Con-
neftable, l'Almirante, le Comte de Benevent, le

Marquis de Villene, le Duc de l'Infantade, les

Ducs d'Albe & de Najare, le Comte dePiienfali-

da^ le Marquis de Dénia avec Jean Manuel & An--

Ce iij
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toine Fonfeca, les deux Grands Tréforiers de Caf-

i\^q6 ^^11^5 ^ plufieurs autres perfonnes de la première

qualité.

On expofa d'abord que le Roy ne pouvoir pas

revenir de {a maladie, que la Reine, à eaule de

fon incommodité, & TArchiduc Charles à caufe

de fon bas âee, n'eftant pas en état de gouver-

ner leurs Etats, il falloit nommer quelqu'un d'en-

tr'eux pour en exercer la Régence. Quelques-uns

furent d'avis de députer à Ferdinand, pour le prier

de venir reprendre la conduite du Royaume. Plu-

"^iTei^lT^ fieurs de ceux mêmes qui luy avoient efté con-
xm. i. s. traires, furent de ce fentiment, parce- qu'ils avoient

fatisfait leurs haines, ôc qu'ils aimoient mieux luy

obéir qu'à leurs égaux : l'affaire fembloit pencher

de ce cofté-là. Mais le Comte de Bénévent enne-

mi irréconciliable de ce Prince, fe leva, &c leur

reprefenta qu'ils prenoient-là une étrange réfolu-

tion, de rappeller un homme qu'ils venoient de

chaffer unanimement, qui avoit le cœur encore

rempli du reffentiment de l'affront qu'on luy a -

voit fait, qui de leur ennemi deviendroit leur maif.

tre, de quieftant f<^avant en l'art de diffimuler, les

carefferoit au commencement, & fe joiieroit à la

fin de leurs telles. Il parla avec beaucoup de paf-

fion, ôc finit en proteftant qu'il avoit chez -luy

deux cuiraffes neuves
,
qu'il uferoit fur fon corps

a la guerre, avant -que de fouffrir que le Roy
d'Aragon vint encore dans la Caftille.

Ce difcours émeut toute l'Afleiiiblée , de réveil-.
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la Taverfion qu'on avoir eue pour Ferdinand. L'Ar- vTT'
chevêque qui n'avoir pas encore parlé, & qui avoir 1 5 o d.

voulu fonder les opinions, prir alors la parole, &
prévoyanr les rroublcs qu'il caufcroir s'il s'oppo-

îoir au rorrenr, il remonrra que dans le choix qu'on

alloir faire, il ne falloir confulrer m fes amitiez ni

fes haines; Que pour luy, encore qu'il honoraft

beaucoup le Roy Carholique, il aimoir aufTi le

bien ôc la gloire de fon Pais : Qu^il y avoir tant

de bons confeils dans le Royaume, qu'il ne falloit

pas en chercher ailleurs
;
Que c'eftoit faire tort à

une aufïï illuftre Affemblée que de délibérer là-

deflus
; Qu^il ne nioit pas que Ferdinand par fon

jugemenr ôc par fon expérience, ne fuft capable

de conduire ces Erats, mais qu'il avoir gouverne

la Caftille plus de quarante ans , ôc qu'il eftoit

à-propos de luy laifTer gouverner l'Aragon ;
Qu'ils

jetraffent les yeux fur quelqu'un, dont la fagef-

fe, la probité & la valeur fufTent reconnues;

Qu'ils eftoient tous de ce caradére, ôc qu'on ne

pouvoir fe tromper au choix ;
Qu'en fon parri-

culier il leur répondoit qu'il reconnoiftroir aulTi-

toft celuy qu'ils auroient nommé, qu'il l'honore-

roit comme le Roy même , ôc qu'il employeroit

& fon crédit ôc fon confeil pour le faire honorer

des autres '

Cet avis auquel on ne s'eftoit pas attendu, don-

tia une très-grande joye à l'Affemblée : car s'il fe

fut obftiné à demander Ferdinand, il auroit en-

traîné les Peuples, 6c il feroit fans doute arrivé de
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• grands defordres Ils éleûrent Ximcnés d'un com~

, , J^^ mun confentement , comme un homme d'une vie
î J G .

. 111 11 1 • n •

irréprochable^ aimant les loix & la jultice , autori-

fé dans l'efprit des Peuples, aimé des Grands, ÔC

n'ayant avec eux aucune liaifon de cabale ou de

parenté, ôc le chargèrent de l'Adminiftration du

Royaume, de de la garde de la Reine-, avec cette

condition pourtant, qu'il ne feroit rien fans la par-

ti cipation du Conneftable,&du Comte de Najare,

ôc qu'après la mort du Roy on fe rafl'embleroit

encore, pour voir ce qu'on auroit à faire. Cette

Aflemblée dura depuis midy jufqu à minuit.

Le lendemain matin on vint avertir l'Archevê-

que que le Roy venoit de mourir. Cette nouvelle

le toucha j il fe renferma quelque temps dans fon

Oratoire ; de quoy - qu'il euit réfolu de montrer

en public beaucoup de confiance, il ne put ca-

cher fon affli6tion , ni retenir quelques larmes qui

luy échapérent. Il alla chez la Reine qu'il trouva

zurh. Annal, accabléc de douleur. Elle demeuroit immobile

e/if.tôm.'ô. auprès du corps de fon Mary, ôc quelque prière

tetr. Martyr qu'on luv fîft , quelquc raifon qu'on luy piift

ii6. dire, il ne rut jamais polhble de 1 en tirer. Sur

le foir elle ordonna qu'on le portail dans une

fale, & qu*on le reveftill d'une robe de brocart

d'or fourrée d'hermines, où elle avoir fait mettre

une partie de fes pierreries. Ximenès prit les mo-
mens les plus commodes, pour s'infîniier dans

Tefprit de cette Princeffe, & pour luy donner
toutes les confolations que peuvent infpirer la rai-

fon
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fon & de la piété chrétienne. —; —
On ertoit convenu le jour d'auparavant, qu'a- j/q^.

prés la mort du Roy, l'Archevêque fe logeroit

dans le Palais : auffi on y prépara d'abord un Ap-
partement pour luy. Toute cette journée fe pafla à

rendre les derniers devoirs à ce Prince, qu'on em-

bauma, ôc qu'on expofa durant deux jours fur

imlit de parade, veltu defes habits royaux, deux

Sceptres à fes collez, & l'Epée nue tout auprès.

Son corps fut porté folennellement à une liciie

de-là dans la Chartreufe de Mirafleurs, où il fut

mis en dépoft, jufqu'à ce qu'on pull l'enterrer zurit.Anmi.

dans la Cnapelle Royale de Grenade. Le même c.is.tom.6.

jour qu'il mourut le Conneftable & le Duc de Marian hiji.

Najare, firent le tour de la Ville à cheval avec un
Héraut, qui publia dans toutes les Places, Que
tous ceux qu'on trouveroit armez dans les rues,

feroient condamnez au foiiet^ Que quiconque ti-

reroit l'épée auroit la main coupée ; Que s'il arri-

voit à quelqu'un de répandre le fang d'un autre,

quelque légère que fuit la bleffure, il feroit auili-

toftpunidemort j &: que tout Criminel qui fe re-

fugieroit dans la maifon des Grands, y feroit pris

fans oppofition, de remis entre les mains de la

Juftice. Cet Edit fervit beaucoup pour arrefter les

Peuples
i
mais les Seigneurs ne firent pas grand

cas de ces Triumvirs.

Cependant Ximenés écrivit à Ferdinand que
Philippe eftoit mort en fort peu de jours. Que les

Grands du Royaume eftoient divifez
j Qu'on Ta-

Dd
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voit choifi tumultuairement pour eouverner VE-LAN . .p, -rf ^ ,^

j-Q^ tac dans cette trilte conjoncture; mais quil n'y

avoit rien de fixe ni de réglé, parce-que perfon-

ne ne paroiffoit réfolu d'obeïr, de qu'il voyoit

dans les efpr.its une femcnc^ de révolte, qu'on au-

roit peine à ctoufer; Que la Reine faiioit pitié,

& s'abandonnoit à (a douleur, de que s'il luy reC-

toit encore quelque tendrefle pour une Fille de-

folée, &: pour des Peuples qu'il avoir aimez^ illaif-

feroit-là les affaires d'Italie quieftoient paijibles,

&reviendroitpromptementdanslaCaftil:le; Qu'il

ne doucoit pas que l'ingratitude ÔC les bizarreries

de quelques - uns ne l'euffent rebuté ; mais qu'il

cftoit de fa générofité de de fa prudence, d'ou-

blier le paffé ; 6c qu'il l'afleûroit qu'il luy remet-

troit l'Etat auflî tranquille qu'il euft jamais efté

,

du vivant de la Reine Ifabelle.

Il donna ces Lettres à l'Ambafladeur que Ferdi-

nand avoit laifTé en Efpagne , avec ordre de faire

partir fur le champ un Courrier, pour Barcelone,

d'où l'on croyoit que ce Prince n'eftoit pas en-

cpre parti. Avant-que d'écrire cette Lettre, il de-

jtneura lon^-temps en oraifon dans fa Chapelle j

.& comme il y entendoit la Meffe, il commanda
tout-d'un-cpup qu'on allaft fermer fon apparte-

ji^ent, &: fit.tout haut une longue & fervente priè-

re entrecoupée de foûpirs&de larmes; fuppliant

la divine Majelt^ d'avoir pitié de ces Royaumes;

^défaire que tout y réiiflit felpn fes faintes volon-

tez, pour fa gloire &c pour fon feryicc ; ôc qu'il ne



DU CaRD. XlMENE^S. LiV. IL 211

laiffift pas profpérer la voye des Médians, qui
—

"[^YZ
—

au préjudice du bien public de au mépris de fa ijo (r.

fainte Loy entrctenoienc la difcorde , ôc trou-

bloient le repos des Peuples.

Ce même jour après difné, les Seigneurs s'af-

femblérent encore chez l'Archevêque. Le nom-
bre en eftoitplus grand, parce-que dans ce chan-

gement, la plufparc des Gouverneurs s'eftoient

rendus à Burgos, pour y recevoir ks ordres, ou
pour voir le train que les affaires y prehdroient.

Plufieurs ayant fait réflexion aux liaifons que Xi-
menés avoit avec le Rov d'Araaon, s'eftoient ré-

pentis de l'autorité qu'ils luy avoient donnée, ôc

tout eftoit difpofé à de grandes conteftat'ions.

Avant quon commençafl à parler des affaires pu-

bliques, le Conneftabl'e deCaftillefe leva, &s'a-

dreffant à: TArchevêque , le chapeau à la main, le

pria de vouloir pronoîlcer fur certains différens

qu'il avoit avec le Duc de Najare ; 6c après avoir

dit fes raifons avec beaucoup d'emportement , il

demanda juftice à la Compagnie. Le Duc foû-

tint fa caufe de fon côté avec la même chaleurs

ils en vinrent à des paroles piquahi^és , Se à des re-

proches vrays ou faux
,
qu'ils fe fîréilt Tun a l'au-

tre.

L'Archevêque leur fit figrkdMc taite &' de ric^

paffer pas plu^ avant, & hauffant la voix. Éueft- ^i^^r.comet

cecy, Seigmurs, leur ait-XU Nous ne fdijons que com- xm.Ls.

menver
, ^ déjà tour ejt en defôrdref il efl hïen temps

de vous amufer a' ^ou^ qtrefel& ^ lors - c^e njous deve^

Dd ij
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formr avec moy aux moyens de tenir le Royaume en"

i^oG p^^^' H^^ '-^ K^ine nomme un de njom' pour prejider x

(on Confeil ^ ^ pour commander en fa place
_, ^ je Ce-

ray le premier à luj oheïr. Cette modération plût à

rAlTemblée, 6c ils répondirent tout d'une voix:

Y a-t-il quelqu'un qui joit plus capable de nous gouver^

ner que Vojire Seigneurie Kenjerendijjime f Alors ils

luy donnèrent tous leurs fuffrages ; le prièrent de

vouloir bien pour l'intérell public, fe charger de

ce pénible fardeau, de luy aflignérent une pen-

fîon de mille ducats tous les ans, pour luy aider

à foûtenir fa dignité, Se pour épargner fes revenus

qu'il diftribuoit libéralement aux pauvres.

L'Archevêque fçavoit que plufieurs avoient

deffein d'appeller l'Empereur Maximilien, pour

gouverner l'Elpagne, jufqu'à ce que Charles fon

petit-fils fuft en âge de régner par luy-même j ôc

^'auroit efté une exclufion perpétuelle pour Fer-.

dinand, dont ce Prélat croyoit la préfencenécef--'

faire en Caftille. C'eft pourquoy il accepta vo-

lontiers la Régence, quoy-qu'il en prévift toutes

les difficultez. Il dit aux Seigneurs, qu'encore

qu'il euft beaucoup d'âge & peu de fanté, il cC-

péroit avec l'aide de Dieu ôc leurs bons confeils,

qu'ils feroient fatisfaits de fon application &c de

fa conduite ; Que pour la penfion il les en rc-

mercioit, parce-que Dieu luy avoir donné affez

de bien pour foulager les pauvres &c pour en aflil-

ter l'Etat dans les befoins^ 6c que d'ailleurs il

fçavoit fe régler 6c vivrç de peu. Mais qu'ils
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priffcnc o-arde à ce qu'ils faifoient, qu'il eftoit fé-
"

•

1, t?
^

^ '1 L'An
vere, ennemi des opprellions oc des violences i iço^.
qu'il ne fouftriroit jamais rien qui ne fuit dans

Tordre, &c qu'il puniroit rigoureufement les fa-

èlioiis & les cabales
j qu'il elloic encore en leur

pouvoir de choifir un autre que luy •, mais que

s'ils l'avoient une fois nommé , il fcauroit bien fc

faire obéir, quand il ordonneroic des chofes juf-

tes, & qu'il n'y auroic ni confidération , ni ami-

tié qui puft le faire paffer par deflus les !oix de

la raifon & de la juitice. Ce dilcours parut un
peu rude à plufieurs, mais il n'y avoit rien que

de raifonnable , ôc ceux qui en auroient paru of-

fenfez, auroient donné lieu de croire qu'ils avoient

de mauvais dclleins : ils confentirent tous à luy

obéïr, & dés ce jour-là le Triumvirat ceffa, & tou-

te l'autorité fut réunie en la perfonne feule de

Ximenés.

Il remplit d'abord les places vacantes du Con- ^ugen. de ro^

eu Royal, de gens éclairez &c incorruptibles : il card.c.i?.

conféra avec les Seigneurs fur quelques régle-

mens principaux , &c leur fit approuver fes opi-

nions. Mais parce-qu'il envoyoït peu quifulTent

portez pour le bien public, il crut qu'il falloit

eftre en état de leur réfifter, &c de les retenir dans

le devoir. Il fit venir Jérôme Vianel Vénitien dont

nous avons déjà parlé, &c luy communiqua le det

fein qu'il avoit de lever des Troupes & de luy en

donner le commandement. C'eftoit un Etranger,

qui n'avoit aucune liaifon, ni aucune parenté dans

Dduj
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le Royaume, &c qu'il gagna facilement par fcg

Ho^. carefles, 6c par les bonnes penfions qu'il luy

donna.

Cet homme luy choifit en fort peu de temps

mille Soldats, à qui il faifoit faire tous les jours

Texercice dans une grande plaine hors de la Ville.

Comme l'Elpagne eftoit en paix depuis la prife

de Grenade, & que les armes y cftoient roiiiUées,

Ximenés fit apporter de Bifcaye, mille cuirafles,

deux-mille piques & cinq-cens moufquets. Il fit

r'enforcer la Compagnie qui gardoit la Reine ôc

le Palais, afin de s'en icrvir dans les occafions

pour fa garde, de tira D. Alonfo de Cardenas du

Gouvernement de Grenade, pour l'en faire Ca^-

pitaine, parce- qu'il l'avoir reconnu homme de

cœur, ôc qu'il gagnôit par-là fon Père t]ui eftoit

très - confidérable par fa naiffance ôc par fon mé-
rite.

Cependant Ferdinand, après avoir fait quelque

fejour à SaragolTe, avoir réfoîu de paffcr en Ita-

lie. Il venoit d'èpoufer Germaine de Foix, que

Louis d'AmboifeEvêque d'Albi, Hedor Pigna-

telli Seigneur Napolitain, ôc Saint-André Juge-

Mage de Carcaffonne avoient conduite jufqu'à

Fontarabie, en qualité d'Ambafladeurs du Roy
de France. Quoy-qu'il euft fait ferment de ne fe

pas remarier , ôc qu il euft proteftè plufiéurs fois-

qu'il ne feroit point ce tort- là à fes Enfans, qu'iï

n'y avoit plus d'Ifabelle au monde Ôc qu'il ne
fouvoit retrouver ce qu'il avoi^: perduj léS' eha^'
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^rins que luy donna fon Gendre, ôc l'envie qu il

eût de le maintenir dans laCaftille, l'oblio-érent _ ^VI • « A , ^
. / 1500.

a conclure ce mariage, &c en même temps le traite

qu'il avoit fait avec la France.

Peu de jours après il eftoit allé à Barcelone

oii Ta Flote l'attendoit pour le porter au Royau-

me de Naples. Ses Amis luy écrivoient fans celle :

Ne nous abandonne':^ Vas j Sire j njenc^ remettre la zurh. Annal.

1 . n- •ri Arag. l. 7.

pdtx ^ la jHJnce j me njous ave^ maintenues Ji long- c.zt.tom.6,

temps parmi nous j qui njoiis regardons comme noflre

Père. Voflre prefence efl nêcejjaire en Cajlille. Nefouf-

fre^ pas au une injufle domination s'y etablijjc. Si vous

laijje:^ vieillir le mal;, le remède viendra trop tard ^ çy
il pourra bien arriver :, ou que le "Royaume Je perdra ^

ou que vous perdre^ le Royaume. Ces marques de

tendrelTe l'auroient touché, mais les foupçons

violens qu'il avoit contre le grand Capitaine ne

luy laiifoient point de repos. On mandoit qu'il ^^rjm.hifl.

avoit des intelligences lecretes avec le Koy Pni- ub.zs.

lippe par l'entremife du Cardinal de Roiien ; qu'il

traitoit avec le Pape, àc qu'il eftoit preft d'ac-

cepter la charge de General de l'Eglife ; qu'il at-

tendoit que l'Empereur vint avec une Armée,

pour luy livrer le Royaume. On difoit même
qu'il alloit marier fa Fille avec le Fils deProfper

Colonne, pourfe maintenir malgré le Roy, dans

fa Viceroyauté
,
par le fecours de cette puilfantc

Maifon. De plus, il demeuroit à Naples, quoy-

qu'il cuft ordre d'en revenir.

Ferdijaand aeité de fes défiances, aima mieux
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fe mettre au hazard de perdre la Caftille^ que de

I f o'^.
l^iff^ï^ 1<^ Royaume de Naples fous la conduite du

Grand Capitaine. Il s'embarqua à Barcelone avec

la Reuie Germaine^ les Reines de Naples, ôc grand

nombre de Noblefle CaftiUane &c Aragonoife.

La tempefte l'ayant jette fur les coftes de Proven-

ce, il entra avec une partie de fes Galères dans le

port de Toulon, oii le Comte de ViUars, &c plu-

fîeurs Prélats allèrent le complimenter &c le ré-

galer de la part du Roy de France. Il fe remit

en mer & arriva le premier d'Odtobre à Gènes, oii

le Grand-Capitaine vint le joindre avec les Ga^
léres de Naples, ce qui luy donna une joye ex-

traordinaire y de-là il pafTa à Portofi où les vens

contraires l'arrellcrent encore.

Ce fut-là qu'il receût la nouvelle de la mort

du Roy Philippe fon gendre le 5. du mois d'06bo-

bre par le Courrier que fon Ambaffadeur Loiiis

Ferrierluy avoir dépêché avec les lettres de l'Ar-

zurifa Annal, clicvêque dc Tolcdc. Ferdinand fut affligé ou du-

c. 2ç.
' ' ' moins il fit femblant de l'eltre, & d'abord il é-

crivit à ce Prélat la douleur qu'il avoir de cette

perte, ôc la reconnoiffance qu'il auroit toute fa

vie des témoignages de fon amitié. Il luy man-
doit que s'il euft rec^eû fon paquet avant que

d'eftre embarcpé , il auroit pris la route d'Efpa-

gne, ôc quitté pour un temps fes autres affaires;

mais qu'on fc^avoit à Naples qu'il eftoit parti,

ôc qu'après la dépenfe qu'il avoir faite d'équi-

per une flote, il falloit en profiter ; qu'au refte il

luy

â



L'A N

DU Card. Ximene's. Liv. II. 117

luydonnoit fa parole qu'il termineroit les affaires

le plûtoft qu'il pourroit^ &C qu'il reviendroit en 15 o<?.

Efpagne. Que cependant il le prioit inftamment

,

puis- que Dieu pour le bon-heur de ce Royau-

me, l'en avoir fait Adminiftrateur , d'avoir foin

de la Reine affligée, &c des affaires de cet Etat, ôc

de luy en écrire fouvent des nouvelles.

Ximenés ayant receû ces lettres avec beaucoup

dejoye, les communiqua à quelques Amis de Fer-»

dinand, qui en firent part à d'autres j ce qui don-

na lieu au parti contraire d'accufer ce Prince d'in-

quiétude ôc d'ambition, 6c de prefTerpar des dé-

purations réitérées, l'Empereur Maximilien de pré-

venir le Roy d'Aragon, qui alloit quitter fes pro-

pres affaires, pour venir prendre la conduite de

celles de CaftiUe, L'Archevêque fc^achant ces in-

trigues, aflembla les Seigneurs, de leur dit qu'il

trouvoit tous les jours beaucoup de chofes qui

partbient fa capacité dans la Charge qu'ils luy

avoient donnée, que la Reine ne pouvant agir à

caufc de fa douleur ôc de fon indifpofition , de

que n'ayant de fon cofté ni affez de crédit fur

fon efprit, ni affez d'authorité pour régler toutes

chofes à fa volonté,il falloit avoir recours à quel-

qu'un pour qui elle euft du refpe6t, ôc à qui elle

donnait un pouvoir abfolu ôc irrévocable.

Qu'il y avoir plufieurs Evêchez vacans qu'il ne
falloir pas laifler fans Pafteurs -, Que les Tribu-
naux Ecclefiaftiques eftoient méprifez , Se que le

Marquis de Pliego avoit eu la hardiefle de rom-

Ee
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prc les PrifonSj&delâclierlcsPrifonniers, aâ:ion

1^0 6, qu'il falloit punir avec la dernière févéritéi Qu^il

ne parloic pas de la feinté de la Reine, dont l'af-.

flidion &c la grofleiTe pouvoient avoir de fâcheu-

les fuites '.) Qu'il ne voyoit que deux perfonncs ca-

pables de furmonter ces difficultez, & de gouver-

ner cette Princefle, ou Maximilien fonBeaupere,

ou (on Père Ferdinand : Que Tun &c l'autre eftoit

occupé à les propres affaires^ mais qu'on lespriéroit

de les quitter pour quelque temps j Que fon avis ef-

toit donc d'aller trouver la Reine tous enfemble,

. & de luy demander lequel des deux elle aimoit

mieux appeller. La chofe eftoit de trop grande

conféquencepour la faire fans la confulter, ôc cet

avis fut généralement approuvé.
Fetr. Martyr L^ Rcuie Ics écouta pat uiic petite feneftre gril-

itf^.iç.' lée: car c'eftoit ainfi quelle donnoitfes audian-

ces depuis la mort de [on Mary, ôc foitque cette

députation euft un peu réveillé fon efprit, foit

qu'elle euft eu par hafard cet intervalle de bon
fens, elle leur répondit fur tous les chefs avec au-

tant de prudence &c de raifon, qu elle euft pu faire

avant fa foibleife : Qu'elle avoit deffein de vivre

dans la retraite, comme il convenoit à une Veuve,

Que les affaires la chagrinoient, 6c que de plus elle

fentoit bien qu'elle n'en eftoit pas capable ] Que
Il fon Fils Charles eftoit en âge de venir en Efpa-

gne ôc de gouverner les Royaumes que Dieu luy

avoit donnez, il n'y auroit pas autre chofe à défi-

rer, mais que n'eftant pas en cet état, fon inten-

1
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tion feroit d'appcUcr le Roy fon Père, qui con-

noiflbit le Royaume 6c qui Tavoit rétabli & au- i j o ^.

crmencé par fes travaux y Que pour Maximilien il

ciloitaflez chargé du poids de l'Einpire, &c qu'u-

ne adminiftration nouvelle 6c étrangère l'accable-

roit. Que pour la nomination des Evêques , une

femme comme elle n'avoit pas aflez de lumière

pour faire de ces fortes de choix
,
qu'on attendift

que fon Père vinft, qui connoiffoit les talens 6c le

mérite des perfonnes.

Comme l'Archevêque 6c les autres luy eurent

reparti que c'eftoit une aifaire de conféquence

pour l'Eglife, parce-que les Diocéfes foufFroient,

d'eftre ainfi privez de Pafteurs, & quelle pouvoir

prendre confeil de quelques-uns de la Compa-
gnie j elle répondit : Je crois qnil vaut mieux cjiiil

ny en ait point pour quelque temps ^ que Ji j'en êtablif-

fois d'indignes j ou d'incapables : car ne pourrie:(^-'vous

pas avoir des amis que vous Jerie:^ hten-aifes d'avan-

cer^ Ils la conjurèrent, puis -qu'elle eftoit dans

cette refolution, d'écrire au Roy fon Père, pour

le prier de fe hâter de venir. Alors fon efprir s'af-

foibliffant 6c ne pouvant plus loûtenir fon appli-

cation, elle leur répondit. Que le Roy d'Aragon

avoit aflez d'affaires en Italie fans le charger en-

core de celles de CaftiUe j que s'ils en jugeoient

autrement, ils priflTent la peine de luy en écrire.

Sur cela les Seigneurs le retirèrent, 6c l'on ne

parla plus de Maximilien. Mais l'égarement de

refpritde la Reine, eftoit un grand obttacle aux

Ee ij
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~7 bonnes intentions de l'Archevêque. Soit que ce

1 5 G ^. fuft un accident caufé par une fièvre maligne, foit

Aivar.Gotnez, qucUc cuft tiré Cette maladie d'efprit d'Ifabelle

dereb geft. jç Pottue^l fa Gtaud-Mere, qui en avoit efté af-

fligee, foit que ce ruft un charme qu'une Mail-

trefle du Roy avoit fait jetter fur elle, comme
quelques-uns avoient penfé, elle n'eftoit plus ca-

pable d'aucune affaire. Il luy eftoit refté de l'ima-

gination & de la mémoire, qui n'eltant pas aidées

de la raifon, ne faifoient que la confondre fur les

chofes préfentes. On ne pouvoir avoir audiance

d'elle. Elle ne vouloir rienfignerj &: comme dans

fcs bons mtervalles, elle s' eftoit appcrçeûe de fa

foiblefle, elle eftoit devenue timide &c foupçon-

neufe, ôc croyoit toujours ou quelle alloit fe

tromper, ou qu'on alloit la furprendre.

Quoy-quelle n'euft ni le difcernement , ni l'ap-

plication qu'il falloit pour les affaires, elle ne pou-

voir foufFrir ceux qui s'en chargeoient j & jamais

Princeffe ne fut plus jaloufe de fon autorité. On
voulut quelquefois luy dire que l'Archevêque de

Tolède eftoit logé dans le Palais, &c qu'elle pou-

Mar'ian.hifi. voit le confultct, cllc répondit, Cefl pour me te-

ffb 29'.
^ ^^^ compagnie j ^ non pas pour fe mêler de mes affai-

res : je riay pas hefoin de Jes confeils. On la pria d'a-

gréer qu'on députaft au Roy fon Père, pour le

folliciter à venir promprement gouverner les Etats

avec elle. Je fouhaiterois bien qu'il njinflj dit- elle,

pour ma conjolation^ fans dire un feul mot dugou-
v.çrnement.

1
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Le fcii Roy dans moins d'une année de Rcgne
, l'an

avoit tellement diflipé fes Fmances ,
qu'il ne pou- 1^06.

voit prefque plus foûcenir fon rang, ni fournir

aux dépenfes ordinaires de fa Maifon. Loiiis Mar-

lian Milanois, fon Médecin &: fon Confeiller,

qui fut depuis Evêque deTuy,luy avoit oiiidire

dans fes chagrins , M^tlheureux que je fuis ! quand
l'^""'

^^""'r

je nejlois me Comte de Flandres ^ favots dequoy 'vivre

avec Jhlendcur^ ^ dequoy donner avec abondance;

maintenant que je fuis devenu le plus grand Roy du

Afondcj je naji pas dequoy vivre ni pour moy m pour

les miens. Apres fa mort les Domeltiques qu'il

avoit amenez en Efpagne, s'adreflerent à TArche-

vêque de Tolède, de le prièrent de faire vendre les

meubles, & la garderobe du feu Roy, pour les

payer, &: pour leur donner moyen de s'en retour-

ner en leurpaïs. Ce Prélat lespréfentaà la Reine, Marim.1.29.

luy expofa la juftice de leur demande, 6c l'obli-
zurit.Anmi.

cation qu'elle avoit d'y fatisfaire. Elle écouta leurs ^'''*s- ^- ^'.

railons, prit leur Requelte, &r leur répondit rroi-

dément: Je ne me charge que de prier Dieu pour l'Ame

du Roy mon Mary. Et les laiffa non-feulement fans

fecours, mais encore fans efpérance.

Le Confeil Royal ayant jugé neceffaire d'aflem-

bler les Etats de Caftille, on ne put jamais obte-

nir qu'elle fîgnaft les Lettres de Convocation,

&

l'on fut obligé de prendre Adte de fon refus, &
de pafler outre. Peu de jours après, elle envoya
dire à l'Archevêque qu'il euft à fortir du Palais, ^t^rU. ih-A._

êc congédia en même-temps tous les Serviteurs

Ee iij
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'—; de fonPere 5^1esfiens, pour prendre des Flamans

î^oé ^ ^^^^ fervicej ce quialloit caufer de grands de-

fordres , fi Jeanne d'Aragon , Fille naturelle de Fer-

dinand dsi Femme du Conneftable, qui avoir quel-

que crédit fur fon efprir, ne l'cuft appaifée. Ainfi

les affaires ne finiffoient point j les Partis fe for-

moient & fe fortifioient impunément, & dans un
temps de confufion &c de trouble , il falloir or-

donner fans autorité, & même contre l'autorité

Souveraine. L'Archevêque ennuyé de fe voir tra-

verfé & de prendre toujours tout fur foy
,
propo-

fa plufieurs fois de faire déclarer la Reine inca-

pable de gouverner j mais Ferdinand ne voulut

pas qu'on donnaft ce déplaifir à fa Fille, & le

Confeil crut qu'il falloit ménager l'honneur de la

Maifon Royale, 6c de la Nation.

petr. Martyr Toute l'Efpagiie fçavoit pourtant l'infirmité de
^p^32^. t.

^^^^^ Princeffe. Le jour de la TouiTaint elle vou-

lut aller à la Chartreufe de Mirafleurs oii elle fit

fes dévotions. Elle y difna j & après avoir oiii Vef.

près & le Sermon 5 l'envie luy prit de faire ouvrir

le tombeau du Roy fon Mary. Les Religieux fi-

rent quelque difficulté ^ mais elle leur ordonna de

fe retirer, difant qu'elle prétendoit faire empor-

ter ce corps à Grenade , & reconnoiftre fi les Fla-

mans ne l'auroient point enlevé. L'Evêque de Bur-

gos arriva là- deffus, & voulut luy reprefenter que

ce qu'elle faifoit eftoit contraire aux Loix, aux

Saints Canons de l'Eglife , 6c au Teftament mê-
me du feu Roy. Elle s'emporta ^ 6c commanda

Ztirit. C.23.

l. 7. /. 6.

É
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avec de terribles menaces à tous les Gens, d*ou -.

—-*

vrir le Tombeau, ôcdc tirer le Cercueil dehors.
^^^

Comme elle eftoit fort avancée dans fa grofTeffe,
^

Ôcquil eftoit à craindre qu'elle ne vinft à fe bief-

fer, on ne voulut pas l'irriter, ôc on luy obéît,

quoy-quavec regret. Le Nonce du Pape, les Am-
balTadeurs de l'Empereur & du Roy Catholique,

& quelques Evêques, furent appeliez pourrecon-

noiftre ce corps, qui n'avoir plus figure d'hom-

me. Elle le regarda ôc toucha plufieurs fois, fans

répandre une feule larme. Après quoy on refer-

ma le cercueil quelle fit couvrir de plufieurs piè-

ces d'étoifes d'or & de foye.

Cependant Ferdinand écrivoit à tous les Grands

des lettres civiles & obligeantes, ôc recomman-
doit à l'Archevêque de Tolède deleurperfuader

à tous de fe conformer de bonne grâce au Tefta-

ment de la Reine Ifabelle , fur le fujet de fa Régen-
ce , & de revenir à luy en-forte qu'il parut plus

d'afFedion ôc de volonté, que de crainte ou de

politique. Il luy envoyoït même des pouvoirs en

blanc, pour luy ôc pour les autres, félon qu'il le

jugcroit convenable au bien public. Il luy adref-

foit une Lettre circulaire pour la faire diftribuer z««v. A»n4?,

à toutes les Villes , dans laquelle il témoignoit, ^^^f.it/»'

qu'il reffentoit une tendrcife extrême pour fa Fil-

le, pour fes Petits-fils , ÔC pour fes Etats, quef-

tant forti comme il eftoit de la Maifon de Caf^

tille, qu'ayant employé la meilleure partie de fa

vie à rét^lir ce Royaume, à l'accroiftie, ôc à
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*— l'entretenir en paix^ pour accomplir ce que Dieu.

"^^ & fa confcience l'obligeoient de faire, & pour

reconnoiftre l'affedion & la fidélité avec laquelle

ces Peuples l'avoient fervi , il fe difpofoit à partir

deNaples pour venir les gouverner avec douceur

ôc avec juftice.

L'Archevêque fut le premier à fe déclarer , ôc

protetta hautement que fi les Seigneurs fe ran-

geoient du cofté de Ferdmand, il fe joindroit à

eux, finon, qu'il le ferviroit feul de tout fon cré-

dit , 6^ de tout le bien qu'il tenoit de luy. Le Con-

neftablc ôc TAlmirante, fuivirent cet exemple.

Les autres s'afTemblérent plufieurs fois, 6c le ré-

sultat de leurs conférences fut d'obliger le Roy
ZHTtt. Annal Catholique, au cas qu'il revint, non-feulement
jirjis. i. 7. j^ j^^j, pardonner leur haine , mais encore d'ache-

ter leur amitié. Ximenés les entretint l'un après

l'autre, & reconnut qu'il ne tenoit plus qu'à de pe-

tites partions, &àdes intérefts particuliers, qu'ils

ne concouruflent au bien public. Le Duc de Na-
jare luy répondit : "J'honore le Kqj d'Aragon^ c!^ Ji le

Conneflahle nefloit pas fon Gendre j je ne njoudroïs pas

d'autre Koy^ ni d'autre Gouverneur en CafliUe. Le Mar-

quis de ViUene luy dit auffi : ^u^il me rende ce qui

m'appartient:, ^ qu'il ne fe laife pasgouverner par le

Duc d'Alhe j^ je ne l'empefcheray pas de régner. Le

Duc de l'Infantade paroifToit un peu moins fer-

me qu'il n'avoit efté, & faifoit entendre que fi on
luy donnoitrEvêché dePlacentia pour, un de fes

fils^ il ne feroit pas intraitable. Les Flamans, à

qui
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qui le Roy Philippe avoit donné la plufpart des

Gouvernemens éc des Charges, voyoïent bien j^Qé'.
qu'ils ne pouvoient s'y maintenir, ô<: fongeoient à

les remettre pour quelque argent , entre les mains

des Serviteurs du Roy Catholique.

^ Les chofes eftantainfidifpofées, l'Archevêque

manda à Ferdinand qu il efpéroit que bien-toft,

amis , ennemis , tout réviendroit à fon devoir :

que pour luy, il elloit d'avis que fa Majefté ne

leur accordait pas tout ce qu'ils demandoient ;

mais qu'elle pardonnait à tous, qu'elle réparaft le

dommage qu'elle avoir fait à quelques-uns ; du
refte, qu'elle fift du bien à ceux qui l'aimoient

pour augmenter leur amitié , & à ceux qui le crai-

gnoient, pour leur donner de la confiance.

Le Roy Catholique profita de cet avis: il fie

dire au Marquis de Villene, qu'il oublioit pour

toujours fes offenfes ; mais qu'il te fouviendroit de

fes fervices, de la bleffeûre qu'il avoit receûë à la

guerre de Grenade, de Taffedlion avec laquelle il

vint au fecours de Salfes tout malade qu'il eftoit.

Il luy fit offrir Villene ôc Almanfa, Villes depuis

peu réiinies au Domaine ; de donna pouvoir à

l'Archevêque de négocier avec luy. Il envoya or- zurmAnnaï,

dre à Garcilaffo de fe rendre auprès de la Reine j c/sgZm.^â,

luy promit de fe fervir de fes confeils , ôc de luy

donner fa confiance ; ôc ce Seigneur de fon cofté,

luy écrivit en ces termes: Ne penfe:(^ pas ^ Sire ^ que

faye oublié ce que je '^ nus dois. Je Jens également le

J?ien mt uaus ma^vez f^if autrefois ^ & l'honneur que
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vous me faites dujourd'hHy. "V/c^ a mon égard de njoflre

1(0 6. clémence accoutumée;^ comme je ne puis auoir un meil-

leurMaijlre ^ je prie ï^oflre Adajefle de croire au elle ne

peut anjoir un plus fidèle Serojiteur.

Pendant que l'Archevêque travaillok à rame-

ner les efprits par fes raifons ôc par fes promefles, •

les Ambafladcurs de l'Empereur Maximilien, per-

fuadérent à la Reine, que le Royaume eftoit per-

du, fi le Roy fon Père venoit. Ils luy firent peur

de la Reine Germaine fa belle-Mere, 6c luy dirent

qu'elle alloit eftre dégradée par la domination de

Tun, de defolée par l'humeur vaine ôc impérieufe

de Tautre. Ses inquiétudes l'agitèrent, &c quoy-

qu'ellefuft fiar le point d'accoucher, elle eût en-

vie de fi^rtir de Burgos. Elle fit venir Ximenés,

ôc luy dit, qu'elle ne pouvoit plus vivre dans une

Ville, oïl fon Mary eftoit mort i qu'il fe préparaft

à partir luy ôc toute la Cour le lendemain. Avant

fon départ elle déclara qu'elle révoquoit toutes

les grâces que le feu Roy avoir faites depuis la

mort de la Reine Ifabelle. Le Secrétaire dreffa la

Déclaration, &c quatre Confeillers d'Etat eurent

ordre de la figner , &: de la faire publier inceffam-

ment. Cette démarche révolta tous les Grands, &c

rompit toutes les mefures que l'Archevêque de

Tolède prenoit avec eux.

La Reine fe mit en chemin, fans qu'on fc^eût

où elle avoit deflein d'aller. Elle paffa par la Char-

treufe de Mirafleurs, pour y prendre le cercueil

du Roy Philippe qu'elle faifoit traifner après elle
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clans un carroirc à quatre chevaux. Deux Rcli- '^,

gieux par Ion ordre accompagnoient ce Corps, \^oc,
dont l'un par {implicite, ou par flaterie ayant

p,,,^^^^^^

loiié la conllance de fon Amour, & luy ayant con- 'P'^- b^s.

té quelques hilloires fabuleufes de certanis Rois ^„^.^ ^^^^^

qu'on difoit eftre revenus en vie plufieurs années ^-^^^ ^' 7.

après leur mort, avoit donné à cette Princefle des

eîpérances ridicules, qui l'entretenoient dans fa

folie. Il eftoit fâcheux de la voir voyager vers le

terme de fi groflejGTe, oc de donner aux Peuples le

trifte fpe£tacle des extravagances qu'elle faifoit,

mais elle n avoit d'autre raifon que fa volonté -, &
de-peur de l'aigrir il fallut la fatisfaire. On refolut

de la mener à Valladolid i mais comme elle fut à

moitié chemin dans le Bourg de Torqucmada, il

luy prit fantaifie de demeurer- là, &; vingt jours

après elle accoucha de l'Infante Catherine, le qua- l' a n

torziéme de Janvier. L'Archevêque baptifa cette 1507.

Princefle avec peu defolennité, à caufe du deiiil

de la Cour. La pefte àc la difette firent cette an-

née-là de grands ravacres dans t'Efpagne \ d< com-^

me la maladie s'échauffoit à Torqucmada, 6c que

plufieurs femmes en eftoient mortes dans le Palais

on propofa à la Reine d'en fortir ; mais quelque

danger qu'il y euft, quelque prière qu'on luy fift,

elle ne répondit autre choie, finon quelle n'eftoit

pas encore bien remife de fa couche, àc qu'après

cela elle verroit.

Ximenès ne jugeant pas qu'il falluft expofer

tant de monde, déclara qu'il eftoit libre à châ--

ff ij
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cun de fe retirer, &c transfera le Confeil Royal à

I T o 7. Palentia. Pour luy, il demeura toujours auprès de la

Reine avec le Conneftable, ôc quelques autres Sei-

gneurs qui Taccompagnoient. Ce fut en ce temps-

là que fe fit la reforme du Confeil. Tous ceux

que le feu Roy y avoit introduits, ôc qu'on fçavoit

que les Flamans y avoient fait mettre par argent,

en furent tirez ; éc l'on rappella à leur place ceux

à qui Ferdinand avoit donné autrefois de pareilles

charges. Ce changement fe fit par Tautorité de

ce Prélat qui le crut néceflaire pour le bien du

Royaume. On publia que c'eftoit par ordre de la

Reine j mais les gens habiles ne purent fe perfua-

der que cette Princeffe qui n'avoir jamais voulu

permettre qu'on cafl'aft quelques Flamans qui a-

voient efté de la Mufique du Roy, fe fuft mife en

peine de faire dépofer des ConfeiUers d'Etat.

Durant le fejour que la Cour fit à Torquema-

da, l'Archevêque fut à Cifnéros pour y voir la

maifon de fes Pères ; dc dans l'élévation où il eftoit,

il ne méprifa pas les reftes d'une Parenté médio-

cre. La fucceflion elloit écheue, par le défaut des

mafles, à Marie Xmienés fille de Garfias Ximenés.

Les habitans du Bourg allèrent au-devant de luy,

Se le receûrent avec toutes les marques de joye

qu'ils purent donner. Il les care0a tous de les prefla

de luy dire quel fervice il pouvoir rendre à fa Pa-

trie. Ces bonnes-gens après y avoir penfé quel-

que temps , luy dirent que le Gouverneur de la

Province leur envoyoit tous les ans deux Com-

I
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mirtaires, qui les tyrannifoienc fous prétexte de [T^

mettre ordre à leurs affaires, ôc le prièrent de leur i r o 7.

permettre de nommer eux-mêmes deux de leurs

concitoyens pour juger les procès , ôc terminer les

difïerens qui furviendroient ; ce qu'il leur accorda

trés-volontiers.

Cependant la pefte s'allumant de jour en jour,

la Reme fe détermina enfin de partir de-là ; mais Petr. Martyr

à peuie eût-elle fait une lieue ôc demie, que pat 'lib.'zV.'^'

fant par un petit village nommé Hornillos, ôc

voyant une Ferme fur le chemin affez bien baftie^

dont le païfage eftoit agréable, elle s'y arrefta;

ôc quelque inltance que luy filTent rArclievèque

^ les autres Seigneurs, ils ne purent l'obliger de

paffer outre. Comme ils voulurent luy remontrer

qu'elle n'eftoit pas loin de la ville de Palentia, où
elle feroit plus commodément , elle leur répon-

dit que cette folitude luy convenoit, ôc qu'il n'ef-

toit pas féant à une veuve de demeurer dans les

belles Villes.

Pendant qu'ils furent -là, il arriva coup-fur-

coup des nouvelles de divers foulévemens dans le

Royaume. Il y avoir de grands troubles dans Mé-
dina àel campo ^ pour l'éledtion d'un Abbé. Le
Comte de Lemos s'eftoit fiifi de Ponferrat à for-

ce d'armes ôc y avoir mis garnifon. La ville d'U- Aiv^.r.Gowtz

béda eftoit divifée en deux fa6tions, ôc tout y xiZif."

eftoit en feu. Tolède ôc Avila menaçoient de fe

révolter. Le Comte de TendiUe mandoit que la

Province de Grenade eftoit en grand danger, ôc

Ff iij



L'An

1507.

230' Histoire
que les Soldats qui gardoient cette Cofte, alîoîent

deferter s'ils n'eftoient payez. Tous ces avis don-

nèrent beaucoup d'inquiétude à l'Archevêque :

car outre la déférence qu'il falloir avoir pour la

Reine à qui Ton rapportoit tout quoy - qu'inu-

tilement, il jugeoit à propos de reierver ces for-

tes d'affaires à Ferdinand, qui mandoit par tous

les Courriers qu'il f.roit bien toft en Èlpagne.

De plus, {a Régence n'eftoitpas encore afl'ez af-

fermie pour entreprendre tant de choies à la fois.

Cependant, comme il n'eftoit pas feûr demépri-

fer ou de diflimuler ces fortes de rebellions : il

conféra avec les Seigneurs des moyens de remédier

à ces defordres. ils furent d'avis que puis-qu ils

ne pouvoient étoufer le mal , il falloir du-moins

l'arrefter, jufqu'à ce que le Roy d'Aragon fuft arri-

vé, & que cependant l'Archevêque auroit foin de

pacifier toutes chofes félon fa prudence, 5c par

l'avis du Conneftable.

Ximenés fe chargea de tout. Il envoya des Com-
miffaires à Ubéda, qui firent pendre les chefs de

la fédition. Il fit de terribles menaces à ceux de

Tolède d>c d'Avila, s'ils ne vivoient en repos. Il

envoya pouvoir au Comte de Tendille de tirer de

l'argent des Tréforiers de la Province , Ôc de payer

les Soldats. Pour l'attentat du Comte de Lemos,

comme il eftoit de conféquence, il donna des

Troupes au Comte de Bénévent, &c au Duc d'Al-

be, pour l'aflîéger dans fa Place, ôc le prendre

prifonnier. Ce Comte qui fe fentoit trop foible

t
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pourfe maintenir dans fa pofTelïîon, Se qui crai- ;
—

—

gnoit Tarrivée du Roy d'Aragon, écrivit à TAr- rço-r
chevêque qu'il pofoit les armes, ôc le remetcoit de

tout à Ferdinand quand il feroit fur les lieux,

que cependant on trouvaft bon qu'il fe tint à Pon~
ferrat , 3c qu il ne ieroit pas inutile pour le fervU

ce du Roy dans une Contrée toute difpofée à la

révolte. Mais ce Prélat luy manda que s'il n*en

fortoit promptement avec {a Garnifon, il alloit

faire marcher contre luy non-feulement le Comte
deBénévent &c le Duc d'Albe, mais encore tou-

tes les forces de Caftille. Cette menace qui auroit

bien-toft efté fuivie du châtiment, étonna le

Comte, ôc peu de jours après onfçeût qu'il avoit

ei.

Parmi ces affaires publiques, il en furvint une
à l'Archevêque qui le regardoit en particulier 6c

qui luy fitaflez de peine. Un Bénéfice confidéra- ^har.G^mz

ble eftant venu à vaquer dans fon Diocéfc aux ximjjf'
environs de Guadalajara, il en envoya les Provi- petr. uany^

fions à Pierre Martyr d'Angleria dont le mérite f,f'//''

luy eftoit connu. Bernardin de Mendoza frère du
Duc de rinfantade, ôc Archidiacre de ce quartier-

là, en avoit déjà pris poffeflion en vertu des Let-

tres expecSbatives qui! avoit autrefois obtenues

du Pape Alexandre V l. ôc prétendoit s y main-
tenir à main-armée. Ximcnés fut piqué de ce pro-

cédé , d'autant plus qu'on difoit qu'il avoit tort

de difputer aux autres, un droit qu'il avoit autre-

fois foutenu luy - même contre fon Archevêque.
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' Il répondoit à cela que le Pape Alexandre eftoit
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j^Q- mort, &c que ces lortes de Privilèges navoienc

plus de lieu, quand le Pontife qui les avoir don-

nez n eftoit plus , ôc que fous ce prétexte , on en-

treprenoit fur fes droits, & fon faifoit violence

à TEglife &c à fes Miniftres. Il s'en plaignit au Duc
dellnfantade, ôc le pria de porter Ion Frère à ren-

trer dans fon devoir, êc à ne pas donner occa-

fîon de procéder contre luy par les cenfures Ec-

clefiaftiques j adjoûtant que fi les armes fpiritiieL

les ne Tétonnoient pas, il envoyeroit des Trou-
pes qui valoient mieux que ces Soldats qu'il avoit

mis dans TEelife, comme dans une Place d'armes

pour la défendre. Il en écrivit à peu prés en ces

termes à l'Archidiacre, qui jugea à propos, après

y avoir bien penfé, de renoncer à fa prétention.

En ce temps-là les Troubles recommencèrent,

& la crainte qu'on avoit de Ferdinand croiflant

à mefure qu'on eftoit plus prés de fon arrivée,

les Grands du Royaume fc diviférent. Les uns

follicitoient l'Empereur Maximilien de faire va-

loir les droits qu'il avoit fur la CaftiUe. Ils of-

froient d'entretenir à leurs dépens quatre-mille

Allemans, qu'on croyoit prefts de s'embarquer,

^Arl^'uCf' ^ ^^"^ rapporte qu'un Religieux alla révéler à

rArchêque de Tolède comme un fecret de Con-
feflion, qu'on avoit eu deflein d'empoifonner la

Reine Jeanne, parce -que Maximilien par cette

mort devenoit fans conteftation, le Tuteur de

l'Archiduc Charles fon petit -fils. Les autres ré-^

veilloicnc

-4' i.t.é.
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veilloientles droits éteints, & les prétenfions ima-

ginaires du Roy de Portugal , 5c s'engageoient à 15-0%
le recevoir, s'il venoit avec une Armée. Quel-

ques-uns recouroient au Roy de Navarre. Il y en

avoit qui ne vouloient rcconnoiftre que l'Archi-

duc Charles, &:prc(que tous convenoient des'op-

poler à la Régence & à Tentrée du Roy Ferdi-

nand. L'Almirante levoit des Troupes. Le Duc Marian.hifi.

de Najare vint à la Cour efcorté d'un grand nom- Tt.
'
^^'

bre de Gentilshommes de de Soldats j D. Manuel
arriva à Torquemada avec une compagnie de

Gens-d'armes. Le Marquis deVillene & le Con-
neftable, fous prétexte de aroflir leur train, enrô-

loient leurs VaiTaux.

Ximenés refolut de fe fortifier contre tant de

mauvaifes intentions. Il employa les cinquante-

mille ducats qu'il avoit autrefois preftez au Roy
Philippe, à payer les Compagnies des Gardes, qu'il

retint par ce moyen dans le fervice, ce qui fut le zurit.Anna!.

falut de l'Etat. Auflî en fut -il le maiftre depuis 1il"',,Vl'

ce temps-là, en-forte-que les Officiers preftérent

ferment entre fes niains. Il fit lever encore cinq-

cens fantaflins, & deux-cens chevaux qu'il entre-

tint à fes dépens, & par là il retint tout le mon-
de dans le refped:. Le Marquis de Villenelevint

trouver, & luy dit qu'il l'avoir toujours regardé

comme le Médiateur &: le Pacificateur des Grands
du Royaume j inais que depuis qu'il menoit avec

luy des Gens-de-guerre, il ne le confidéroit plus

que comme un Grand d'Efpagnc. L'Archcvcque
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luy répondit, Qu^il n'eftoitarmé que poui'main-

1507. cenii: la Paix dans l'Etat, ôc pour faire rentrer

dans l'Ordre ôc dans le Devoir ceux qui auroient

envie d'en iortir.

On vit bien qu il n eftoit pas polTible de Té-,

pouvanter , on tâcha de donner des foupçons de

la fidélité au Roy Catholique, qui tout défiant

qu'il clloit naturellement, ne put douter d'une

probité qu'il avoit fi fouvent éprouvée. On fit

entendre aux principaux du Confeil Royal, que

Ximenés s'attribiioit toute l'autorité, au lieu de la

partager avec eux ; & il fit voir qu il s'en fervoit

pour le bien de l'Etat, &c non pas pour fes in-

térefts particuliers. Oa voulut enfin irriter la Rei-

ne contre luy ; mais la foiblefle de fon efprit ne

luy permettoit pas de prendre des impreflions vi-

ves & durables ; &c comme elle n'eftoit pas capable

de s'afFedionneraux uns, elle ne l'eftoit pas auffi

de nuire aux autres.

Cette Princeffe ne voyoit perfonne. Elle nefi^r-

toit de fa chambre que pour aller à l'Eglife, oii

elle rendoit de fréquentes vifites au Corps de fon

Mary. Toute la Cour alors lafuivoit, & le Peu-

ple accouroit en foule. C'eftoit un fpedacle di-

gne de pitié. Elle eftoit vétué d'un gros drap noir

qui la ferroit autour du col , fur lequel débor-

doit un grand bonnet noir où fa tefte eftoit en-

foncée j fes manches luy cachoient les mains, de

un voile épais en forme de Mante, luy defcen^

doit depuis la tefte jufqu aux piez. EllepafToit les
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jours entiers dans une triftcfle fombre, dont elle '—r—

—

paroifloïc toute occupée, lans fe plaindre Se fans
i ^qt

répandre une larme dans fa plus grandre afflidiion.

Car on rapporte que dans le fort de fajaloufie, Ahar.GemeK.

ayant une fois furpris fon Mary avec fa Maiftrefle, ^t^j ff'

elle en fut fitouciiée, &: pleura fi abondamment, Petr. sianyr

que depuis elle ne pleura jamais plus, comme fi la Tb.'z\]'

force delà douleur euft feché la fource des larmes.

Dans les voyages qu'elle fit , elle ne marchoit

que la nuit , & comme on Tavertifloit que c'eftoit

une incommodité pour elle &: pour fa Cour, elle

répondoit ^hinne honnefle Femme après avoir perdu

fon Mary qui ejloit comme Jon Soleil j devoir fuir la

lumière du jour ^ ^ ne marcher que dans les ténèbres.

Ce qu'il y avoit de plus extraordinaire, c'ell qu'elle

faifoit porter le Cercueil de fon Mary de Ville

en Ville & de Bourg en Bourg, comme pour luy

faire des funérailles perpetiicUes. Une longue fuite

de gens à-pié & à-cheval avec des flambeaux allu-

mez, environnoientou accompagnoient ce Corps/

fur lequel elle jcttoit fouvent les yeux, &c dés qu'el-

le eftoit arrivée, on alloit le remettre dans la Pa^

roiflc du Lieu, ou les Chapellains delà Cour luy

faifoient tous les matins un fervice aufTifolennel^

que s'il ne fuft mort que du jour d'auparavant.

On raconte fur ce fujet qu'une vieille femme
pendant que l'Archiduc débarquoit dans la Gali-

ce, avoit dit en le regardant: Aile'^:, pauvre Prince^ jnxn Ant»n.

vous ne fercT^ pas long-temps avec noud'j ^ vous vous Je'cldoTv,

fromenercT^ plus dans la CafliUe^ après voflre mort, que

Gg ij
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• durant njoflre w. Ceux qui o-^i^doient le Cerciieil
L'A N -^ J. D
j.Q- dans l'Eglife, avoient ordre de veiller trés-exa-

6bement, & d'cmpefcher fur-tout qu'aucune fem-

me neletouchaft. C'eftoit par cette bizare jalon-

fie que les femmes eftoient devenues infupporta-

bles à cette Princeife. Elle n'avoit pas voulu que

Jeanne d'Aragon ni la Marquife de Dénia la fui-

viflent dans ce voyage, quoy-qu elle fe pluft d'ail-

leurs à leur entretien i &c comme elle alloit de

Fetr. Martyr Torqucmada à Hornillos , ayant apperceû une

lih.zo. ' Abbaye, elle eût envie d'y loger, &C fit arrefter le

convoy ; mais ayant fçeû que c'eftoit un Monat
tére de Filles, elle aima mieux camper, ôc laiifer

jufqu'au lendemain fa Pompe funèbre en pleine

campagne.

L'Archevêque au milieu de tant d'Ennemis, ou
de Mécontens ne pouvoit tirer aucun fecours de

cette Princefle. Les divifions qui arrivèrent en ce

temps -là au fujet de l'Inquifition, ne luy don-
noient pas moins d'embaras, parce-qu'elles fcan-

zitmt.Anmi. dalifoiciit Ics Pcuples. Du temps de la Reine Ifa-

tlf.'io^ô'. belle on avoit arrefté plufieurs Perfonnes, par

ordre du Saint Office de l'Inquifition, pour cri-

me d'hérefie, d'impiété, ou d'apoftafie. Les Cri-

minels avoient efté jugez ; ils avoient recufé leurs

Juges, les Sentences eltoientfufpenduësionpro-

duifoit des témoins qui juftifioient les accu fez, ôc

d'autres qui accufoient une partie de laNoblelfe
de CaftiUe 6c d'Andaloufie. Le deffein eftoit de
mettre de la confufion dans cette Juftice, par le
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grand nombre des gens qu'on chargeoit, ou qu'on

déchargeoit , de décrier les Juges , de troubler l'or-
,j q ^^

dre des affaues, ôc des procédures. Se de rendre

cette Jurifdidion odieufe. Le Roy Philippe qui

n'avoit pas efté élevé dans ces ufages, &: qui ne

faifoit pas grand cas de ce Tribunal, avoit don-

né lieu à ces defordres. Ceux qui favorifoient

les coupables, fe fortifioient tous les jours, &C

comme ils elloient riches &C accréditez, ils cor-

rompoient Grands & Petits par leur argenté par

leurs cabales.

De- là vinrent les plaintes qu'on fit contre l'Ar-

chevêque d(> Seville qui exerçoit la charge de

Grand-Inquifiteur. La ville de Cordoùe luy de-

manda juilice contre Luzéro, qu'il avoir fait Com-
miflaire du Saint Office. Ce Prélat ayant voulu

prendre du temps pour eftre informé de fa con-

duite, le Peuple s'émût, on enfonça les portes

de rinquifition, on mit les Prifonniers en liber-

té, Ôc tout le Royaume prit parti pour les uns ou

pour les autres. Ximenés regarda cette affaire

comme une des plus importantes, ô£ quipourroit

avoir déplus grandes fuites. Le Conneftable& le

Duc d'Albe , firent inftance auprès du Pape ôc

auprès du Roy, pour faire révoquer la Com-
miflîon de l'Archevêque de Seville, 6«:pour la re-

mettre entre les mains de l'Archevêque de Tolède.

La préfence de Ferdinand devenoit tous les jours

plusnéceffaire. Les lettres preffantes que Ximenés
luy écrivoit^ 6c plus encore la crainte qu'il eût

Ggiij
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d'eftre prévenu par Maximilien, robligérent enfin

de partir. Comme il eftoit habile ôc attentif à

fes affaires , il mit ordre à tout avant fon départ.

Il envoya des Ambafladeurs au Pape pour luy ren-

dre hommage du Royaume de Naples, &C pour

luy offrir tous les fecours dont il pouvoit avoir be^

loin, pour fe maintenir dans la poffeffion des Etats

de Boulogne, que Sa Sainteté venoit de recouvrer.

Par complaifancepour Louis X 1 1. il entra dans la

Ligue contre les Vénitiens, il offrit fcs fervicesau

Maréchal de Chaumont Gouverneur du Milanois,

& parce -que les Génois avoient déplu au Roy
Très -Chrétien, il défendit dans tout le Royau-

me de N apies &; de Sicile, qu'on leur fourniil ni

blez ni autres commoditez pour la vie. Il prit mê-
me des mefures de loin avec les Cardinaux, au cas

que le Saint Siège vint à vaquer. Une luy reftoit

qu'une inquiétude. Le Roy de France par un arti-

cle du dernier Traité fait avec luy avoit donné

pour dot à la Reine Germaine fa Niéce la partie

du Royaume de Naples qui Juy appartenoit: Fer-

dinand auroit bien voulu qu'il en eult fait une

ceffion de une renonciation entière à luy ôc à fes

Succeffeurs.

Il fit dire au Cardinal d'Amboife premier Mi-
zurit. Annal niftre du Roy Tres-Chrétien, Qu'il ne defiroit
uirAg.hb.7. \ • / 1 r ' o
€. ^8. tom, 6. rien tant que de pouvoir établir une amitie oc une

union perpétuelle &: indiffoluble avec la France

pour le repos des deux Couronnes, àc pour le

bien général delà Chrétienté : Que rien n'y pou-



L'An

DU Card. XimeneV. Liv. il i35>

voit tant contribuer que l'exaltation d'un hom-

me-de-bien comme luy au fouveraui Pontificat: 1507
mais qu'encore que fa grande pafllon fut de le

voir dans la Chaire de Samt Pierre, il feroit diffi-

cile de l'y élever, fi l'on ne redreffoit certains

articles, qui déplaifoient aux Cardinaux fes fujets

ôc fes amis. Qu'il fift connoiftre au Roy fon Mail-

tre que le Royaume de Naples appartenoit par

droit de fucceflion &c d'héritag-e à la Maifon d'A-

ragon
j Que les partages ôc les prétentions difte-

rentes eftoient des fources de difcorde pour l'a-

venir. Que les enfans qu'il efpéroit que Dieu luy

donneroit delà Reine, auroient l'honneur d'eftre

de fon fang ôc par conféquent éternellement atta-

chez à la France : Que François de Valois Duc
d'Anp-oulefme qui devoit fucceder à la Couron-

ne, n'auroitpas pour eux la même conlideration

que Louis, parce-qu ils ne luy toucheroient pas

de fi prés j
Que ce feroit une œuvre digne d'un

Roy Très - Chrétien d'ofter toute occafion de

guerre & de mefintellip-ence entre leurs Maifons,

ôc d'affermir entr'eux une bonne paix, qui p:.ilait

même à leurs Defcendans. Il offroit de conibtiier

à la Reine , &c après elle à fes enfans dix - mille

florins de penfion, &c de donner au Roy ôc à fes

héritiers cinq-cens-miUe ducats, outre ceux qui

eftoient portez par le Traité. Mais fes folhcita-

tions furent inutiles. Le Roy eftoit entré en quel-

que défiance depuis ~ que dans les Etats tenus à

Naples, Ferdinand avoit fait preller le ferment à
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la Reine Jeanne, ôc non pas à la Reine Ger^

maine.

Le dernier coup qu'il fift, fut de dépofleder le

Grand Capitaine. Il le ibupcjonnoic d'avoir eu

deffein de s'emparer du Royaume de Naples, ou

de l'avoir voulu garder avec le fecours de l'Em-

pereur, comme une dépendance de la Couronne

de Caftille, pour le remettre à l'Archiduc Charles.

Il fe plaignoit de la diffipation qu'il avoit faite

de fes finances, & del'authorité fouveraine avec

laquelle il avoir diipote des Charges de l'Etat, foit

dans la Paix, foit dans la guerre. Il refolut de le

ramener avec luy en Efpagne, 6c de couvrir l'in-

juftice qu'il luy faifoit de toutes les apparences

d'honneur imaginables. Il fit dreller pour cela

un Ad:e public qui contenoit un Eloge magnifi-

que! de ce grand-Homme, une proteftation fo-

lennelle des obligations qu'il luy avoit. Se un

témoignage authentique qu'il vouloit rendre de

fa fidélité &c de fa valeur, à tous les Princes Ôc

à tous les Peuples non-feulement du fiecle pré-

fent, mais encore de tous les fiecles avenir. Avec
toutes ces louanges il luy ofta la Viceroyauté , de

mit en fa place D. Jiian d'Aragon foncoufin, Com-
te de Ribagorça.

Après cela le Roy Catholique partit de Naples

avec feize Galères Ôc grand nombre de Navires,

où il avoit embarqué fes Troupes. L'heureux

fuccés de fon expédition, les applaudiflemens de

toute l'Italie, les Nonces que Jules II. luy avoit

envoyez

i
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envoyez pour le féliciter, l'alliance qu'il avoit fai-

te avec la France-, toute cette gloire luy railoit
1 cqv

oublier les affronts qu'il avoit recjeûs en Efpagne.

LoiiisFcrrier qui faifoit les fondions d'A mbafla-

deur auprès de la Reine , repréfenta à cette Prin-

cefTe qu'il eftoit à- propos d'ordonner des Pro-

ceflions ôc des prières publiques pour 1 heureufe

arrivée du Roy. Elle luy répondit ?ê le 'veux bien, petr. Martyr

Afais le Roy mon Père quitte fes Etats qui fontpaifibles^ ],b, 'zV/'

tour 'venir (gouverner les miens qui font en dejordre.

C'eji une a6lion d'un zj'^nd mérite. Quiconque a cette

charité na Pas grand bejoin de prières. Dieu le protégera

& le conduira.

Ce Prince s'arrefta quelque temps à Savonne, ou
le Roy de France fe rendit fous prétexte de voir

la Reine faNiéce. Ce fut-là que les deux Rois,

qui n'avoient auparavant traité de leurs affaires

que par leurs Miniftres, s'expliquèrent eux-mê-
mes dans cette célèbre entreveûe où ils n'eurent

pour témoins que le Grand Capitaine, Se Antoi-

ne Palavicin Légat du Saint Siège. Les Rois fe fe-

parérent fort fatisfaits l'un de l'autre, & Ferdinand

s'eftant rembarqué , arriva quelque temps après à

Valence. Pierre Navarre Comte d'Olivet qui s'ef-

toit aquis beaucoup de réputation dans les guerres

d'Italie, avoit déjà débarqué dans le même Porc

l'armée qu'il ramenoit de Naples en qualité de Ca
pitaine général, de le bruit de la venue du Roy
s'eftoit répandue dans toute l'Efpagne.

Tous les Seigneurs accoururent incontinent

Hh
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' de ce coIté-là , avec tant de témois:naecs de iovc
L'AN o j. • •/ , ni- ,1 à b

^ ) J

ï f o 7. ^ ^ amitie
,
qu on eult dit qu ils ne croyoïent pas

l'avoir ofFenfé, ôc il les reçeût avec tant de civili-

té ôc de carefl'es, qu'on euft dit qu'il avoit oublié

p^ir. Martyr Ics iiijui'es qu ils luy avoient faites. La joye de fe

utzi!'' revoir le Maiftre dans la CaftiUe diflîpa fes reflen-

timens j le befoin qu'il avoit des Caftillans pour

affermir ia conqueile de Naples, fit qu'il les mé-
nagea plus qu'il n'avoit fait^ ôc l'expérience du
pafle luy fit prendre plus de précaution pour l'a-

venir. Il gagna les principaux, donna des charges

qui vaquoient à ceux mêmes dont il n eftoit pas

fatisfait , &c leur perfiiada à tous , que non-feule-

ment il leur pardonnoit fincérement, mais qu'il

ne fe fouvenoit plus de leurs fautes. Aufli les en-

gagea-t-il fi bien à les réparer par leur attache-

ment, ôc par leurs fervices, qu'il en devint plus

abfolu.

Il ne refufoit pas même de voir D. Manuel qui

luy avoit fufcité tant de fâcheufes affaires, ôc fe

contentoit que le Duc de Najare vouluft luy ré-

pondre de fa conduite ^ mais Manuel qui con-

noiflbit l'humeur de Ferdinand , 6c qui d'ailleurs

avoit fujet de s'en défier, aima mieux fe retirer

dans les Païs-bas, &c vivre fans employ auprès de

l'Archiduc Charles
,
que de demeurer fous la puif-

fance d'un Maiftre qu'il avoit outragé de qui avoit

le temps ôc le pouvoir de s'en vanger. Ce fut en

cette occafion que le Roy recevant les compli-

mens ôc les excufes des Grands-d'Efpagne, ôc di-
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faut à l'un deux qu il avoit autrefois aimé&favo-
:

rifé ,
^i aurait jamais fenfè cjuc vous meujjic^ ahan-

i ^ q ^

^iian Ant. de

Arag. c. 7.

g. t. i.

dorme pourprendre le parti de Philippe f il luy rcpon-
^^.

die 5 c^ mi aurait jamais pcnfe qu'un Roy déjà dans ^''^^* '^'^- *'«

l'ao-e comme "vous ^ eufl njejcu plus lon^-temps au un Roy

jeune comme luy f

Dés que la Reine eût appris que le Roy fon

Père arnvoit, quoy-qu'elle n'euft donné aucune

marque de joye, elle propofa d'aller au-devant

-de luy jufqu'aux frontières de Caftille; maisTAr-

chevêque l'en empefcha félon les ordres qu'il a-

voit recjeûs de Ferdinand. Elle ne laifla pas de par-

tir 6c d'aller jufqu au bourg de Tortolés où elle

s'arreila. L'accident qui luy eftoit arrivé la nuit

d'auparavant l'avoit fort incommodée. Le feu zunt. Annfti

s*eftoit pris à la Chapelle où l'on avoit pofé le /.

Corps de fon Mary , 6c l'on avoit eu peine à le

fauver de l'incendie. Elle s'eftoit levée, avoit fait

porter le Cerciieil dans fa maifon 6c l'avoit gardé

jufqu au lendemain avec de grandes inquiétudes.

Ferdinand à fon arrivée ne la trouva pas con-

noiflable : il l'embraffa avec beaucoup d'affe6tion/

6c la pitié s'eftant jointe à la tendrefl'e paterncllG,

les larmesluy vinrent aux yeux. Elle de fon cofté

parut un peu émeue , 6c donna quelque figne de

joye. Ils s'entretinrent long - temps enfemblc en

préfence de Ximenés feulement j après quoy 011

fit entrer les Courtifans. Le Roy pria fa Fille de

luy marquer le Lieu , où elle vouloir aller avec

la Cour, elle luy répondit avec refped : Les Filles

Hh ij
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doivent obéir a lems Pcrss. Surquoy Ferdinand ayant

répliqué
,
^'elle efloit fa Fille ^ mais quelle efiait pro-

priétaire ^ Maïfireffe âti Royaume^ on détermina

d'aller à Sainte Marie del campo
:,
parce -qu'il y

avoir abondance de toutes chofes , &c qu'on s'eftoit

apperçeû que cette PruiceiTe avoit quelque incli-

nation pour ce lieu-là. Le Roy partit le matin,

mais la Reine ne voulut marcher que la nuit, à

fon ordinaire, avec ce trifte appareil , ôc ce Char

luo-ubre qui portoit le Corps de fon Mary. Fer-

dinand de-peur de la fatiguer alloit à petites jour-

nées, & quoy-quil fiil un accueil agréable à la

Noblefle qui venoit de tous coftez au-devant de

luy , il affeda dés qu'il fut entré dans la CaftiUe,

un air de vainqueur 6c de conquérant. Les Gar^

des à cheval, &: les Rois-d'armes avec leurs Maf-

zurit.Anmi. fcs Ic préccdoicnt, & trois mille foldats de vieilles
Ar^£onj.s.

Yjr-Q^p^g çj^ç Navarre conduifoit, marchoient à

quelques lieiies de luy, dans une grande difcipli-

ne. Il recevoir avec uîiefage fierté les foûmiflions

qu'on luy faifoit fur fon partage, voulant par les

cérémonies ôc par la Majeité de fon entrée repa-

rer la honte de fa fortie, ôc fe fatisfaire luy-même,

en montrant qu'il venoit avec un pouvoir fou-

verain, plûtoft comme Roy, que comme Gou-

verneur du Royaume.

Ce Prince pendant fon féjour en Italie avoit

eu beaucoup de correfpondance avec le Pape Julc

IL &c luy avoit demandé avec inftance, le Cha-

peau de Cardinal pourXimenés, luy faifant con-

Iragon

c. 7. tom. 6.
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noiftre que c elloïc un Homme d'un mérite ex- —;-; '

traordinaire, que les vertus avoient eleve a la pre-
i j o 7.

miére dignité du Royaume, &: d'une grande au-

torité en qualité de Primat d'Eipagne j aflûrant dé

plus fa Sainteté qu'il feroit honneur à l'Eglife, àc

qu'il avoit un relpeâ: trés-fîncére pour le Saint

Siège. Le Pape accorda volontiers le Chapeau

qu'on luy demandoit pour l'Archevêque, avec le

titre de Cardinal d'Efpagne/que Dom Pedro Gon-

zalés de Mendoza avoit déjà eu ; & le Roy ellant

arrivé, avoir une grande pallion de luy donner fo-

lennellement les marques de fa dignité ^ mais la

Reine s'y eitoit toujours oppofce , difant <^'^' ^/"".^^'^T*

nejtoitpasfeant dans tetat ou elle efloit^ qnon fijl enfa xim.1.3.
,

prêfence aucune cérémonie joyeuje. ^ue fi le Koy a^oit

cela fi fort a-cœur^ il pourvoit aller a^vec la Cour dans

quelque bour^ du •z'oifinage„^ faire a l'Arche'veque tou-

tes les fejles ^ tous les honneurs quil méritoit : ^j^elle

fe chargeoit de fournir des tapiffcries d'or XfT de Joye^^
tout ce qui feroit neceflaire pour honorer la cérémonie,

Quoy-que le Roy cuft regret que cette adtion

qu'il fepiquoit de rendre célèbre, fepaffaftdans

un petit Lieu, il fallut s'accommoder à la fantai-

fie de la Reine. On fit venir de Palentia le Non-
ce du Pape, qui fe rendit incontinent à la Cour.

Il arriva que le Roy eftant allé rendre vifite à

l'Archevêque, ^ demeurant aflez long -temps

avec luy, on apporta à ce Prélat fon habit rouge,

le Roy voulut le voir habiller , & le conduifit en-

fuitc à l'Eglife. -La -civilité- de l'un ertoit fi gran-

Hhiij
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—

"^ de, 6c le mérite de l'autre fi eftimé, qu*on ne s*€-

15 o 7. tonnoit pas que Ferdinand rendît cet honneur à

l'Archevêque, ni que l'Archevêque le receuft. La

Cérémonie fe fit à Mahamud oii le Roy fe trou-

va avec toute la Cour^ le Nonce y dit la MefTe,

ôc tout s'y pafla avec beaucoup de joye &i de ma-

gnificence. Apres quoy le nouveau Cardmal en-

voya donner part au Chapitre de Tolède de l'hon-

neur que le Pape luy avoir fait, & ordonna des

Prières dans tout Ion Diocéfe, pour demander à

Dieu que ce fuft pour le bien de l'Eglife &c pour

fon propre falut.

^iv^r.Gmez. H rcccût aufli en même -temps les Provifions

Eugen. de -Ro-
^^ ^^ Charge de Grand Inquifiteur

,
qui luy furent

blés vid. dei expédiées, fur la dcmilfion qu'en avoir fait l'Ar-

cheveque de Sevilie. Ce Tribunal du Saint Om"
ce fut établi en Eipagne l'an 1477. les ^^^^ ^^^'

dinand & liabelle l'iiiftituërent &c s'en déclarè-

rent les Protecteurs ^ &c les Papes l'autoriférent.

Cette Jurifdid:ion fut appellée Inquiptiorij parce-

que fa fin eftoit la recherche Se la punition des

Hérétiques, des Apoftats, & de tous ceux qui

combatoient ou qui corrompoient la Religion

de Jcfus-Chrift. F. Thomas de Torquemada de

l'Ordre de Saint Dominique, Prieur du Couvent

de Sainte. Croix de Ségovie en fut l'auteur. Il

avoir efté Confeifeur d'ifabelle dés fon enfance,

& luy avoir fait promettre, que fi Dieu 1 elevoïc

un jour fur le Thrône , elle feroit fa principale

affaire du châtiment ôc de la deflrudtioiî des Hé-

«.17
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rctiques j luy remontrant que la pureté &:la fini- ——

^

plicité de la Foy Catholique, eftoit le fondement ryoT.
ôc la baze d'un Règne Chrétien, & que le moyen
de maintenir la paix dans la Monarchie, ceftoit

d'y étabhr la Religion & la Juftice.

Quand elle eût époufé Ferdinand, ce bon Rc- zurh.Ann^i

ligieux leur repréfenta à l'un ôc à l'autre, que la f'^f; ^;//'

licence des moeurs 5c le libertinage croifl'oknc Marian hi^.

tous les jours j
Que le meflangedes Chrétiens avec

f^'f^^^*

'*'

les Juifs &c les Maures, pervertifToit la foy ôc la

piété des Peuples ;
Qu'il eftoit néceflaire de faire

ime exacSbe recherche des erreurs èc des impiétez^^

du temps, ôc de remettre la difcipline dans fa vi-

gueur. Que les Evêques , à qui par le droit ancien,

cette cenfure appartenoit, neprocédoient que par

voyc d'anathêmes ôc de punitions fpiritiielles •, Que
pour arrefter ces déreglemens extrêmes, il falloic

des remèdes plus violens& plus fenfiblesj &: que

la plus grande ôc la plus importante de toutes les

affaires, qui eft celle qui regarde Dieu ôc la Reli-

gion, demandoit un Tribunal particulier plus fou--

verain ôc plus févérc que les autres. Il allecruoit

l'exemple de Saint Dominique, ôc de Saint Vin-
cent Ferrier, qui avoient efté grands perfecuteurs

des Herériques. Les Rois furent touchez de ces

remontrances, que le Cardinal de Mendoza ap-

puya encore de fes raifons ÔC de fon crédit ; ôc

peu de temps après ils obtinrent du Pape une Com-
miilion Apoftolique dlnquifiteur général de Caf-

tille ôc de Léon, pour le mênie F. Thomas de Tor-
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quemada^^ avec pouvoir d'envoyer, félon les oc^

cafîons, des CommifTaires en divers lieux.

On fit la recherche de ceux qui judaïfoient,

qui profefToient ou qui enfeignoient deshérefies,

qui navoient point de Religion, ou quiavoicnt

quitté la véritable. On les brûloir fi le crime 3c

le fi:andale eftoient confidérables j finon , on les

condamnoit aux prifons, aux amandes, à lacon-

fifcation des biens. On offrit d'abord le pardon

à tous ceux qui voudroient fe reconnoiftre &: re-

cevoir l'abfolution canonique j &: dans cette pre-

mière Inquifition, il y eût dix-fept mille perlbru-

nesqui furent reconciliées à l'Eghfe; deux mille

qui furent brûlées. Se le nombre des fugitifs fut

encore plus grand. Les Peuples eurent quelque

peine à s'accoutumer à cette nouvelle forme de

Droit Se de procédures où les enfans eftoient punis

pour les péchez de leurs pères, où l'accufateurne

paroiffoit point, où les témoins n'eftoient ni dé-

clarez ni confrontez , & où la peine de mort ef-

toit trop légèrement décernée. Mais on leur fit

entendre que les Loix de l'Eglife changeoient fé-

lon les temps -, que la liberté de pécher croiflknt,

il eftoit jufte que la féverité du chaftiment full

plus grande j & que ceux-là eftoient indignes de

la vie qui violoicnt la Religion de Jefus-Chrift,

Se les faintes pratiques des anciens Pères.

Le Pape approuva ces régies, révoqua les com-
miffions des Inquifiteurs établis dans le Royau-
me de Valence, Se envoya fes Lettres Apoftoliques

au
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au P. Thomas de Torqucmada, fans vouloir pour- [7^"^^

tant s'obliger à ne prendre pour ce Miniftérc 1507.
que des Religieux de Saint Dominique. D'abord

on avoir tiré de grands avantages d'une (î fainte

Inlticution, mais on éprouva dans la fuite, que

comme cette jurifdiâ:ion cftoit très-importante

&c trés-abfoliie, il falloir commettre aufTi pour

l'exercer, des Perfonnes d'une vertu folide &c d'u-

ne grande autorité y ce qui fit que Ferdinand jetta

les yeux fur Ximenés.

On murmura dans le Royaume de ce que le z«n>.vf»w.

Roy fc mefloit de changer le Gouvernement Ec- f/sf'to!^6,^^

clefiaftique, &c de ce qu'il dépoiiilloit l'Archevê-

que de SeviUe qu'il devoir honorer à caufe de

fa piété &c de l'attachement qu'il avoit eu à fon

fcrvice,pour gagner l'Archevêque de Tolède dont
il avoit bcfoin en ce temps-là. Mais ces deux Pré-

lats vefcurent toujours dans une grande intelligent

ce , l'un fe démit de la Charge pour montrer fa

modération, ôc l'autre l'accepta pour fatisfaire fon

zelc.

Ximenés voulant s'aquiter dignement de cet

cmploy, diftribiia d'abord fcs Commiffions à des

gens fans paflion ôc fans mtéreft. Il fit arrefter petr. Martyr

Luzero, qui avoit efté caule par fes indifcrétions £;i/?/ip5,

& par fes violences, des feditions de Cordoue-,

il envoya fur-tout dans toutes les Eglifes d'Efpa-

gne des Inftru£tions publiques ôc des Formules
de la conduite que dévoient tenir les nouveaux
Convertis^ leurs Enfaus ôc leurs Domeftiques dans

li
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j^.^^ les pratiques de la Religion j de la manière dont

1507. ils eftoienc obligez d'affilier aux Saints Myftéres ;

jdvar.Gomez des loins qu'il falloir prendre pour les inftruire,

itmj.sf' ^ pour les élever comme par degrez à la Foy
Chrétienne^ & des foins qu'ils dévoient avoir eux-

mêmes de s'abftenir des cérémonies des Juifs &: des

Mahometans, &: d'autres fuperftitions^ pour cha-

cune defquelles il marquoit les peines. Car pour

les juremens ôc les blafphémes, comme il y avoit

desLoix trés-févéres déjà faites parles Rois, il fe

contentoit de dire, que Ceux qui feroient furpris

dans ces crimes, éprouveroient auffi fon indigna-

tion.
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Erdinand après avoir pafTé un '

;

—

mois entier avec la Reine fa FiUc, , ^og
refolut d'aller à Burgos pour s'y fai-

re recevoir, & pour établir fa Ré-
gence. Il n'eftoit pas de fa dignité

d'aller avec elle de village en village, la Cour en

eftoit incommodée, & les affaires ne fe faifoient

point. Cette Princeffe ayant appris la refolution

du Roy, luy témoigna le déplaifir qu'elle en avoit^

& le pria de luy permettre au-moins de demeurer

à Arcos avec la bière de fon Mary, parce-qu'elle
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ne pouvoit fe refoudre à rentrer dans la Ville od

^'*' o il eltoit more. Le Père condefcenditàlafoiblefle
'

de {a Fille, de mena le Cardmal Xmienés avec luy à

Bureos, où ils concertèrent enfcmble les moyens

de remettre dans les affaires, l'ordre que le Règne

de Philippe avoit entièrement renverfé. Pour

pctr. Martyr adoucir uu pcu k lolitude de la Reme, il fit venir

Tti^?'- auprès d'elle, la Reine Germaine (on Epoufe qu'il

avoit laiffée à Valence. Les idées qu'on avoit voulu

donner autrefois à cette Princeffe, de fa Belle-Me-

rc,eftant effacées, elle fouhaita de la voir j elle fe

leva avec grand refped à fon arrivée, luy deman-

da fa main à baifer, & l'honora depuis comme fa

Mère.

Aprés-que le Roy eût efté reconnu à Burgos

pour Régent èc Adminiftrateur du Royaume, avec

une approbation univerfelle, il partit pour aller

punir la rébellion de D. Hernand de Cordoiie Mar-

quis de Pliégo. C'eftoit un Seigneur d'un naturel

prompt &c ardent. Chef d'une des premières Mai-,

fons d'Efpagne, & Neveu du Grand - Capitaine*

Le Roy qui avoit recherché l'amitié des Grands

de Callillc,n'avoit ni écrit, ni fait parlera celuy-ci.

Ce mépris loffenfa. Se fon orgiieil le flatant d'une

puiflance imaginaire, il crut eftre en état de fai~

re fentir à fon Maiftre qu'il méritoit d'ellre mé-

nagé comme les autres, &; que n'eftant pas regar-

dé comme un Amy utile, il pouvoit devenir un

Ennemi dangereux. Il fe ligua avec une partie de

bNobleffe d'Andaloufie, ôc prit la première occa--

i
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fion qui feprélenta pour faire éclater ion reflenti-

ment.

Une Troupe de fediticux ayant fait quelque dc-

fordre dans Cordo ue, le Magiilrat ordonna qu'on

arrcibll les plus coupables. Ils furent pris j ôc corn-

lue on les conduiloit en pnion, les geas de l'Eve-

que de Cordoiie les enlevèrent des mains des Offi-

ciers de lajuftice. Cette a£tion fcandalifa tout le 5r«r;V. ^««4/.

voilinage, de les plaintes en turent portées jul- ub.s.to.ô,

qu'au Roy ,
pendant qu'il efl:oit àBurgos. Le Roy

envoya le Prevoft Gomés de Herréra avec quel-

ques Archers pour informer de la rebellions Se

afin-que cette procédure fe fift avec plus de liber-

té, il enjoignoit au Marquis de Pliégo, & à D.Fran-

çois Pacheco ion Coufin de fortir de la ville, dans

le temps de l'inflruâiion, & du jugement de cette

affaire. Le Marquis bien-loin d'obéir, commanda
luy-mefme au Prevoft de fe retirer , le renferma

la nuit dans fa Maifon, & le fit conduire le lende-

main dans le Château de Montille , d'où il le chaf-

fa en-fuite ignominieufement. Après cette démar-

che, il leva des Gens-de-pié àc de-cheval dans tou-

tes fes Terres, les fit entrer dans Cordoiie, pofa

des corps-de-garde à toutes les portes fous pretex»-

te de certains bruits de peite qui s'eitoient répan-

dus en ces quartiers-là, & allarma fi fort les habi-

tans, que fe croyant tous condamnez à mort, ils

réfolurent de défendre leur vie.

Cette révolte irrita le Roy, Il eftoit néceffairç

dans ces commencemens d'arrefter le cours des

li hj
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mauvais exemples ; Hernand eftoit retombé plu-

g fieurs-fois dans la mefme faute , ôc il falloit luy

ofter l'efpérance de l'impunité ; il y avoit une Li-

gue entre luy, & la Noblefle duPaïs qu'il eftoit à-

propos de rompre, & l'on n'eftoit pas fâché de

donner encore de nouveaux chagrins au Grand-

Capitaine. Ferdinand réfolut d'aller en perfonne

à Cordoiie, pour châtier ce Rebelle, ôc maintenir

l'autorité de la Juftice. Il commanda à tous les Sei-

gneurs de le fuivre. Les Peuples d'Andaloufie, &:

les Chevaliers de Calatrave eurent ordre de pren-

dre les armes. Il affembla toute l'Infanterie de tou-

te la Cavalerie qu'il avoit auprès de luy j &c pour

marquer fon indignation, il fit publier une Or-

donnance au nom de la Reine, portant que les

Peuples des environs de Seville depuis l'âge de

vingt-ans jufqu'â foixante, euflent à prendre les

armes, ou à monter à cheval, pour fuivre le Roy
qui alloit châtier le Marquis de Pliégo.

Le Grand - Capitaine qui fuivoit la Cour fut

fenliblement touché du malheur de fon Neveu.

Il luy confeiUa de venir fe jettcr aux piez du

Roy, pour implorer fa clémence, 6c luy écrivit

Marian. hifl.
cc peu dc parolcs : Mon Neveu ^ tout ce que fay

Miï^.iib.zç. ^ ^,Q^^ direfur la faute que njous aveTcommife „ ceft

zurit, Anmi. q^^ 'VOUS 'venie'^ wcejjamment ojous mettre entre les

uir^^o». /. a.
j^^iYi^ flt^ J^oy ; y^ qjoi^ç /^ faïtcs dinfi :, vousfere7 cha^

tiêi f vous ne le faites pas ^ vous ejles perdu. Il lup-

plia SaMajefté de faire grâce à ce jeune-homme,

î'affeûra pluiîeurs fois de fon obéiffance, de la fit

1
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rcflTouvenir de D. Alonle d'Aeuilar fon Père, qui *

n. TT U L'An
eltoit mort comme un Héros en combatant con-

j ^ q g
tre les Maures, pour fon fervice. Ferdinand s'ex-

cufanc fur la nécefnté de faire un exemple, ce

Grand -Homme luy répondit Tout le monde ^ Sei-

gneur^ ejl refolu de "vous fervir ^ CjT njojlre autorité Je

trouve Ji bien établie ^ que njous nave7 hejoin ni de

fatisfacîion pour le p^Jfe :,
ni de remède pour l'avenir.

Tous les Grands tâchèrent d'appaifer la colère du

Roy, le Duc d'Albe mêmie luy envoya fon Fils

pour cela ; mais ils ne furent point écoutez.

Le Cardinal Ximenés fe trouvant alors à Tor^

defillas, alla à Valladolid rendre vifîte au Grand-

Capitaine, qui fc plaignit à luy delafévérite ex-

celîive de Ferdinand, Ôc fur-tout de cette convo-

cation inufitée des Peuples de Seville, d'autant-plus

que le Marquis eftoit preft de fe jetter aux piez

de Sa Majefté, quand elle pafferoit par Alcala-de-

Henarés. Le Cardinal luy répondit que ce n'eftoit zurit.Amut,

pas-là une fatisfa£bion fuffifante, qu'il falloit que 'iom^!
'
^*

fon Neveu remit toutes fes Places entre les mains

du Roy comme des gages de fa fidélité &: de i^on

obéïifance, &: qu'il comprit qu'à-moins de cela ni

Grands ni Petits ne pouvoient le garantir de lafé-

véritédesLoix, parce-que ce n'eftoit pas tant l'af-

faire du Roy, que celle de la Reine 6c du Royaume.
Le Marquis informé de la colère implacable

de Ferdinand, vint à Tolède fuivant le confeil do
fon Oncle, avec toute fa famille pour fe jetter aux

pieds du Roy, mais ce Prince ne voulut pas le voir,
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& luy fit dire qu'il remit promptement fes Châ-

I ç 08 t^^^ux, &c qu il fe tint à cinq lieiies de la Cour. Alors

,

le Grand-Capitaine envoya Alonfo Alvarés au Roy
avec un mémoire de tout le bien de fon Neveu, 6c

fur-tout des Places qu'il pofledoit^avec ordre de luy

dire , Voilà^ Seigneur^ le fruit du mérite de nos Ayeux,

C'ejlleprix du Jang de ceux qui Jont morts; car nouf

noferions njous Prier de compter pour quelque choje ., les

fervices des divans. Il fallut obéir, &: remettre le

Château de Pliégo à Ruyz de Figueroa, &: les

autres Places aux perfonnes qui furent nommées
pour les recevoir.

Ferdinand partit de Tolède avec fîx- cens hom-
mes-d'armes, quatre-cens chevaux, 6c trois-mille

fantaflins, & ce nombre groflifloit à mefure qu'il

avançoit dans le païs. Quand il fut arrivé à Cor-

doiie , il rafleûra d'abord le Peuple effrayé. Il fit

prendre le Marquis prifonnier fans-que perfonne

ofaft parler, & commanda au Confeil Royal de

luy faire fon procès. On l'accufa de crime de

Leze-Majefté, àc comme on l'interrogeoit fur ce

point, il répondit modeftement ; Je ne 'veux pas me

juflifier :, ÇjT* il ne me convient point de plaider avec

mon Aiaijire ; je le fupplie feulement de Je Jouvenir des

fervices de mon Père ^ ^ de mes Ayeux j ^ d'agréer

ceux que je Jouhaite de luy rendre. Je nay recours qua

fa honte. On fit de grandes éxecutions dans la Vil-

le , où plufieurs Gentilshommes furent condam-
nez à mort, 6c quelques-unes de leurs Maifons

ralées.

Avant-

i
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Avant-que le Roy fuft à Tolède, le Connef-
L'An

table l'envoya prier de pardonner au Marquis, 1508.
mais comme il n'eût point de réponfe favorable,

6c qu'il apprit enfuite que fans avoir égard aux

foumiilions de ce Seigneur , on luy faifoit encore

fon procès, il écrivit au Roy que le Marquis eflant caribaj hijf.

rentre en fon de'voir y onne deiJoit pas le traiter fi ri<roH- c\o.

reiifement y ç^ quil Jupplwit Sa Majejlê deJefoavenir zuùt. c. zz,

comment efloit mort le Duc d'Aguilar fon Père ^ ^ ^'^'

comment avoit vefcu le Grand-Capitaine Jon Oncle. Il

luy fift dire même qu'il s'étonnoit de cette ri-

gueur impitoyable , à quoy le Roy ayant répon-

du qu'il s'étonnoit bien davantage qu'il trouvait

mauvais qu'on punift des rebelles, & qu'il pré-

feralH'intéreft d'un particulier à celuy de lajufti-

ce, &; du fervice de la Reine. Le Conneftable

fut fi piqué de cette réponfe qu'il fut fur le point

de fortir du Royaume, difant ^u^tl fervoit le Hoy

par grâce ç^ par bienjeance j ^ la freine par raijon&
par devoir. Mais le Duc d'Albe accommoda ce

différend.

Cependant le Confeil Royal déclara que le

Marquis félon les Loix avoit mérité la mort & la

confifcation de fes biens, mais que le Roy confi-

dérant qu'il avoit mis & fa perfonne & fes Places

entre fes mains, & voulant uler de clémence en-

vers luy, &: modérer la rigueur du Droit, fe con-
tentoitde le bannir de Cordoiie &: de l'Andalou- vetr. Martyr

iîe , de retenir tous fes Châteaux en fon pouvoir , tl. 'zV/'

ôc de faire razer pour l'exemple ^ le Château de

Kk
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—; ' Montillc, qui elloit la Maifon la plus agréable

/o^8 ^ ^^ ?^^^ ornée de toute rEfpagne. Tous les

Grands trouvèrent de l'excès dans ce chaftiment

&le Grand-Capitaine le retira à Loxe, où le Roy
fut bien-aife de le tenir comme exilé.

Lors -.que Ferdinand partit de Burgos pour

Cordoiie, le Cardinal de fon cofté prit la route

d'Alcala-de-Henarés pour vifiter fes Collèges, ds:

pour mettre en exercice cette Univerfité, où il

avoit déjà envoyé des Profefleurs célèbres, & où

beaucoup de Jeunefle etloit accourue pour les é-

tudes. Il vit avec un extrême plaifir fes bâtimcns

achevez. Il y établit incontinent trente-trois jeu-

nes hommes, dont la plufpart eftoient venus de

Salamanque, aufquels il adjoûta douze Chape-

lains qu'il chargea de faire à certams jours des

Prières pour luy ,
pour fes parens de fes amis morts.

Aivar. Gomtx, Il cnvoya dans toutes les Univerfitcz pour atti-

xim^i.
4^* ^^r les plus fçavans hommes de l'Europe ; & com-

me il n épargnoit ni fom ni dépenfe, éc qu'on pro-

pofoit de bons ètabliflemens, en moins de trois

01O1S le nombre des Profeifeurs fut rempli. Il leur

drefla luy-même des Règles tant pour leur forme

de vivre ,
que pour l'ordre & la manière d'enfei-

gner \ afin- que le Prochain fuft édifié de leur con-

duite, & que la Jeuneife fuft élevée dans les Let-

tres & dans la Piété -, en quoy il fuivit principale*

ment les ufages de l'Univerfité de Paris, qu'il re-

gardoit comme la plus noble àc la mieux policée

de toutes.
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Pour rendre cet écabliflement plus durable, il

fonda plufieurs Places pour des enfans en qui l'on i ^ o 8.

reconnoifl'oit de l'efprit, ôc que leur pauvreté

empefchoit de pourfuivre leurs études. Il attacha

des revenus confidérablcs à fes Collèges : il y unit

plufieurs Bénéfices 5 &:propofa des prix 3c des re-

compenfes pour exciter l'émulation des Ecoliers j

de-forte qu'en peu temps les Etudes y furent très-

floriflantes. L'ouverture s'en fit par une Procef-

fion folenncUe où. le Cardinal aflifta^ & il voulut

qu'on la renouvelaft tous les ans
,
pour prier Dieu

qu'il bénit fes bonnes intentions, &c pour luy offrir

les fruits qui reviendroient de la bonne éducation

de la Jeuneffe : &c parce-que dans la fuite il pou-

voit arriver des affaires difficiles , 6c que les Gens-

de-Lettre ont befoin d'ertre foûtenus, il leur nom-
ma pour Protedteurs perpétuels , le Roy d'Efpa-

gne, le Cardinal de Sainte Balbine, &: TArchevê-

que de Tolède. Le Roy d'Efpagne^ parce-quil

pouvoir non-feulement maintenir^ mais encore

augmenter leurs Privilèges j l'Archevêque de To-
lède, parce -qu'ils eftoient fous fa jurifdiftion i

de le Cardinal de Sainte Balbine, pour faire hon-

neur au Titre qu'il portoit.

Comme fon principal dcffein eftoit de former

de bons Théologiens capables de fervir l'Eglife,

ce fut aufli fon principal foin d'entretenir de bons

Profcffeurs, foit pour l'interprétation des Sainte*

Ecritures , foit pour la difcipline de l'Eghfe, ou
pour les opinions différentes de la Théologie,

Kkij
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Quoy-que les Chaires fufTent bien fondées, d>C

I ço 8. 4^^^ ^^^ Dodeurs eûflent fujct d'eftrcfatisfaits, il

confidéra qu'après avoir vieilli dans l'exercice des

Collèges , il leur falloir du repos 6c même de l'a-

bondance ; & dit plufieurs-fois (juil avoit donné

à ces honncS'Zfns decjuoy dïjher ^Jp^ largement j cm il

efloit jujle ^ afin - qu'ils neujfint aucune inquiétude j de

leur fournir aujji dequoji fouper. Ce fut pour cela

qu'il obtint du Pape Léon X. que l'Eglife Collée

giale de Saint Jufte ôc Saint Pafteur, feroit annexée

à rUniverlité, &c que les dix-fept Chanoinies fe-

rpient affeûées aux anciens Do6leurs. Il fit rebâ-

tir l'Eglife à fes dépens, ôc laifla un fonds annuel

pour l'entretien du bâtiment, afin qu'ils ne fuf-

ient pas chargez des réparations : il eût même la

prévoyance de deftiner un de ces Bénéfices à un
Profefleur du Droit Canonique, afin qu'il y euft

un homme parmi eux qui fut entendu dans les af-

faires , & qui foûtint leurs Procès, s'ils en avoicnt,

fans que les autres fufTent détournez de leurs étu-

des.

Afin-qu il ne manquafl: aucune commodité à

plufieurs Pauvres Ecoliers qu'il faifoit élever dans
•

les Collèges, il fit bâtir une Infirmerie, où l'on

avoir foin d'eux quand ils eftoientmalades.il or-

donna que cette Maifon fuft grande : car il ne pou-

voir fouffrir ce qu'on voit ordinairement dans les

Hôpitaux, qu'il y euft plufieurs malades dans une

même chambre
,
qui fe communiquent fouvent

leurs maux, qui s'in.fedenç les uns les autres de
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leurs haleines
,
qui s^affligent par leurs plaintes l-^m

mutuelles, ôc qui font louvent confternez par la 15 o 8.

veûë de ceux qui meurent auprès d'eux ; mais les

Architedes ayant fait les fales trop étroites, il y
fit mettre de pauvres Ecclefialliques, ôc en fit bâtir

d'autres pour les malades. Comme il travailloit f^""'
^'^''^

avec tant d'ardeur à rendre cette Univerlite con- xim.i.^,

fidérable, celle de Sigiiença après la mort de Jean

Lopés Archidiacre d'Atma(^an qui l'avoit fondée,

demanda d'eilre transférée, &c d'eftre incorporée

avec celle d'Alcala i mais le Cardinal qui avant

Ion élévation avoit efté des amis de cet Archidia-

cre, refufa cette union qui auroit beaucoup con- /"*»• ^^'X'»^«r

tribué à l'agrandillement de fon ouvrage, & ne

voulut pas qu'on fiil ce tort à la mémoire d'un

Homme-de^bien qu'il avoir autrefois aimé.

Lors-que ce Cardinal paroifloit ainfi tout oc-

cupé de fon Univerfité , il ne laifloit pas de pren-

dre des mefures pour fon Expédition d'Afrique.

Il écrivoit fouvent au Roy Ferdinand : il avoit

même auprès de luy des gens affidez, qui trai-

toient fecretement des moyens, des préparatifs&
de l'ordre de cette guerre : car encore que l'état

de vie qu'il avoit embraflé , ôc la dignité dont il

eftoit revêtu l'euiTent porté à la paix &c à l'étude des

fciences humaines &: divines, il ne laiiloit pas

d'eftre capable des entreprîtes militaires. Il avoit

un efprit vafte 6c un courage invincible : il pre-

noit fes refplutions avec prudence, & rien ne pou-

voir l'en détourner, quand il les avoit une- fois

Kk iij
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:

prifes. Les difficultez ne le rebutèrent jamais. Il

xy o 8. eftoit naturellement juftc 5c ardent, s'opiniâtrant

à réduire les cliofes au point où elles dévoient eftre^

Une de fes Maximes fut ,
Que les hommes ne s'af-

fujetiffent aux autres hommes que par contrainte y

de il avoit accoutumé de dire, que jamais Prince

ne s'eftoit fait craindre des Etrangers, ou refpe^

dicï de fes Sujets, que lors-qu'il avoit eu la force

en-main. Ce fut aufli la première précaution qu'il

prit, lors-qu'on le chargea du gouvernement de

l'Etat :& les vieux Soldats avoiioient, que jamais

les Gcns-de-guerre n avoient elle ni plus confidé-

rez, ni mieux payez, qu'en ce temps-là.

Dés-qu'il fut pourveû de l'Archevêché de To-
lède , Ôc qu'il eût entrée dans les Confeils , com-

me il eftoit homme de grands defleins , èc fort zé-

lé pour la Religion, il penfa aux moyens de fai-

re la guerre aux Infidèles. Il négocia une Ligue

entre Ferdinand Roy d'Efpagne, Manuel Roy de

Portugal & Henry Roy d'Angleterre, qui fut fur

le point d'eitre conclue, &c dont la fin eftoit la

conquefte de la Terre - Sainte. On voit encore

une Lettre
,
par laquelle le Roy de Portugal luy

Tr. Petr. de maudc. Je joindray volontiers mes forces avec celles dt^

T^BeUoAffri- Roj Ferdinand mon Beau-pere^ ejjêrant me Dieu bénira
*"*""'

nos armesj& au il exaucera les vœux d'un orand Arche-^
Alvar.Comez.. ^ . >^ . ^ ]> 1 V 1 r ri l

veojue y qui n a rien tant a cœur que a abolir la Jecte de

A4ahometj ^ de réduire tous les Infidèles a reconnoifire

Jejus-Chrifi. Le T^ele que fay remarque en vous pour

cette expédition efl une preuve que Dieu la defire. Je
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compte plus Jhr "vous que je ne fcrois fur un des plus "^

puifjans Rois de iEurope : car outre targent que njous i j o 8.

offrc^gênereufement de contribuer^^ l'autorité que vous

donne vojîre Caractère ç^ plus encore vojlre njertu , le

dejjcin que "vous ave:(^ d'aller en perjonne avec les Prin-

ces confédéré":^, doit les animer a cette entreprije
^
parce-

que vos conjcilsferont d'un grand feecours^,^ que vojhe

prefence efl comme une augure du honfeucccs de cetteguer-

re. Cefcroit une grande joje pour les Rois Chrétiens jfe

le Ciel les avoit rendus viclorteux j de recevoir de vofe-

tre main le Corps ^ le Sang de Jefus - Chriftfur le

Tombeau deJefeus-CbriJl même. On reconnoift par la

fuite de cette lettre que Ximenés avoit drefle

une Inrtrudtion fort ample, des préparatifs qu'il

falloir faire , & des inconveniens qu'il falloir évi-

ter j Qu'il avoir recueilli des Hiftoires paflées, tout

ce qui pouvoit fervir ou nuire à ces fortes d'ex-

péditions, Qu'il avoit fait le plan de la naviga-

tion, marquant jufqu aux moindres rochers ; en-

forte qu'il n'y avoit pas un Pilote qui parut mieux
inllruit que luy ^ àc que le Mémoire qu'il avoit

donné de la manière de conduire cette guerre^

eftoit fî judicieux & fi conforme aux lieux, aux

perfonnes & aux régies militaires, qu'on eût dit

qu'il n avoit jamais fait que ce métier. Quoy-qu'il

en foit on pouvoit beaucoup efpérer de l'union

de ces trois PuifTances ; mais l'arrivée du Roy Phi-

lippe enEfpagne, & les différens furvenus entre

k Pape Jule II. ^\c Roy de France, donnèrent

d'autres penfées à Ferdinand.
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-., Ximenés de fon collé connoiflant les difficul-

ijo8. tez qu'il y a de former & d'entretenir ces fortes

de Ligues, fe retrancha fur les Expéditions d'Afri-

que, où les feules forces d'Efpagne pouvoient fuf-

fire. Il eftoit fi touché des ravages que les Maures

faifoient impunément fur les Terres des Chrétiens,

Tefnmdés de qu'il donuoit tous les ans des fommes confidéra^

^dd^card^' bles,pour racheter les Efclaves qu'ils avoient em-
^""- menez. D'ailleurs le zélé qu'il avoir pour la Reli-

& ori»
'^' g^^^5 ^^^y f'^^f^i^ chercher les moyens de fubjuguer

Hrt. 2. ces Infidèles , afin de les convertir. En ce même
temps Jérôme Vianel, qui connoiffoit l'Afrique

fur toutes chofes, ayant compris par les difcours de

Ximenés, & par les queftions qu'il luy fit, qu'il

avoit quelque deffein de porter la guerre de ce

cofté-là, prit grand foin de l'inftruire des Ports,

de la rade & de toutes les particularitez de cette

Cofte maritime qui regarde l'Efpagne. Il luy fit

même naître l'envie d'attaquer le Grand-Port que

les Maures appellent A^açarquivir ^ en luy mon-
trant les moyens de le conquérir, de futilité de

cette conquefte. Cette propofition plût à Xime-

nés : car ce Port eftoit commode, feûr. Se capa-

ble de contenir un grand nombre de Vaiffeaux y

ôc les Efpagnols en eftant une-fois les maiftres

,

rien ne pouvoir les empefcher de paifer aufli-avant

qu'ils voudroient dans l'Afrique.

Vianel, après luy avoir expliqué la fitiiation

des Lieux , luy en fit faire des Plans avec les det

criptions éxades des Places, des hauteurs &c des

PUiues
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Plaines des environs. Il luy repréfenta fur -tout "[7^

Oran fur une émincncc avec fes murailles , fcs i j o 8.

Tours & tous les avantages de fa fitiiation , batiie
^,,^ deMar^

de la Mer d'un collé de de l'autre environnée de j^ i-f'[!^;^

jardins de de fontaines qui les arrofent. C'eftoit z^uv.i.cLy.

d'ailleurs une des plus célèbres Villes de la Mauri- i^'^^l
^"'"''^

,
, i fie reb. geft.

tanie, riche par les marchez &: par fon commerce ;
^im. i. +.

heureufe par la fertilité de fon Terroir, de renom-

mée par fon air fain de tempéré. On y comptoir

plus de fix mille maifons proprement bâties. Les

Mofquées, les Arfenaux, les Bains de plufieurs au-

tres batimens publics embelifloient encore la Ville.

Les habitans y eftoient libres de indépendans, &
payoïent feulement un tribut tous les ans au Roy
de Tremefen.

Ximenés lur ces plans de fur ces relations
,
prit

refolution d'afliéger cette Ville, tant parce -que
la conquefte en feroit honorable , que parce-

qu elle olloit aux Maures tout pouvoir de nuire

aux Chrétiens \ mais il jugea bien qu'il n'en vien-

droit jamais à- bout, fi Ton nefe rendoit aupara-

vant maiftre du Grand Port. C'cft pourquoy il

crut qu'il falloit d'abord s'attacher-là. Il en écri-

vit au Roy Ferdinand, & le pria de fonger à cette

affaire, de de luy mander promptement ce qu'il

auroit refolu. Toute la Nobleffe fouhaitoit avec

paillon cette Guerre , de le Roy y eftoit alfez por-

te par fon inclination ^ cependant les dépenfes

qu'il avoit faites pour la conquefte de Grenade,

-&: pour les guerres de Sicile , avoient épuifé fes

Ll
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finances i Se il répondit^ que quelque bonne in-

ï j o 8. tention qu'il euft, il n avoit pas l'argent neceflaire

pour foûtenir une fi grande entreprife. Ximenés

qui craignoit qu'on ne perdilt l'occafion de profi-

ter de la préfence de Vianel , & que l'ardeur des

Jeunes-o-ens de la Cour ne fe rallantift pour cette

Mman.hifl. expédition, fi on la difteroit, offrit au Roy de luy

prelter Targent dont il avoit beloin^ & d entre-

tenir pendant deux mois, l'Armée qui affiégeroit

Maçarquivir.

Incontinent on levé des Soldats , on afTemble la

Jeunefle, on équippedes VaifTeaux, on fait mar-

cher les vieilles Troupes qui eftoient en Efpa-

gne. D. Fernand de Cordoiie eft nommé Général

de l'Armée: on luy donne Raymond de Cardon-

ne pour commander la Flote, D. Diego Véra pour

Commiflaire Général de rArtillerie, Gonzalés

Aiora Capitaine des Gardes, & plufieurs autres per-

fiDnnes de réputation & de mérite pour Officiers

généraux, & fijr-tout Vianel, qui devoit eftre

comme le Guide 6c le conducteur de l'Armée. Ils

s'embarquèrent à Malao-a, le troifiéme jour de Se-

ptembre, & peu de jours après ils arrivèrent de-

vant Maçarquivir. Les Maures qui eftoient infor-

mez de l'Armement qu'on fiifoit, & qui avoient

mis des Sentinelles fur les Tours 6c fur les Mon-
tagnes, eflant avertis que la Floted'Efpagne avan-

^oit, firent tous leurs efforts pour empefcher la

defcente des Efpagnols , mais voyant que leurs flé-

içhe.s 6c leurs canons ne les ètonnoient pas, ils allu*
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mércnt fur tous les lieux élevez plufieurs feux, fe- T,
_
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Ion leur coutume, qui fervoient comme de fignal, i j o 8.

&: en fort peu de temps toute la Mauritanie fut Gundis./yom

fous les armes. Dés la pointe du jour on vit la ^'^ ^'^\-

campagne couverte de Cavalerie ôc a Inrantene

qui fe railembloit, 3c les hauteurs des environs

occupées par des pelotons qui groflilToient à tout

moment.

Comme cette Multitude venoit en defordre

vers le rivage, les Efpagnols la foûtinrent , & eu-

rent le temps de fe retrancher. D'autre coite la

Flote entra dans le Port, 6c l'on commença à bien

efpérer de l'entreprife. Toute cette journée fe pat
fa à reconnoiilre le Pais, à fortifier le Camp, à

difpofer les attaques 6c à s'oppofer aux fecours

qui venoient d'Oran 6c de plufieurs autres en-

droits. Depuis leur embarquement ils avoient efté

retardez par le vent contraire j 6c les Généraux

n avoient pas voulu dépefcher des Courriers, juf-

qu*à ce qu'ils eûffent tait quelque chofe de re-

marquable. La Cour eftoit dans de grandes in-

quiétudes, & l'on écoutoitavec avidité, les bruits

incertains qui fe répandoient. L'aflfaire eût beau-

coup de difficulté, 6c l'événement en eftoit dou-

teux à caufe des braves-gens qui défendoient la

Place, 6c du Gouverneur qui par fa vigilance 6c

par fon courage les animoit.

La Forterefle ou eftoit cette Garnifon eft en-

tourée de la mer , il n'y a qu'une langue de terrç

vers le Midy, fur laquelle règne une hauteur né-

Ll ij



i6% Histoire—; ceflaire aux uns pour conlerver la Place, 6c aux au-

g très pour l'attaquer &c pour la prendre. Ce pofte

fut long -temps difputé j ôc les Efpagnols enfin

s'en eftant faifis, commencèrent à battre la Ville

de ce cofté-là, pendant que les Vaifl^eaux la bat-

toicnt du cofté de la Mer. Cependant le Roy de

Trémefen avoir envoyé des Troupes que les Efpa-

gnols défirent en plufieurs rencontres, &c le Gou-

verneur de la Place qui fe trouvoit par tout, ayant

efté tiié, pendant qu'il travaiUoit à faire remettre

unebaterie fur les remparts, on vit d'abord la dé-

fenfe fe ralentir. Les ennemis agirent avec plus de

précaution ôc moins de courage : ôc comme ils vi-

Marim. hifl. rent que tous les paflages eftoient fermez, & qu'on
^^^IP- '^s.

^^ pouvoir faire entrer ni Troupes ni provifions

par Mer, ni par Terre, ils propoférent une Trêve

de quelques jours, au-bout defquels ils promirent

de fe rendre, fi le Roy de Trémefen n'envoyoit

une Armée à leurs fecours.

Le temps de la Trêve paffé fans apparence de

fecours, Fernand de Cordoûe ayant difpolé fes

Troupes comme pour donner l'aflaut, envoya un

Trompette aux Alfiégez pour les fommer de leur

parole , ôc pour leur dire qu'il les alloit forcer dans

la Place j fur-quoy lesOllages furent envoyez de

part ôc d'autre. Il accorda aux Maures la liberté

de fortir avec leurs femmes ôc leurs enfans, d'em-

porter tout ce qu'ils pourroient charger fur eux i

ôc fit publier en même temps dans fon Armée que

fi quelqu'un faifoit du delbrdre, il feroit fur-le-

e. I s
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champ puni de mort. Il donna trois jours aux j-j^
Afliécrcz pour leur fortie

,
pendant lefquels il fe

i j o 8,

tmt luy-même à la porte de la Ville, pour em-

pefcher qu'on ne les troublaft. Ils pallerent tous

tranquillement avec leurs charges au milieu de

l'Armée i ôc il n'y eût qu'un Soldat des derniers

rangs
,
qui par avarice ou par brutalité , ayant of-

fenfé une de leurs femmes, fut incontinent paffé

par les armes, pour la fatisfaCtion des Maures, &c

pour l'exemple des Efpagnols. Ainfi Fernand fut

maiilre de la Place cinquante jours après l'embar-

quement, Se dépefcha d'abord des Couriers au Roy
&:à Ximenés, pour leur donner avis de l'heureux

fuccés de cette entreprile.

Le Général ayant livré à fes Soldats les vivres

que les Maures avoient laiffez^ leur donna du re-

pos durant quelquesjours, puis, il choifit les plus

braves pour la garde de ce Fort, èc renvoya l'Ar-

mée en Efpagne, parce-que l'argent eftoit dépen-

fé, & qu'il ny avoit plus rien à entreprendre.

Oran par fa fîtuation, par le nombre de fes Ha-

bitans, par les Troupes réglées qui la gardoient,

eftoit hors d'état d'eftre attaqué, &c il n'avoit pas

aflez de force pour l'entreprendre. Il réfolut pour-

tant d'attendre les ordres du Roy, & ne cella ce-

pendant de réparer le Port, la Ville & la Forteref-

fe. Dés-qu'on apprit cette vidoire, la Cour en eût

d'autant plus de joye, qu'on avoit efté plus d'un

mois fans fijavoir aucune nouvelle de la Flote.

On fit dans toute l'Efpagne de grandes réjouiiTau-

Ll iij
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g
pour rendre grâces à Dieu de la prife de ce Port,

qui mettoit toute la Colle 6c le Royaume en feû-

reté. Se qui ouvroit une entrée à la conquefte de

toute l'Afrique. Peu de temps après , Diego Véra,

ôc Gonzalés Aiora, arrivèrent pour rendre compte

au Roy de tout ce qui s'ertoit paflé. Ils apportèrent

à Xmienès comme un hommage de une portion

Tr7b.tfi.'''
^^ butm, un bafton d'Ebène d une poliffure de

xtm. i. 4. d'une noirceur admirable, qui avoir fervi à un des

principaux Alfaquis des Maures Ce Prélat le gar-

da quelques jours par honneur, après-quoy il l'en-»

voya à Alcala pour y eftre confervè dans ion Uni-

verfité, comme un monument de cette Vi6toire^

& un gage de l'amitié que les Chefs de l'Armée

avoient eu pour luy.

Le Roy fit paffer en Afrique cent Chevaux Ôc

cinq-cens Fantaflins, fous la conduite de Rodri-

gue Diaz, homme eftimé pour fa nobleife de pour

fa valeur, à qui il donna la Lieutenance de Maçar-

quivir. Il fit venir Fernand à la Cour, le receût

avec des marques particulières d'elhme &c de bien-

veillance, &c le fit Gouverneur de cette Place. Xi-

menès le loiia en préfence du Roy, 6c dit
, ^hie per-

fonne nejloit plus capable de défendre cette J/^ille ^ me
celuy qui lavoit conquife ; ^ue les Maures qui avaient

éprouvé fa valeur ^ la refpeaeroient : ç^ que ÏEfpagne

pouvaitfe promettre de porter bien loinfes V^iftoires dans

un Pa'is^ dont il venait de luj ouvrir le chemin. Cette

conquefte ne coûta que trois -mille ècus d'or ^
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fomme confiderable pour le temps , ôc on afli- JTTIJ

gna tous les ans une pareille fomme pour la con- 1 j o 8-

ferver.

Les Troubles furvenus en Efpagne, interrom-

pirent les deffems que Ferdinand ôc Ximenés a-

voient de poulTcr leurs conqueftes dans l'Afri-

que. D. Fernand de Cordoue eilant depuis ar-

rivé à Ion Gouvernement , commença à faire des

courfes : les Maures en firent de leur cofté. C*ef-

toit une guerre continiielle, où ce Capitaine avoit

fouvent eu l'avantage. Mais enfin les Infidèles

ayant pris un Village fur la cofte d'Efpagne , &c

paffé femmes 6c enfans au fil-de-l'épée, &: mena-

çant d'en faire autant dans Maçarquivir, Fernand Maria», hiji,

ne put fouffrir cette infolence, & s'avança vers ^'^^^ ^•^i'-

Oran avec trois mille Hommes de pie, & environ petr. Martyr

deux mille Chevaux , à deffein d'attirer l'Armée 'utzl!^'

des Maures en campagne 6c de la combatte. Il s'en-

gagea fi avant dans le Pais, qu'il donna le temps

aux Ennemis d'affembler toutes leurs Troupes,

en-forte qu'il fut accablé par le nombre, 6c que

fes Gens furent prefque tous taillez en pièces. Ce
malheur arriva l'an mil cinq -cens fept vers le

quinzième de Juillet , un peu avant que le Roy
Catholique fuit de retour de fon voyage de Na--

pies.

Ximenés qui gouvernoit alors l'Efpagne , fut fi

touché de cette perte, qu'il auroit voulu incon-

tinent marcher luy-même avec toutes les Troupes

du Royaume, pour aller faire la guerre en Afrique;
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mais rindifpofition de la Reine, & lafîtuatioiî déîsf

j -
çj g^ affaires l'arreftérent, & fur tout l'abfence du Roy-

Ferdinand, fans le confentement duquel, il ne

croyoit pas pouvoir entreprendre une Expédition

de cette importance. Aufll-toft que le Roy fut

arrivé, & que tout fut remis dans l'ordre, le Car-

dinal traita avec ce Prince, ^lepreffa ou de paf-

fer luy-même en Afrique avec une Armée, ou de

luy en donner la Commiflion i luy repréfentant

qu'un Prince Chrétien ne devoit pas demeurer

oifif, pendant qu'on emmenoit fes Peuples efcla-

ves,, & qu'il falloit profiter d'une occafion que

Dieu luy avoit donnée de conquérir l'Afrique.

Le Roy luy ayant fait connoiftre que l'Etat n'ef-

toit pas encore aflez affermi, qu'il feroit difficile

de lever une Armée dans un temps où le Roy
Philippe venoit de donner jufqu'à Ion Domaine,

& ou luy-même avoit épuifé fes Finances dans fon

dernier voyage de Naples, &: qu'à moins qu'on

ne vouluil l'afTifter puiflamment, il ne pouvoir

fournir aux frais de cette Guerre. Le Cardinal qui

eftoit zélé pour la Foy, touché de pitié de voir

tant de Chrétiens eiclaves, toujours prefl à tout

ce qui regardoit le fervicc de Dieu & la grandeur

de la Monarchie, s'offrit de faire tous les frais de

cette guerre, 6c d'aller en perfonne combattre, èc

répandre fon fang s'il le falloit pour la Foy de

Jefus-Chrilt. Ferdinand qui commençoit à aimer
le repos, qui ne fçavoit pas fi les Grands du Royau-
me eftoient bien attachez à luy, & qui d'ailleurs

avoit
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avoir peine à fc charger d'une Expédition qui luy >

coûreroit beaucoup, quelque affillance qu'on luy ^ «

donnaft, accepta la propofition du Cardinal, ic

la fit acrréer à ion Confeil.

Dés-que le bruit en fut répandu, chacun raifon^

na à fa manière. Quelques-uns difoient me ccfloh Mvar. comez,

une jjlaijante ambition pour un Evêque de ^vouloir de- ximJ. if'

njenir General d'Armée; ^hce tout efloit renverfe en

Ejj^agne ; ^uc Gonçales le Grand Capitaine ne faijoit

plus que dire des Chapelets a V^alladolid ^ ^ que ïAr-

chevêché de Tolède ne Jongeoit plf^s qu a faire la guerre

en Afi'ique. En quoy on ne conildéroit pas que les

Archevêques de Tolède avoient toujours fervi Se

de leurs biens de de leur perfonnes, contre les

-Ennemis de l'Etat &c de la Religion. Les autres

difoient que c efloit un Homme téméraire ^ fans ju-

gement
:,
qui entreprenait une chofe au- dejjus de fa capa-

cité ^ de fa portée ; ^i^un Koy puiffant & accoutu-

mé a la guerre tel aue Ferdinand :y efloit a peine dlJcT

bon pour une conquefle fi diflicile ; ^e c efloit expofer

les Troupes que de les confier a un homme qui anjoit eflé

élevé dans le Cloiflre ^ ^ qui ne fçauroit ni Je faire

craindre des Ennemis „ ni fe faire refleéler des Soldats.

Quelques-uns faifoient les Politiques, 3c croyoient

que le Cardinal &c le Roy s'eftoient voulu trom-
per l'un l'autre ; que le Cardinal qui aimoit à com-
mander, avoir eu delTein d'engager le Roy Se tou-
te la Nobleffe à pafler en Afrique, pour demeu-
rer le maifl:re en Efpagne j & que le Roy avoir ac*.

cordé au Cardinal ce qu'il faifoit femblant de fou-

Mm
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haiter , oti pour le confumcr par les fatigues , ou

pour le rendre odieux par le mauvais fuccés de

cette guerre.

Mais le Roy qui connoifl'oit la probité de Xi-

menés, & qui avoit efté témoin en plufieurs ren^

contres du zélé qu'il avoir pour détruire les En-

nemis de la Foy de Jefus-Chnft, loiiaibn defl'ein,

èc dit plufieurs fois à tous les Seigneurs, que c'cf-

toit un exemple de religion ôc de courage
; Que

tout le Royaume devoir rendre grâces à un Prélat

de cet .âge ôc de ce mérite, qui après avoir tant

travaillé pour l'Etat, vouloit bien encore s'expo-

fer aux travaux &c aux périls de la guerre pour la

défenfc & pour la gloire de la Religion i Qu^il fal-

loir i'aflitter de toutes les forces du Royaume,

dans une fi fainte Entreprife, On ordonna d'abord

que toutes les Galères &c tous les Vaillcaux fuffcnc

Eugen deRo-
^j^ ^^-^j- ^ -fg joisniffcnt à Malaxa, ou à Cartha-

hiésttd. dd
, ?- 1 1/ ? '1 ^ \\ n y 1

c^rd. xm. gène , lelon 1 ordre qu en donneroit le Cardinal ;

'^^*
Qu^on aclietaft des vivres pour l'Armée dans les

lieux voifins : Qu'on fift des Magafins de poudre :

Que les Commandeurs des Ordres Militaires vin(^

fent en perfonne fervir à leurs dépens, comme
c'eftoit la coutume, lors-qu'il s'agiflbit de défen-

dre l'Etat contre les Infidèles : Que toutes les Mili-

ces qui eftoient payées pour marcher dans cesoc-

cafions, s'aiïemblaffent : Qu on rendift au Cardi-

nal toutes les provifions que les Intendans avoient

faites pour le Roy à Malaga : & que les vivres

que fa Majeflé devoir fournir, fulTent portez juf-
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<mau Port où Ximcnés devoir s'embarquer. ï-'ak

La pcrfonne d'un Archevêque n'eftanc pas pro- ^S ^^'

pre pour rcprmier la licence des Soldats , on en-

voya deux Commiflaires pour jucrer les caufes cri-

minelles^ de pour régler fouveralliement tout ce

qui regardoit l'Armée. Ximenés afiiftoit à leur

confeil , & faifoit tout de Ion autorité ; mais il

vouloir qu'on crut que lesMiniftresdu Roy dif-

potoient de tout, afin-de retenir plus facilement

les efprits dans le devoir par le reipedt de l'au-

torité Royale. Ferdinand luy donna même des

blancs - feings pour expédier des Commiflions ôc

pour créer de nouveaux Juges, félon les beloins,

parce - qu'il ne convenoit pas à un A-rchevêque

de s'abailTer à ces iortes de procédures ôc de châ-

timens.

Les chofes eftant ainfi réglées, Le Cardinal fon-

gea à lever des Troupes, & à faire desMagazins,

par le confeil du Grand Gonçalés. Il réfolut de le

îervir de Pierre Navarre Comte d'Olivet, qui s'ef- z-^rh. jnnd,

toit fignalé dans les guerres d'Italie, àc qui depuis /.75"

peu de temps avoit pris fur les Maures le Fort de

Penon. Il luy communiqua fes dcfleins, luy de--

manda fes avis, & le nomma Général de fon Ar--

mée avec l'agrément du Roy Catholique, Il luy

ordonna d'affembler les Troupes qui avoient fer-

vi dans les guerres de Naples, & d'aller prompte-

ment à Maïao-a vifiter les munitions de bouche •

^ de guerre, que le Confeiller Vargas luy remct-

troit entre les mains, pour les faire tranfporter di-

Mm ij
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'iço9, ^^^ levées de Soldats dans fon Diocéfc, Ôc dans

tout le Royaume 5 &c eût bien-toft aflemblé une

Armée d'environ feize-miUe hommes. Il nomma
p,tr. Martyr

j^g Colonels.cntre lefquels eftoienr le Comte d'Al-
epffi. 4.13, > 1

^

lib. 22. tamire, Jean Spmofa, Gonzales Aiora^ &: Jean Vil-

lalva 5 & quelques autres capables de conduire en

chef de pareilles guerres. Il donna à Villaroel

Gouverneur de Caçorla, un Corps de quatre-mille

Chevaux à commander, & fit Vianel Maréchal-de-

Camp,à-Caufe-quil connoiffoit le Païs, & qu'il

fçavoit mieux qu'un autre où il falloir camper,

par où il falloir attaquer, quelles garnifons il fal-

loir ou renforcer ou diminuer.

Mais parce -qu'il voyoit qu'en -vain il faifoit

tous ces préparatifs ^ fi l'argent venoit à manquer,

il avoir fait à ce deflein de grandes épargnes de-

puis quelques années , & comme les évenemens

de la guerre font incertains, &: qu'il n'cftoit ni

de fa dignité, ni de fa prudence, de s'engager

dans un Païs ennemi , fans avoir des reffources

pour les befoins, & pour les accidens qui pour-

roient arriver , il écrivit au Chapitre de Tolède,

pour le prier de contribuer à une fi fainte entre-

prife. Il luy repréienta qu'on avoit autrefois em-

ployé les revenus Eccléfiaftiques pour chaffer les

Maures d'Efpagne
,

qu'il n'eftoit pas moins né-

• ceffaire de les employer pour empelcher ces Infi-

dèles d'y revenir : Qu'il eftoit jufte qu'ils eûf-

fent part à cette bonne œuvre, & qu'ils l'afliftaf^
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fent luy qui eftoit leur Chef, ôc qui non-feule "

1 r* I
•

Z' L'A N
ment donnoic les biens, mais encore expoloit

fa vie, pour la défenfe &: pour raccroifTement de

la Religion. C'elloit une chofe hors d'ufage en

ce temps -là, que ces Contributions Ecclelîafti-

ques. On n'y avoir recours que dans les dangers

évidens de la Rchcrion, &c il falloir une Ordon-

nance du Saint Siège : car on regardoit comme Aivar.comez.

une chofe injulle & odieufe de charger les Béné- xtZub^'t

fices d'impolis, &c de fubfides. Se l'on obfcrvoit

qu'il eftoit toujours arrive quelque malheur à ceux

qui avoicnt ainfi attenté contre l'Eglife. Le Cha-

pitre pourtant ne s'excufa point, ne fit aucune

plainte, n'allégua pas fes immunitez. Ils s'offrirent

tous non-feulement de l'alfifter de leurs biens^ mais

encore de le fuivre en Afrique, ôc de combatte

même fous fes Etendars j ce qui luy donna une

grande joye, tant à caufe de l'amitié que luy témoin

gnoit fon Clergé
, qu'à caufe de l'exemple que fon

Ecrlife donnoit aux autres, dans une occafion com-

me celle-là.

Toute cette année fe paffa à équipper la Flore,

à amafler l'argent , à lever les Troupes 6c à les af-

fembler ; mais l'année d'après il eût de grands cha-

grins, & il fallut une conftance comme la fiennc,

pour furmonter les diflicultez qu'on luy fit. Car

après qu'il eût fait des levées de gens-de-guerre

par toute l'Efpagne
,

qu'il eût nommé les Offi-

ciers^ & que le bruit de cette Expédition eût paf-

fé jufqu'aux Ennemis, il y eût des gens qui ébran-

Mm iij
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~ lérent refprit du Roy, ôc qui luy firent entendre

que cette entreprife ne pouvoit réufTir jQue cé-

toitune chofe déraifonnable de confier une affiii-

re de cette importance, à un homme fans expé-

rience , & nourri dans la folitude : Qujl falloit que
le Roy confidéraft les dépenfes de cette guerre,

aufquelles le Cardmal n clloit pas en état de four-

nir : Que pour faire plaifir à ce bon Prélat, on
i'entretenoit dans une fantaifie, qu'on voyoit qu'il

avoit mife dans fa telle ; Qu^aprés qu'il auroit dé-

penfé fes revenus, il reviendroit fans avoir rien fait,

ôc laifferoit laFlote du Roy &:la JeuneiTe d'Efpa-

gne, à la merci des Africains.

Le Roy Catholique écouta ces difcours, &: com-
mença à craindre de s'cftre engagé mal-à-propos. Il

différa de fournir les fecours qu'il avoit promis.

Ses Intendans qui dévoient mettre la Flote en état,

ôc la donner au Cardinal avec toutes les munitions,

luy faifoient perdre la faifon commode. Pour
les vivres, bien-loin de les remettre félon l'accord

qu'on avoit fait, on vouloit les vendre bien cher

à Ximenés, & luy faire acheter le befoin qu'il en
avoit. Le Comte Navarre luy -même voyant ces

difficultez qu'il croyoït infurmontables, propofa

une autre Conquefte plus aifée, 6c tâcha de s'at-

tirer le commandement de la Flote indépendam-
ment du Cardinal. Ondifféroit de convoquer les

Ordres militaires ; on ne preflbit point les Milices.

Quand les Agens de Ximenés follicitoient le Con-
fcil Royal, ôc le Roy même, on éludoit fous di-
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vers prétexres les remontrances qu'ils flaifoienr. '

"^JJ^

'

Tanroit l'Hvver approchoit, 6c h rade de Car- 1505?..

thacréne ou de Malaga, n'elloit plus bonne pour

les Vaiflcaux : tantolt les chaleurs elloient trop

grandes , ôc les Troupes périroient en Afrique :

tantoll: il elloit difticile de tranlporter les muni-

tions.

Le Cardinal eftant averti de tous ces délais, ne ^P'fi ^''"f»-

i-n" 1 r* t1/-- T-» iT adRegem.
lailla pas de perleverer. Il écrivit au Roy des Let-

tres, moitié prières, moitié plaintes. Il le prioit

par la Religion qu'ils elloient obligez de défen-

dre l'un & l'autre \
par leur amitié ,

par l'attache-

ment qu'il avoit toujours eu pour fa Perfonne

Royale, par les fervices qu'il avoit jufques-là ren-

dus à l'Etat, de ne point abandonner une entre-

prife fi importante. Il luy repréfentoit en-fuite, que

fon honneur y eftoit engagé, que l'aftaire en eftoit

venue à un point, qu il n'y avoit plus moyen de

reculer : qu'on ne Icvcroit pas une autrefois des

Troupes, îî l'on congédioit celles-cy, &c que les

Soldats indignez iroient chercher ailleurs d autres

Généraux 6c d'autres guerres. Qu'on luy avoit fait

dépenfer de rargent,& qu'il n'eltoit pas jufte qu'on

luy fin perdre encore fa réputation 6c fon crédit : 6c

qu'enfin on ne traitoit pas ainfi un Archevêque de

Tolède , &un Cardinal. Quant à ce qu'on difoit,

qu'il eftoit fans jugement ô<: fansraifonj quec'ef-

toit au Roy à fe jultifier luy-même 6c à deffen--

dre l'eftime qu'il luy avoit toujours témoignée, il

répondoit après cela à toutes les difficulcez qu'on
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luy faifoit : Que la faifon n eftoit pas mauvaife ;

je op. Qu^ E)- Fernand de Cordoiie avoir conquis le

Grand-Port dans ce même - temps , & que toute

forte de Navires abordoient tous les jours fans pé-

ril du Fort de Penon à Malaga, pour y porter des

provifions ; Qifon ne craignift pas que l'Armée

manquaftde rien, qu'il avoir des vivres pour les

Troupes, & leur paye pour quatre mois, & que fi

la guerre duroit davantage , outre fes propres re-

venus, il eftoit affeûré de recevoir des fecours de

plufieuts E^lifes, & qu'ainfi il ne falloit pas cher-

cher tant de détours.

Qu'au refte il avoir appris que Navarre pro-

pofoit une entreprife plus facile dont il vouloit

le charger luy-même, qu'il falloit bien fe garder

de l'écouter i qu'il n'y avoir point d'autre parti

à prendre
,
que d'aller droit à Oran, dont la pri-

le mettroit la cofte d'Efpagne à couvert , de

donneroit une entrée dans toute l'Afrique : Ôc

qu'il valoir mieux gagner une Ville opulente &C

un bon Port, que d'attaquer une Fortereffe peu

importante, d'où l'on ne tire ordinairement au-

cun avantage, & oii l'on ne perd guéres moins de

monde. Qu^enfin fi l'on perfiftoit à vouloir rom-

pre cette Entreprife, il avoit dequoy s'occuper à

Tolède ôc à Alcala, qu'il. alloit licentier fes Trou-
pes, de-peur que l'oifiveté des Soldats ne caufaft

du defordre dans le Royaume, &c que pour luy, il

demeureroit en repos, content d'avoir fatisfait fa

confcience, ôc d'avoir montré aux Peuples ôc à

tous

I
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tous les Gens-dc-bicn, le dcfir qu'il avoit de fervir ^~J~^
—

l'Ecat &: la Religion. 150 p.

Il écrivit à peu prés les mêmes choies à fes ^pift. x/w. u
Agens, &: leur manda qu 11 eltoit non-pas pique ou

indigné , car il n'appartient pas à un Particulier

d'eltre piqué ni indigné contre un Roy i mais éton-

né de ce chancTcment: QuJaprès tant de Troupes

levées, tant de vivres amaflez, tant de Canons qu'il

avoit ou achetez ou fait fondre,il eftoit fâcheux de

n'avoir rien avancé : Qu/il falloit elpérer qu'à l'a-

venir le Roy prendroit mieux fes mefures, & fc

laiileroit moins prévenir, 6c que le Confeiller Var-

gas,(Sc les autres, feroient pénitence des calom-

nies qu'ils debitoient contre luy. Ces plaintes

obligèrent le Roy à fonger lérieufement à ce qu'il

faifoit. Il n'eitoit pas honorable pour luy de man-
quer aux paroles qu'il avoir données. Il n'eftoit

même pas feûr de rompre un Dcflein que les Peu-

ples avoient approuvé avec des marques de joye

&c de reconnoiifancc extraordinaires. Les Grands

-d'Efpagnc qu'il n'avoir pas encore entièrement

appaifez, auroient eu peine à fe fier à luy, s'il euft

ainfi traité un Homme à qui il avoit de li grandes

obligations. Beaucoup de braves-Gens qui s'é~

toicnt engagez à ce Prélat, & qui fe voyoïent à

la tefte de fes Troupes, commençoient à murmu-
rer. Les Soldats n'aimoient pas qu'on les eull trom-

pez j & fi on les euft licentiez, ils eûifent réjrandu

par toute l'Efpagne les bonnes intentions de Xi-
jnenés, &: les mauvais coufeils de la Cour.

Nn
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Le Roy écrivit donc au Cardinal qu'il rctinft

1J05?. l'Armée pour le Printems prochain, &c qu'il ne

s'ennuyait point. Il luy donna encore une fois fa

parole, qu'il acconipliroit exadement toutes les

conditions du Traité qu'il avoit fait avec luy.Cettc

réponfe le confola -, mais il furvint de nouvelles

diflicultcz. On eiloit convenu qu'on porteroit

toutes les munitions de Malaga à Carthagénc oii

Ximenés devoit s'embarquer. Quelques-uns re-^

montrèrent au Roy qu'il ne les falloit remettre

ni au Comte Navarre, ni au Cardinal, parce-que

les Ennemis pourroient s'en faifir, ou qu'on pour-

roit les confumer à d'autres ufages -, ce qui caufe-

roit un grand dommage à la Flote : Qu'il eftoit

à propos de les mettre en déport entre les mains

du Gouverneur de Maçarquivir, qui auroit foin

de les diftribuër à l'Armée, quand elle feroit dans

ce Port. Ximenés rejetta cette propofition, ôc

crût qu'il n'eftoit pas prudent de mener une Ar-

mée, &c de n'avoir pas les vivres en fa puiffancc.

De-plus, il craignoit l'infolence des Soldats de cet-

te Garnifon, qui peu de temps auparavant avoient

refufé de reconnoiftre leur Gouverneur, jufqu'à

ce qu'il leur euft fait toucher la paye de quelques

mois, qui leur eftoit deue.

Comme on ne luy donnoit fur cela aucune

réponfe pofitive , & qu'on luy mandoit de la

Cour, que tout eftoit preft, &c que c'eftoit fa fau-

te s'il ne fe rcndoit promptement à Carthagénc,

où l'on le fatisferoit fur toutes fes demandes : il rc-
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pondit, que juiqu à ce qu'on euft levé les obfta-

cIcs,&quon luy eull: donné une entière fatisfa-

dtion, il eftoit refolu de ne pas fortir d'Alcala^

Qu'il niroit pas le mettre à la tclte de TArmée,

au hafard de revenir honteufement fur fcs pas , 6c

de fervir de joiiet par tout ou il repafleroit. Oa
fut enfin contraint de régler les chofes comme il

voulut. Alors quoy-que les Commandeurs des

Ordres militaires, ôc quelques Corps de milices

ne fuflent pas encore arrivez, il fit venir les Of-
ficiers Généraux Se les Colonels, de leur marqua
à chacun ce qu'ils avoient à fiire. Navarre prit

la route de Malaga, pour conduire la Flote à Car-

thagéne, & les autres allèrent chacun dans leurs

Quartiers, pour faire marcher leurs Troupes au

Lieu-d'afTemblée. Le Cardinal de fon cofté partit

pour Tolède, accompagné de plufieurs perfonnes

de qualité ; d'un grand nombre de Domeftiques,

ôc de vingt-quatre Gouverneurs de Places dépen-

dantes de l'Archevêché. Il leur avoir fait des pré-

fens à tous félon leur dignité, & leur condition.

Ils eftoient vêtus d'écarlate avec des armes luifan-

tes, montez fur des chevaux richement harnachez,

fuivis chacun de leur équipage -, & les Peuples ra-

vis de les voir pafler, prioient Dieu qu ils revinffenc

victorieux.

Il aflembla fes Chanoines à Tolède, leur déclara

les motifs de les caufes de fon Entreprife, ôc les re-

mercia de l'affecStion qu'ils avoient témoignée

pour rmtéreft de la Rehgion^ ôc pour rhoimeui:

Nn ij
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—

;

de {a dignité : Il recommanda fon Diocéfe a Jcati

Velafco Eveque de Calahora j alla faire fes Prières

^ ^ . j dans toutes les Eglifes de la Ville , fur-tout dans la
jjan. Trias de

/ ^ \
1

itUooran.^ru Cathédrale dédiée a la Sainte Vierge^ 6<: partit
^'"^

" pour aller joindre l'Armée à Carthagéne. Plu-

îieurs chanoines voulurent le fuivre, mais illoiia

leur deffein, & ne voulut pas qu ils réxécuraflent.

Il n'en prit que deux pour l'accompagner jufqu'à

Carthagéne, & il les renvoya de-là à Tolède avec

toute leur fuite \ leur difint, qu'il ell:oit important

qu'ils demeuraflent dans leur Eglife
,
pour Tédifier

èc pour la fervir, & qu'ils fe confervaflent pour

eltre {a joye ou fa confoLition, félon le fuccés que

Dieu voudroit donner à fes Armes. L'un eftoit

François Alvarés Théologal du Chapitre, & Xi-

menés prit grand plaifir de le voir marcher avec

•^om Tri^s-
quattc-vingts Domeftiques, tous magnifiquement

^^"^- habillez. L'autre eftoit Charles Mendoza Abbé de

deleh.geft. Saiiitc Lcocadic, illullre par fa noblefle èc par fa

vertu, qui avoit toujours eu beaucoup de part aux

confeils & aux dtffeins de fon Archevêque.

Le Cardinal partit donc de Tolède le premier

jour de Carême, fur la fin du mois de Février ; &c

paflant autant qu'il pouvoit fur les lieux de fa

Jurifdidion, il diftribiioit des aumônes aux pau-

vres, confoloit les femmes dont les maris s'eftoient

enrôlez, &c leur faifoit efpérer que le Ciel béniroit

leur courage, ôc qu'elles les reverroient bien-toft

enrichis des dépoiiiUes des Infidèles. Il écrivit en

iCliemin à D. Lopés Aiala fon Agent, qu'il mar-=-

i
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choit, (Se que dans peu on apprcndroïc que l'Armée

faoït embarquée \ & parce-que fes ennemis ne cet j , ^"1^

foient de faire entendre au Roy qu'il n'avoit pas

de-quoy fournir aux frais de la guerre, il luy or-

donne d'aller trouver fa Majeilé, & de luy dire

qu'il a envoyé tant d'argent monoyé à Malaga,

qu'après avoir abondamment pourvcû à toutes les

dépenfes necefl ures , tout payé , il luy refteroit

encore dix -mille écus d'or pour les pauvres, ou
pour quelqu'autre bonne oeuvre. Dcs-qu'il fut ar-

rivé à Carthagénc , les Troupes fe fentirent ani-

mées, àc fa préfence fit que chacun à l'envi témoi-

gna fon zélé. Navarre vint auffi-toft deMalaga,

àc luy annoncja que la Flote eiloit prelte, &: qu eLe

arriveroit au premier jour.

Alors il donna ordre à tout. Il fit tenir des che-

vaux depoftede diilance en diftance, afin-que le

Roy fuit promptement averti de tout ce qui fe

pafferoit en Afrique. Il recommanda au Courrier

Miranda de faire grande diligence, & luy afïîgna

pour gages vingt-deux écus d'or par mois. Il eût

une fi grande efpérance de vaincre, qu'ayant ap-

pris qu'en ce même-temps le Roy envoyoit quel-

que Infanterie en Italie, pour contenir la ville de

Naples dans le devoir : il luy écrivit qu'aufli-toft

qu'il auroit achevé fon expédition, il envoyeroit

une partie de l'Armée en Italie, qu'il y pafleroit

luy-même s'il en cftoit befoin, & qu'il n'oublie-

roit rien de ce qui pourroit convenir au bien de

l'Etat:, &: à la dignité Royale.

Nn iij
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' Mais lors-que tout fut affemblé, Se qu'on pre-

L'An .X ^ X , ., 1 c u ^ > ^
IT09. p*ifoit a mettre a la voue, les Soldats qu on ne

vouloit payer qu'après qu'ils auroient abordé l'A-

frique, commencèrent à murmurer, ôc protefté-

rent qu'ils ne s'embarqueroient jamais
,
qu'on ne

leur eull: tenu ce que leurs Capitaines leur avoient

jihar.Gemez promis. Uii Tailkur d'Alcala-de-Henarés qui sé-

xiZidV. ^^^^ enrôlé dans les Milices que cette Ville avoit

fournies, excita cette fédition. Comme il eftoit

hardy & grand parleur, il fe mit à raifonner dans

le Camp
,
^ne cène Guerre efloit dijficile ; ^ue le Hoy

n avoit oje l'entreprendre ^ ^ cm un Moine tentrepre^

noit : ^u^ils n avoient à ej^erer d'un tel General j ft-

non cjHil les menafl a la boucherie : ^u*il nefloit pas

pojjihle au il pufl fournir aux depenfes de la guerre :

ê^ue s'il les avoit fait paljer une-fots en Afrique j ils

auroient plus a craindre la faim que ïennemy ; qu enfin

il nefloit ni Jeûr ^ m honorable de fervir fous un Corde-

lier ^ qui fe mefloit d'un meflier quil ne fçavoit pas^,^
qui vouloit les accoutumer a vivre d'aumônes y comme
ily avoit autrefois obligéfes Religieux. Il anima fi-

bien fes Compagnons par ces difcours
, qu'une

partie de l'Armée fe fépara , ôc fe pofta fur une
hauteur, montrant leurs piques ôc leurs épées,

pour marquer qu'on ne les appaiferoit pas faci-

lement.

Cette révolte toucha fenfiblemcnt le Cardinal;

mais ce qui le piqua le plus, ce fut d'apprendre

que Vianel la favorifoit fous-main. S: que le Com-
te Navarre en eftoit l'auteur. Ximenés n'avoitpas
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fujcc d'cftre latisfait de ce Général. Ccftoit un l'am

foldat de fortune, fans religion &c fans politelfe, ijop.

toujours preft à manquer de rcfpecb à ce Prélat.

Il avoir prétendu nommer les Capitaines, &c dif-

pofcr des Charges de l'Armée fans fa participa-

tion. Il propofoit tantoft d'attaquer Tremezen,

quelquefois d'aller à Alger ou à Tripoli, &: le Car^

dinal apprehendoit que s'il eftoit une -fois em-

barqué, il ne vouluft eftre le maiftre 3c de la Flotc

èc de l'Entreprife. Navarre avoit aufli fes louperons, zurit. Anmu

àc craignant que le Cardinal neuft un ordre fe- i'2'''
'''

crée pour l'envoyer contre les Vénitiens, il pro-

teftoit qu'il fe jetteroit pliitoft dans la Mer, que

de faire la guerre à des Gens de ia Religion. On
trouvoit aflez plaifmt que l'un ayant etté toute

fa vie Religieux ôc Preftre, vouluft commander

une Armée; de que l'autre ayant efté Soldat tou-

te fa vie, fiil: fcrupule d'aller faire la guerre aux

Chrétiens.

Ils en vinrent enfin à de grands éclaircifiemens,

après lefquels Navarre jura fidélité & obéifTancc

au Cardinal entre les mains de D. Antoine de la

Cuéva, en préfencedu Comte d'Altamire, &c de

quelques autres Officiers. Undesfujets de plainte

contre ce Commandant, eftoit, qu'il avoit fait plu-

fieurs prifes fur la Cofte , &c qu'il n avoit rien refer-*

vé du butin pour fervir aux frais delà guerre, com-

me il y eftoit obligé par un Traité : de-forte que le

Cardinal connoiflant l'humeur avare èc remuante

de cet Homme, appréhendant qu'il ne luy prift
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envie d'emmener la Flore ailleurs , n'avoir voula

î'fV9. p'^y^^ ^^^ Troupes qu'après qu'elles feroienr arri-

vées en Afrique. De-plus, il avoir ordonné que

fes Tréforiers diftribiieroient eux-mêmes la paye

à chaque Soldar, parce-que les Capiraines en re-

tenoient fouvenr une parrie pour eux, ou difté-

roienc de la donner, de remplifloient les Com-
pagnies de leurs Valets, afin de profiter de leur

folde.

Navarre n'avoit ofé luy contredire ; mais il avoit

malicieufement témoigné aux Officiers , fur-tout

a ceux qui avoient fervi fous luy en Italie , &c qu'il

avoit accoutumez au pillage
,
que cette épargne

ne venoit pas de luy, qu'il fçavoit mieux vivre

avec les Gens-de-guerre, mais qu'ils avoient à fai-

re à un Homme auftére, qui ne leur laifTeroit rien

gagner, &c qui ne leur donneroitpas même tout

ce qui leur eftoit dû. Les Officiers avoient répan-

du ces bruits dans leurs Compagnies, ôc de -là

eitoit venue la mutinerie des Soldats, qui crioient

infolemment : ^u^il paye ^^ mil paye le Moine :, il eft

Vianel cependant eftoit afiidu auprès du Car-

dinal, &pour mieux couvrir fon intelligence avec

Navarre, il faifoit prendre autant qu'il pouvoir

de ces Soldats féditieux qui avoient quitté le camp,

& ils eftoient incontinent ou pendus ou paffez

par les armes. Ximenés trouva certe juftice un
peu trop févére, & commanda à Villaroifl Gou-
verneur de Càçorla, en qui U avoit une entière

confiance^
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confiance 5 & à qui il avoir donné le Comman-
dement de la Cavalerie , d'aller trouver Viancl de

i c 0*5?.

fa part, & de l'avertir que c'eftoit affez d'avoir

fait punir quelqu'un des coupables pour l'exem^

pie, & qu'encore-que cefuft l'ufage de la guerre,

il n elloit pas féant à une Perfonne de fon cara-

iSbére, de lai fier mourir tant de gens dontlaplul-

part eftoient fes Vaflaux
,

qu'il avoir luy-même

tirez d'entre les bras de leurs enfans ôc de leurs

femmes
,
pour les mener à cette guerre. ViUaroel

s'acquitta de fa commiflion, peut-eftre un peu

trop rudement, l'autre luy répondit avec peu de

refpeâ: pour luy ôc pour Ximenês, &c ViUaroël

croyant qu'il devoit reprimer fon infolence , luy

fit mettre l'épée à la main , de le pouffa fi vigou-

reufement qu'il le bleffa à la tefte & le laiffi com-

me mort fur la place. Il craignit la colère du Car-

dinal, dés-qu'il fut un peu revenu de fa première

chaleur, ôc fe fiuva dans la Citadelle, oii com-

mandoit un de fes Parens.

Comme ces deux hommes cftoient ncceffaires

pour cette expédition, le Cardinal fut extrême-

ment fâché de la bleffure de l'un ôc de la fuite de

l'autre j dautant-plus que le vent eftoit bon, ôc

qu'il falloit attendre que Vianel , dont la playe

n'eftoit pas mortelle, fulf en eftat d'agir. Cepen-

dant Alvarés de Salazar qui conduifoit les Mili-

ces de Tolède, homme d'une éloquence militai-

re, 6c fort acrédité dans les Troupes, fut députe

d'un commun confentement, pour haranguer les

Oq
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- féditieux ; ce qu'il fie avec tant d'adrefle Sc de bon-

heur
5
qu'ils commencèrent à parler d'accommo-

dement. Xim^enés leur envoya d'abord un Trom-
peté pour leur déclarer qu'on alloit payer l'Ar-

mée, Se que chacun euft à venir dans les Vaif-

féaux, recevoir fa diftributiom

Cette nouvelle les appaifa , de lors-qu*ils virent

des Sacs remplis d'or, couronnez de feftons de

fleurs, qu'on portoit dans les Galères au bruit des

tambours 6c des trompetes, de les Tréforiers aflis

à la Poupe qui fe difpofoient à donner à chacun

la paye qui luy convenoit, ce fpedtacle les réjouît.

Ils vinrent en foule; & comme s'ils eûffent ou-

blié tout ce qu'ils avoient fait ou dit dans leur

révolte, ils entrèrent dans les Galères &c dans les

Vaifleaux. Le Cardinal ravi de voir cette gayeté

,

s'embarqua avec eux un Dimanche au foir trei-

zième de May, 6c refolut de faire incontinent par-

tir la Flote. Mais le temps ayant changé , on fut

obligé de demeurer quatre jours à l'ancre, pendant

lefquels, il parloir à tpus les Officiers, &leur or-

donnoit ce qu'ils avoient à faire, avec tant de

bonté &: d'intelligence, qu'ils luy obeïfToient avec

plaifir, & reconnoifToient que par la force de fon

génie, il fçavoit leur métier auffi-bien que ceux

qui l'avoient étudié ôc exercé toute leur vie.

Tout eftant ainfi difpofé , &c Vianel eftant gué-

ri de fablefTure, la Flote fe mit en Mer compofée
de dix Galères, de quatre-vingts gros Navires, ÔC

^e quantité de barques de de clialoupes. Elle por-
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foit dix-mille Fantaflins, quatre-mille Chevaux ^
— •

huit-cens Volontaires, qui avoient voulu fuivre

le Cardmal avec des Milices que quelques-uns de ^

les Amis particuliers luy avoient amenées; &: le ^^^'"vid.deL

vent ejftant favorable, elle aborda le lendemain r.'^L.

"^

dix-feptiéme de May jour de TAfcenfîon de noftrc

Seigneur, au port de Maçarquivir, à folcil cou-
chant. Les Sentinelles Maures apperceûrent l'Ar-

mée Chrétienne dés le midy, ^rlon vit aufli-toft

fumer tous les fommcts de leurs montagnes j fienal

qui marquoit que rEnnemi arrivoit, &: qu'il falloir

courir aux armes. Le Gouverneur du Grand-Port
vint recevoir le Cardinal fur le rivage , &: quel-

ques heures après on l'avertit que toute la Flotc

citoit dans le Port fans qu'aucun Baitiment eût

cfté ni perdu ni endommagé,
Ximenés pafla toute cette nuit fans dormir^ &:

donna fes ordres pour le lendemain. Il fît venir

le Comte Navarre , & luy dit devant tout le mon-
de, que cette Affaire rouloit fur luy, 6c qu'il tra-

vaiUoit pour fa propre gloire
j Qu^à fon égard il

ne prétendoit autre avantage que de fournir aux
frais de la guerre, d'exhorter les Troupes a bien

faire, &: d'informer le Roy de tout ce qui fe paC
feroit. Il parla aux autres Officiers d>c les anima
tellement, qu'ils eftoient d'avis d'aller aux Enne-
mis cette nuit-là même. Le Cardinal qui jugeoit

que le fuccés de cette entreprife dépendoit de la

diligence, conclut auffi qu'il n'y avoit pas de temps
a perdre. Aufli-toft que le jour commença à pa-

Oo ij
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—; roiftre on connut qu'il falloit fe faifir d'une hau-

j J teur qui eft entre Oran ôc Maçarquivir ; Qu^il ef- à

toit important d'attaquer ce pofte que les Maures

gardoient encore négligemment j Qu^autrement

il feroit difficile de le gagner, parce -qu'il leur

viendroit du fecours de toutes parts, fur le fignal

qu'ils avoient donné -, Qu'il eftoit à-propos de fai-

re avancer les Galères& les gros Navires vers Oran,

afin-qu'onbattiftlaViUeavecle canon, au même-

temps qu'on attaqueroit ce Pofte ; ôc que les En-

nemis ne fçachant à quoy s'en tenir, abandonnaf-

fent l'un ou l'autre.

L'Infanterie fortit des Vaifleaux le même jour,&

Navarre coftoyant le Rivage avec la Flote, s'ap-

procha d'Oran , fans fe mettre en peine de faire dé-

barquer les Chevaux. Il n avoit jamais approuvé

qu on menaft un fi grand Corps de Cavalerie, en

un Païs ou U difoit qu'il n'y avoit que des lieux

difficiles & raboteux. Ximenés ayant fçeû cela,

fortit indiené de la Citadelle, où il eftoit allé

prendre un peu de rafraîchiflement , & comman-

da qu'on fift promptement mettre à terre la Ca-

valerie. Comme il s'eftoit exa6tement informé de

la fituation des lieux, 6c qu'il fcjavoit que la Na-
jom.FrUs de j-jqj^ Puniouc cft foutbc éc artificieufe, il fit po-
Be/lo Or»n 1 ,, n/iii,/ oi

fer de Grandes Gardes du cofte de la Mer, &: dans

les détroits des valons qui font au pié de la Colli-

ne qu on avoit deffcin d'attaquer'. Cette précau-

tion contribua plus que tout le refte à la con-

fervation des Troupes , ôc à la victoire qu'on

art. i 7-
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remporta. Car les Maures qui y eftoicnt en em- l'an
bulcade , n oierent rien entreprendre , &: fi le Gé- i j o 5?.

néraî félon les ordres, eût mis à-terre les quatre-

mille Chevaux de l'Armée, tous les fecours qu'on

envoyoit de toutes parts aux Infidèles, auroient

efté fans doute taillez en pièces.

La prefence du Cardinal donna ce jour-là beau- Z'^rh. A^mt.

coup de courage à l'Armée. Il fortit de la Cita- t.
'ô.'

'

délie de Maçarquivir, revêtu de fes habits Pon- Mt^rian hiji.

r / r A i- 1 / J> Hrfp.ltb.29,

tihcaux, monte lur une Mule, entoure d une trou- c. u.

pe de Prcftres Se de Religieux , à qui il avoir com-

mandé de prendre les armes, & qui chantoient

THymne de la Croix de Jefus-Chrift avec beau- vexiUaKegis,

coup de dévotion. Fr. Fernand de l'Ordre de Saint
^''

François, monté fur un cheval blanc, avec le bau-

drier & répée fur l'habit de Cordelier alloit de-

vant, & portoit la Croix Archiepifcopale comme
l'Etendard fous lequel l'Armée devoir combatre.

Un fpedacle fi nouveau frappa les Soldats & les

Officiers d'un certain étonnemcnt, qui redoubla

leur ardeur ôc leur religion. On fit mettre l'Infan-

terie en bataille dans une grande Plaine qui eft de-

vant la FortereiTe ^ &: parce-que dans cette précipi-

tation les Soldats n*avoient pas eu le temps de man-

•ger,& que c'eftoit un Vendredy, ce Prélat leur per-

mit de manger de la viande j après cela montant

furunlieu un peu élevé, il leur parla de la force:

Si de braves Gens comme njOH^^ avaient hefoin d'ejlre
^^ ]!ll\^^l^^^

dnime":!^ par des difcours j ^ par des Perfonnes de pro~ ^*"*' '• ^

fejjïon militaire; je n cntreprendrois pas de 'vous parlerJ^^l'/^l'"

po iij

>r^».
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moy qui nay ni éloquence, ni habitude au métier des Ar^

li o 9 ^^^' 7^ ^^ijp^ois ce foin a quelqu'un de ces vaillans Ca-

pitaines qui "VOUS ont jowvent exhorte'7 à 'vaincre ^ ^
mi ont accoutumé de comhatre anjec vous. Mais dans une

Expédition ou il s'agit dujalut de l'Etat ^ de la cauje

de Dieu j fay cru que vous m'écouterieTy^ fay vou-

lu ^ fur le point du combat
., ejtre icy le témoin de vojlre

refolution ^ de vojlre courage, f^ous vous plaignicT^

depuis long-temps que les Maures ravageoient nos Co-

fiesy qu'ils trainoient vos enfans enjervitude s qu'ils des--

honoroient vos filles ^ vos femmes ^ ^ que nous en-

flions fur le point de devenir tous leurs ejclaves, f^ous

jouhaitie-^ qu'on vous conduiftfl fur ces Rivages pour

vanger tant de pertes ^ tant d'ajfrons. Je l'ay fouvent

demandé au nom de toute l'Efj^agne ^ ^jj* fay enfin

réfolu Ji'affembler des Gens choijfts tels que vous efles.

Les Mères de famille qui nous ont veû paffer dans les

Villes :, ont fait des vœux pour noflre retour ^ elles s'at-

tendent a nous revoir viélorieux y ^ croyent déjà que

nous rompons les cachots y que nous metons leurs enfans

en liberté y ç^ qu'elles vont les embraffer. Vous ave:^

defiré ce jour. VoyeT cette R^egion barbare j voila de-

vant vos yeux les Ennemis qui vous infultent encore ^

^ qui ont foif de voflre fang. ^ue cette veu'é excite

vofire valeur. Faites voira tout l'Univers qu'il ne vous*

manquoit jufquicy qu'une occafion de vous fignaler en

cette guerre. Je veux lien m'expofer le premier aux

dangers , pour avoir part a voflre viéloire. Tay encore

^[rK. ^^ fi^^^^ ^^ '^^^^ F^^^ allerplanter cette Croix ,

Etendard Royal des Chrétiens j que vous voyeT porter
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AenjdYit moy, au milieu des BataiHons ennemis ^ heureux

de combattre ç^ de mourir même anjec vou^. Un Eiê- 150^.
cjue ne peut mieux employer Ja vie au a la defcnje de

(d Religion. Plufieurs de mes Predèccfjeurs ont eu cette

gloire j & fauray l'honneur de les imiter.

A ces mots il voulut fc mettre à la tête de l'Ar-

mée. Rien n'eftoit plus touchant que de voir un
Archevêque feptuagenaire , fatigué de foins ôc

de veilles r animer fa vieiUeffe par un zélé de Re-
ligion. La vénération, la piété, rétonnement fai-

firent les Troupes ^ de tout cela enfemble reveilla

leur courage. Les Soldats firent un grand cry pour

marquer rintéreft qu'ils prenoient à fa conferva-

tion, ôc les Officiers fe jcttérent autour de luy, ôC

le conjurèrent de leurofter l'inquiétude qu'ils au-

roicnt pour fa Perfonne, de les laifler combatte, ôc

de croire quel' Affaire eftoitenétat,qu ilne fe re- 2:urit. anmi

pentiroit pas de l'avoir entreprife. Il céda enfin aux ^"""^-^ !''•
X I 1 , 2i.ti.tn. S.

infiances qu'on luy fit ; &:confidérant fon âge ôc fa

dignité, il laiffa tout le foin du combat à Navarre.

Alors toutes les Troupes s'eftant profternées, il

leur donna fa bénédidion, ôc fe retira dans la Cita-

delle de Maçarquivir. Il fe renferma dans une Cha-
pelle dédiée à Saint Michel , ôc les mains levées

au Ciel, on entendit qu'il faifoit cette Prière : Sei- jow. Fr/W (ie

gneur y aye'^ pitiê de njojlre Peuple^ ^ n abandonne^ ^'^^ ^''''''''

point vojhre héritage a des Barbares qui vous meconnoif-

fent. y^jjifle'^-nous puis-que nous ne mettons nojhre con-

fiance qu'en vous ^ (jT qt^e nous n adorons que vous,

êll^y-qi^e not^ n ayons ^ mon Dieu , d'autre penféc ^ ni

ari. 14^
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Lan ^'^^t^yc dejjein que d'étendre 'voflre fainte Foy,^ de fat-

I r ô 5?.
^^ honorer njojlre faint Nom : nous ne pouvons rien tou-

tefois [î "VOUS ne nous preJleT laforce de njofire Bras tout-

puïjjant, ^u^efl- ce que peut la fragilité humaine fans

ijofre fe cours f La Puijfance ^ l'Empire
:, la Vertu n ap-

partiennent quà vous. Faites connoiflre à ceux qui vous

ha'iffent que -vous nous protêgeT, (^ ils feront confondus.

Envoje^ lefecours d'en-haut; brfeT laforce de vos En-

nemis j ^ ài^ipexjles afin-quilsfçachent qu'il riy a que

vous qui efles noflre Dieu j qui combatte^ pour nous.

Cependant le Comte Navarre voyant qu'une

grande multitude de Maures ôc de Numides a-

voient occupé les CoUines^craignoit que les Trou-
pes nouvellement débarquées 6c fatiguées du tra-

vail de cette journée, ne fuflent pas en état de foû-

tenir une grande adtion 3 & qu un mauvais fuccés

dans les commencemens ne les rebutaft , & ne rele-

vait le cœur des Infidèles. D'ailleurs le jour eftoit

déjà bien avancé, Se la nuit furvenant au milieu du
combat, l'affiiire auroitpeut-eftre changé de face.

Il délibéra un peu de temps s'il remettroit l'atta-

que au lendemain, ou s'il profiteroit delà gayeté

qu'il voyoït dans toute l'Armée : & dans cette ir-

réfolution, il alla promptement demander à Xi-
menés ce qu'il trouvoit le plus à-propos. Le Car-
dinal ne l'écoutaprefque pas j & s'eftant un peure-

ciieilly : ^lle:^^ Comte ^ luy dit-il, ^ comhatteT^; Je-
fus-ChrifiFils du Père ^^ le fedufteur Mahomet vont
donner bataille i tout retardement efl non-feulement def^

avantageux j mais encore injurieux a la Religion. Atta-



L'An

DU CaRD. XiM ENE's. LiV. III. 15>7

^ue:(^ l'ennemi ^ çy djeT confiance cjue vous uaincreT.

On reconnut depuis que ce confeil luy avoit efté 1505?.

infpiré de Dieu : car le Mejjuar de Tremezen, c'eft

amiî qu'on appelle la première dignité du Royau-
me, trois heures après la prife de la Ville, arriva

avec une puiilante Armée ; & voyant qu'il n'avoit

plus rien à faire , s'en retourna porter chez luy la

nouvelle de la vidloire des Eipagnols.

Navarre eftant donc retourné à l'Armée, qu'il

avoit divifée en quatre bataillons, de deux-mille

cinq-cens hommes chacun, fit avancer l'artille-

rie que Ximenés avoit fait delcendre en diligen-

ce j &: laifîa un petit Corps de réferve, où il mit

la Cavalerie pour s'en fcrvir félon les befoins.

Après cela toutes les trompetes fonnérent la char-

ge, & tous les foldats criant S. Jac(jucs ^ S.Jacmes :,

comme c'eft la coutume de la Nation j il com-
manda d'attaquer les ennemis, & de les chafler

des hauteurs qu'ils avoient occupées. Les Trou--

pes marchèrent incontinent par des endroits ru-

des &: efcarpcz, avec beaucoup de fierté. Les Mau-
res de leur cofté défendoient la montée à coups-

de-flèches, ô»: de pierres qu'ils jettoient d'en-haut.

CommiC ils eftoient afl'eûrez de leur retraite, les

plus hardis fe dètachoient de temps en temps pour
venir efcarmoucher avec les Chrétiens. Les Capi-

taines avoient ordonné fur toutes chofes aux Ef-

pagnols de ne point quitter leurs bataillons juf-

qu'à-ce qu'ils fuflent maiitres de ce pofte : mais

quelques braves de Guadalajara ne pouvant fouf-
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777 fni' l'infolcnce de ces Infidèles, &: voulant fe dif-

1 )- o 5?. tinguer par quelque a6tion de valeur, s'avancèrent

&c furent bien-toft punis de leur témérité. Louis

Contreras fut tué en cette rencontre ; &c les Mau-
res luy ayant coupé la tefte Tenvoyérent dans la

Ville. Tout le peuple s'emprefloit pour la voir,

ôc les enfans s'en jouoient ôc la rouloient dans les

rues. Cet homme avoit autrefois perdu un œil

par une bleflûre-, ce que quelques vieilles Devi-

nerefles ayant apperceû, elles s'écrièrent P^e tont

Mvar.Gomez. ejlo'it perdii j pHis-cjuc U premier homme qui avoit eflé

xim.i.Z tue efloït borgne. On fit fi grand bruit de cette tcfte

coupée, qu'on difoit élire la telle de l'Alfaqui

des Chrétiens, c'ell-à-dire, de l'Archevêque ; que

les pauvres Efclaves dans leurs cachots ioûterrains

en furent extrêmement affligez. Ils demandèrent

par grâce qu'on leur montraft cette telle ; ô^ ils

reconnurent avec beaucoup de joye que ce net
toit pas celle du Cardinal.

Cependant les Efpagnols faifoient tous leurs ef-

forts pour fe rendre maiflres de la Montagne. Ils

grimpoient à la faveur d'un brouillard épais qui

s'éleva vers le fommet, & qui les couvroit aux en-

nemis, & ils parvinrent enfin à une Fontaine d'eau

joan.-Frifu de clairc quc Ics Mautcs deffendoient avec beaucoup

«rr.%/'''' d'opiniâtreté, & d'où ils furent enfin obligez de

fe retirer. Cette Fontaine fut d'un grand fecours

j.upn.def.0- aux Soldats
, qui après un aifez long combat a-

^xmen.'tL. voicut bcfoin dc ce rafraîchiflement. Navarre fit

amener quatre Couleuvnncs que le Cardinal luy
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avoit envoyées j 6c ayant fait dicllcr une batterie
\

entre des jardins 6c des maifons de Campagne, il
j ^qI

incommoda fort les Ennemis, de les chargea fi

visjoureufement avec quelques Soldats choifis,

qu'il les chaiTade cette Montagne, après en avoir

fait un grand carnage. Les Troupes voyant fuir

ces Infidèles, les pourfuivircnt fans ordre, ôc fe ré-

pandirent dans toute la Plaine qui eil au-dellous

d'Oran. Cette confufion qui pouvoir leur eftre

funefte, leur fut avantageufe ; parce-que les Mau-
res crurent l'Armée plus nombreufe qu'elle n'ef-

toit, 6c voulurent fe retirer dans la Ville; mais la

Cavalerie les fuivit de fi prés, qu'on n'ofa leur ou-
vrir les Portes : ainfi la plus grande partie de la

Garnifon fut difperfée.

En ce même-temps la Flote battoit la Ville de

plufieurs pièces de canon , 6c les ennemis y répon-

doient par une batterie aflez bieniervie: Mais un
Canonier Efpagnol ayant démonté leur principale

pièce , ils ne tirèrent plus que mollement , 6c les

Troupes de Mer eurent moyen de fe joindre à

celles de Terre. Alors les uns gardoient les ave-

nues de la Ville , afin-que les fuyards n'y puf~

fent entrer : les autres donnoient l'afTaut 6c grim-

poient le long de leurs piques avec une légèreté in-

croyable. De-iorte qu'en moins d'une demie-heu- ^i^^r go^ck

re, on vit fix Drapeaux Chrétiens fur les murailles, xtm.1.4.'

6c peu de temps après il en parut fur toutes les l'^tr. Martyr

Tours. Ceux mêm^cs qui eftoient ainfi montez, ne %['zV,^'

pouvoient le croire, quand ils furent defang froid>

ppij
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& tentèrent plufîeurs fois en-vain de remonter. So-

j ^ fa qui commandoit la Compagnie des Gardes du

Cardinal, ayant gagne le premier la muraille , cria

SaintJacaues& Ximenés ; de montrant fon Enfeigne

oii elloit un Crucifix d'un cofté,& les Armes de

Cifneros de l'autre, il donna le premier fignal de

la vidoire. Plufieurs fautèrent dans la Ville, ôc

ouvrirent les portes aux Troupes Chrétiennes.

La Place fe trouvant prife fans fçavoir com-
ment, & la Garnifon ayant efté taillée en pièces,

les Habitans tâchèrent de fe fauver comme ils

purent. Les uns fe réfugièrent dans les Mofquèes,

les autres fe retranchèrent dans les principales

maifons j quelques-uns le mirent en bataille dans

les grandes riies pour vendre chèrement leur vie.

Mais comme toute l'Armée entroit confufèment

dans la Ville, ils coururent aux portes, pour voir

fî dans cette confufion, ils trouveroient quelque

moyen de s'échaper. Villaroel jugeant qu'ils ne

pouvoient fuïr que par le chemin deTremezen,

fe pofta avec deux-cens Chevaux en cet endroit-

là, rèfolu de les palier tous au fil de l'épée. Mais

quelque Cavalerie Arabe qui s'eftoit mile en em-

bufcade dans des jardins pour piller amis & enne-

mis indifféremment, ayant tiré quelques coups,

les Cavaliers Chrétiens prirent tous la fuite,

croyant que c'eftoit l'Armée de Tremezen, de Vil-

laroel luy-meme n'eût pas plus de fermeté que

i^Z'-^'^iP les autres. Cependant la Ville eftoit au pillage:

xim.L^. pn n'èpargnoit, ni condition, ni fexe, ni âgej
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comme c'ertoient des Ennemis de la Religion , on "[^

croyoïc qu'on pouvoir perdre route forte d'huma- i j o 5?.

niré. La nuit interrompir un peu le carnage, &c les

Chefs ayanr fair fonner la retraite, chacun eût or^

dre d'aller à fon porte ; mais il ne fut pas poffiblc

de contenir les Soldats. Us retournèrent tous au

pillage, tuèrent tout ce qui fe préfenta à eux,

maneérent ce que les Maures avoient prépare cundiraiv.

O 1 ir -1 11 JEgid.de Or».

pour leur louper ; & le lommcii & le vin les ayant b.uo nn. 9.

accablez, on les trouva la plufpart couchez & en-
^/^^^-^JJ'*

dormis fur des corps morts dans les places d'Oran, xtm.i.^.

jufqu'à ce qu'il fut grand jour.

Navarre qui eftoit bon Capitaine, 3c qui crai-

gnoit les embufcades des Maures, ne dormit point,

pola des Corps-de-garde dans tous les quartiers,

ôc dés le point du jour vifita la Ville, ôc donna les

ordresnéceflaires pour lagarder.Les Soldats s'ertant

éveillez & voyant de tous coftez tant de morts é-

tendus & percez de coups, eurent honte des cruau-

tez qu'ils avoient exercées dans la chaleur du com-

bat. La pitié fucceda à la fureur, ôc ils offrirent quar-

tier à ceux qui s'eftoient fauvcz dans les Mofquees;

Navarre les fomma de fe rendre, &: fit forcer ceux

qui voulurent réfifteri il vifitamême tous les de-

hors, afin-que le Cardinal arrivant, trouvaft la Vil- •

le non-feulement renduë,mais encore tranquille. Il

y eût du co(]:c des Maures quatre-mille morts, dc

huit-mille prifonniers. Les Chrétiens ne perdirent fT^:f\Y'

que trente hommes, tous prefque a l'attaque de cird.c.zz.

la Montagne. Le butin fut eftimé cinq-cens mille

Pp iij



301 Histoire
*

; écus d'or. Tous les Soldats s'enrichirent, Ôc Von

1 î o 9 rapporte qu'un Officier feul eût pour fa part dix-

mille ducats.

Gardas de Villaroel, fut incontinent députe

pour porter la nouvelle de la viâoire au Cardinal,

qui la receût avec une joye modefte, &pafla tou-

te la nuit à reciter des Hymnes, & à rendre à Dieu
des actions de grâces. Le lendemain il fc rendit à

Oran par Mer, pour éviter les mauvais chemins.

Il voyoit avec plaifir ces murailles, ces tours, ces

balcons qui régnent le long du rivage, &c qui mar-

quent la grandeur & la ricneiïe de la ViUe. Eftant
jom. Triai de jj^i^ ^ tcrrc, il fit portct dcvaiit luy fa Croix Archié-

*in.2s. pilcopale, ôc chanta le TcDe^w^avec les Preltres

Aivar.Gomez ^ les Rcliffieux Qui Taccompaenoient. Les Sol-
de reb. gefi. n ^ r 1

^ 1 •
T

xim.i. 4. dats eitoient venus en roule pour le recevoir, & li

leur donna des marques d'approbation, qui leur

firent plus de plaifir, que leur vi£to ire. Pendant-

qu'ils le conduifoient en criant ceji vous qui aveT

vaincu ces Nations barbares :, il leur donnoit fa be^

nedi6lion , &c rcpétoit tout le long du chemin ces

Tf.m. paroles de David ^ Ce nejhpas à nous j Seigneur j, ce

nejl pas a nous; cefl a vofire faint Nom qu'il en faut

donner la (ijoire. Il alla droit à YAlcaT^ave^ c'ell à dire,

à la grande Fortereffe, &: le Gouverneur qui avoit

protefté qu'il ne fe rendroit qu'au Cardinal, vint

le recevoir à la porte , luy remit les clefs de la Pla-

ce, &: celles des Cachots foûterrains , où il y avoit

trois- cens efclaves Chrétiens, que Ximenés eût

le plaifir de mettre luy -même en liberté»
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On luy préfenta le butin comme au premier

Chef de l'Armée, & quoy-qu'il y euft des chofes
j y q «,

riches &: curieufes
,
qui euffent pu tenter un lionv

me moins defintérefle j il les fit referver pour le

Roy, ou pour l'entretien des Troupes, félon l'ac-

cord fait avec Navarre, 6c ne voulut rien pren-

dre pour luy. Ilfitenfuite appeller les Officiers de

l'Armée, ôc après avoir fait publiquement l'éloge

de leur valeur, il les remercia trés-obligeammenc

des fervices qu'ils avoient rendus, & leur fit, félon

le mérite de chacun, des préfens de colliers d'or,

de bagues , ou de bouffes en broderie. On trou-

va dans la Ville foixante gros canons. Se grand

nombre d'autres inftrumens de guerre à tirer des

flèches ou des pierres y ôc l'on fut étonné que cette

Place fi bien munie, où l'on fe difpofoit à faire

unfiége de plufieursmois, euft efté prife en quel-

ques heures. Cela donna lieu de croire ce que
dirent depuis quelques Efclaves, que le Cardinal

avoit eu des intelligences dans Oran, ôc que la

Ville avoit efté trahie par fes propres Citoyens,

qui en avoient fermé les portes aux Arabes, fous

prétexte qu'ils auroient pu la pilier, ôc la fubju-

guer après l'avoir défendue.

Ces Arabes avoient efté appeliez par les Mau-
res, & c'eftoient eux principalement qui avoient

foûtenules premiers efforts de l'Armée Chrétienne.

C'cft une Nation d'Afrique qui campe toujours,

& qui vit dans des lieux deferts , fous des Tentes,

fans loix, fans maifons, ôc fans aucune régie de
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politefle ou de fociété. Les Romains leur don-

noient le nom de Numides, parce-qu ils fe font

établis dans la Numidie qui eft une partie de l'A-

frique j les Efpagnols, &c les Maures mêmes les

nomment Alarbes ou Arabes, parce-qu'ils (ont for-

tis originairement de l'Arabie deferte, & que paf-

fant par l'Egypte, ils vinrent en Afrique &c en con-

quirentplufieurs Provinces.Toute leur occupation

eft de nourrir du bétail , ils n'ont ni fidélité ni juf-

Gtmdifdv. tice &: ne vivent que de larcins. Endurcis de jeu-

nflttlt^fr" neffe au travail, & accoutumez à une vie dure ^
ruftique, ils font fort propres pour la guerre. On
les voit continuellement aux prifes avec leurs voi-

fins. Lors- que les Chrétiens entrent dans le Païs,

ils font d'abord la paix avec les Maures, &: fous pré-

texte de défendre leur commune Patrie, &: leur

commune Relieion, ils fe joio-nent à eux. On les

paye & on les tient en campagne; mais on ne les

re<^oit jamais dans les Villes, parce-qu'ils volent

impunément, & qu'il n'y a ni reproche ni peine

quipuiife arrefter leurs brigandages. Si les affaires

des Maures profpérent, ils les aififtent comme
Amis & comme Frères \ s'il leur arrive d'eftre bat-

tus, ils les chargent, & deviennent leurs plus cruels

ennemis. Ce fut pour cette raifon que le Gouver-
neur d'Oran ordonna à ceux qui gardoient les por-

tes, de ne pas ouvrir aux Cavaliers Arabes que le

Roy deTremezen avoir envoyez, les prenant plû-

toftpour des Brigansqui venoient les piller, que
pour des Soldats affedionnez à les fecourir.

Mais
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Mais pluiieurs ont prétendu que ce fut un ar- ^

—

tifice de ceux qui trahifloicnt la Ville. Ce qu'il

y a de certain, c'elt que le Cardinal y avoit eu des

intelligences, & qu'il y entretenoit des efpionsj

Que dans la défaite de D. Diego Fcrnandez Gou-
verneur de Maçarquivir, les Maures firent grand

nombre de prilonnicrs, entre lefquels furent A-
lonfe Martos, & Martin Argoto, 3c que ces deux

Capitaines ayant elle donnez en garde à Hamet
Acanix un des Principaux de la Ville, jufqu'àce

qu'ils eûflent payé leur ranc^on , triatérent fecrete-

ment avec luy. Quelques-uns ont crû que pen-

dant que Navarre deliberoit s'il devoit mener au

combat les Troupes nouvellement débarquées, il

vint un avis fecret au Cardinal, qu'il n'y avoit

point de temps à perdre, ôc que le fecours alloit

arriver.

Quoy-qu'il en foit , Ximenés le jour d'après

fon entrée, monta à cheval, fit le tour de la Vil-

le, confidéra fa fitiiation, donna les ordres né-

ceflfaires pour réparer les anciennes fortifications,

& pour en faire de nouvelles. Aprés-quoy il alla

vifiter les Mofquées, &en confacral'uneà l'hon-^

neur de la Vierge fous le titre de Sainte Marie de

la Vidloire j l'autre à l'honneur de Saint Jacques

Patron & Prote6teur de l'Efpagne j & parce-que ce

jour-là l'Eglife faifoit la Fefte de Saint Bernardin

autrefois Religieux de l'Ordre de Saint François,

fort zélé pour le foulagement des pauvres 6c des

peftiférez, il luy dédia l'Hôpital qu'il fonda pour
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: les malades. Outre les Preftres qu il établit pour

I
r op. l'exercice de la Religion, & pour la converfion

Fer.andez. de dcs Infidclcs , il fit baftit encore deux Couvents
Fuigar vida jç Rcliaieux , l'un de Saint François, & l'autre de

menés.
"

Saint Dominique i
&: afin-que rien ne inanquaft

à fes foins, ayant appris qu'il y avoir parmi les

prifonniers beaucoup de Juifs, il craignit c|ue ceux

qui s'eftoient nouvellement convertis en Efpagne^

nevinffent fe mefler avec ceux d'Oran, pour évi-

ter les peines de l'Inquifition i bi il nomma de fon

autorité, en vertu de fa Charge, un Inquifiteur

pour y prendre garde. Il n'y eût rien à quoy il ne

pourvût, foit pour la feûreté de la Place comme
Général, foit pour l'augmentation de la Religion

comme Eveque.

Après la prife de la Ville il dépêcha Fernandez

Vera fils du Commiffaire général de l'Artillerie,

vers le Roy Ferdinand, avec des Lettres qui con-

tenoient toute la fuite ^ toutes les circonftances

de cette Aftaire. Cet Officier avoir demandé cette

députation avec grande inftance : car outre le

plaifir qu'il y a de porter une nouvelle qui doit

eftre agréable, on le fait connoiilre à la Cour^

& les Rois ont accoutumé de faire des préfens en

ces rencontres. Fernandez partit avec les Dépê-

ches du Cardinal \ 6c comme c'eftoit un jeune-

homme adonné à fes plaifirs, qui vouloir faire

le voyage commodément, il dormoit la nuit fans

inquiétude ,
paflbit une partie de Taprefdinée à

joiier aux dez, ôc jettoit fon Paquet négligem-
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ment fur un lit ou fur une table. Un Soldat qui
connoifloit fon humeur, s'avifa de le fuivre, ôc

^^"

prit comme par hazard la même route que luy.
^^^'

Ayant trouvé loccafion de luy voler fes Dépê-
ches au fécond gifte^ il partit en diligence, les

préfenta au Roy , & reçût le prefent & la recom-
penfe de fa courfc. Ximenés en fut averti, & fe

reflbuvenant de ce Ncgre de Grenade qui luy a-

voitprefque fait perdre les bonnes grâces du Roy,
il dit à fes amis en foûriant , Fous voye^ que je ne

fuisfas heureux en Courriers, Il envoya cette fois-cy
comme l'autre, le P. François Riiyz à fa Majefté,
pour luy rendre compte de tout.

Cependant Ceux de Tremezen ayant appris le Ai^^r. comez,

pillage ^ la captivité de la ville d'Oran , dont à S;:!/;^-
peine quatre-vingts Habitans avoient pu fe fau-
ver, maflacrérent tous les Marchands Chrétiens
qui trafiquoient dans leur Ville, & même tous les

Juifs, comme eftant plus unis avec les Chrétiens
qu avec eux. La fureur du Peuple alla fi loin, que
le Roy fe tint dans la Fortereffe, & n ofa fortir,

quoy-qu il euft grand regret devoir égorger des
gens innocens qui eftoient fousfi procedion, &
qui négocioient fur la foy pubhque. Aprés-que
cette première émotion fut appaifée , une frayeur
lubite les faifitj & la plufpart croyant déjà voir
les Efpagnols à leurs portes, fe retirèrent jufques
dans le Royaume de Fez.

Le Cardinal délibéra quelque temps, s'il profi-
teroit defavidoire, 6c s'il avanceroit dans l'Afri-
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que avec fon Armée ^ ou fi en confidération de

fon âge ôc de fon peu de fanté, il laifferoit le refte

à faire au Comte Navarre, & repafferoit en Ef-

pagne. Quoy-qu'il connuft les diflicultez de ces

fortes de conqueftes , ôd que ce genre de vie mili-

taire ne convinft pas à fa profeflion , fon génie

néanmoins le portoit à toutes les grandes cliofes j

de quand il penfoit qu'il alloit abandonner la gloi-

re de fervir l'Etat, 6c fur tout d'étendre la Reli-

gion, aux foins & à la fortune d'un autre, il fe

lentoit animé à pourfuivre fon entreprife. Mais il

fut obligé contre l'opinion de plufieurs , de contre

fa propre inclination, d'en demeurer-là. Il fit ré-

flexion qu'il paroiftroit trop ambitieux s'il por-

toit fes armes plus loin j
Que fa vieilleffe ni fa

dignité ne luy permettoient pas de vivre plus

long-temps dans la guerre : Qu'il eftoit venu pour

prendre Oran , qu'il l'avoir fait fans perte des

fiens: Qu^il n'eftoit pas de fa prudence de s'ex-

pofer au hazard de perdre fi réputation , 5c qu'il

luy feroit même glorieux de fe nommer un Suc-

ceffeur de (a propre autorité, pour une expédi-

tion laborieufe , èc de-plus, incertaine.

Il y eût encore des raifons particulières qui

le déterminèrent à repafler la Mer. Le Com-
te Navarre jaloux de l'honneur qu on rendoit à

Ximenés , difoit ouvertement qu'il n'auroit ja-^

mais crû qu'un vieux Capitaine comme luy duft

eftre réduit a recevoir l'prdre d'un Moine , ôc

qu'un Evêque luy duft eftre préféré pour le Com-
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mandement d'une Armée. Il arriva qu'un foldac

de Navarre tua un des valets du Cardmal dans un ijo^.
démeflé qu'ils eurent enfembic. Le Cardinal en

fit de grandes plaintes au Comte, ôc celuy-cy

dans la colère luy décharç^ea fon cœur , & luy

dit infolemment, ^lie s'il nefloit pas maiflrc de Jes

Soldats j, il Jçavoit bien à qui il falloit s'en prendre :

êhid nd'voit au a luy laifjer les Joins de la guerre^ ^
qutl en rendroit bon compte au Roy ^ a l'EJpagne:

^ueja prejence gafloit tout., r^ que jamais deux Géné-

raux n d'yoient bien conduit une Armée : êltjil s'en re-

tournajl ^ pour recueillir dans Jon Dtocéje les louanges de

fa V^îcloire. ^u'au cas qu'il euft encore envie de demeu^

rer dans lArmée ^ il n'y powvoit plus ejlre que comme

particulier, ^uc tout ce q'Ai s'y feroit a l'avenir
:,Je Je

^

voit au nom du Roy Catholique ^ non pas au Jen /

^tjon ne luy avoit donné commijjion que de prendre

Oranj ^ que Ja commijTion ejlant finie ^ il navoit plus

de droit ^ ni de Commandement, ^ijil cejjât enfin de

Jaire le Roy j ^ qu'il allafi reprendre Jon métier d'E-

véque ^ ^ laijjafi Jaire la guerre aux Soldats. Apres

cela il fortit brufquement ôc fans rcfpe6l, mena-

<jant d'aller publier à la tefte des Troupes ce qu'il

venoit de luy dire en face.

Le Cardinal ne s'émeut point de ce diicours :

il diifimula, & ne s'oppofa point à tout ce que

Navarre voulut faire. Il le fit appcller le lende-

main 5 & luy donna fes ordres comme auparavant

avec douceur , Se avec autorité , ne voulant pas

luy reprocher fon emportement , èc fe conteiv
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TT tant que fa propre confcience luy en euft fait

j r op. naiftre la honte ôc le repentir. Mais ce qui l'affli-

gea &c le détermina à partir, ce fut une Lettre du

Roy qui luy tomba entre les mains, par laquelle

\Ahar.Gomez ce Priuce écrivoit à Navarre : Empefche:(^ le bon-

xim.itb'4. homme de repajfer Ji- toji: en Efpa^ne. Il faut ufer ç^r

zurh. Annal jd PerfoYine ^ fou argent autant au on pourra. Amu-

f!il.lo,6' fe'^le f njous pouvcT dans Oran^, ^ fongeT a quel-

que nouvelle entreprife. Les liaifons d'eftime ôc d a-

mitié qu entretcnoit ce Prélat avec le Grand-Ca-

pitaine, ôc la confiance que la plufpart des Sei-

gneurs luy témoignoient, avoient jette dans l'ef-

prit de Ferdinand des jaloufies ôc des foupçons

qu'il n'avoir pu vaincre.

Ximenés ayant reconnu les mauvaifes inten-

tions du Roy par fa lettre, confidérant auffi que

les grandes chaleurs approchoient, &c qu'il eftoit

tm peu abatu des fatigues paffées, il fit venir Na-
varre, Villaroël, Diego Véra, tous les Colonels

&c les principaux Officiers, pour leur déclarer le

deffein qu'il avoir pris de fe retirer dans fon Dio-

céfe. Il leur dit qu'il laiilbit au Comte Navarre

le Commandement de l'Armée, &c qu'il efpéroit

qu'un fi bon Capitaine fe rendroit bien-toil: maif-

tre de toute l'Afrique : Qu^il connoiffoit bien

que lapréfence d'un homme lent ôc caffé comme
luy, n eftoit pas de grand ufage , &c que la guerre

demandoit des efpritsvifs, de un âge plus vigou-

reux : Qu'il eftoit même de confequence pour les

Troupes qu il allaft auprès du Roy foiliciter tout
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ce qui leur fcroit néceffaire pour leur entretien
;

ôc qu'il les pnoit de croire que s*il les quittoit, i j 05;

ce n'elloit pas pour épargner (a peine, mais pour

pourvoir à leurs commo direz.

Il leur fit enfuite le détail des vivres Ôc des mu-
nitions de guerre qu'il leur laiflbit, ôc leur mar-

qua l'argent qu'on devoit employer à réparer les

murailles, ôc la manière de le lever fans eftre à

charge au Public. Il leur donna des avis fur les

courfes qu'ils avoient à faire dans le Pais ennemi,

lur les avantages qu'ils pouvoient tirer de la Flote,

fur la difcipline qu'il falloir faire obferver aux

Troupes, ôc fur toute la conduite de l'Armée.

Après cela il donna le Gouvernement de la Cita-

delle à Villaroël, qui demanda pour fon Lieute-

nant Alphonfe Caftella un des principaux Ci-

toyens d'Alcala. Tous ces Officiers furent fi tou-

chez de la bonté qu'il leur témoignoit, qu'ils le

prièrent inftamment de ne les pas abandonner dans

cette Région ennemie. Ils eftoient partis fous fes

aufpices , rien ne leur avoir manqué , tout leur

avoit réulfi, ôc ils craignoient qu'il n'arrivaft queU
que révolution en fon abfence. Navarre, foit qu'il

vouluft réparer la faute qu'il avoit faite, foit qu'il

craignift que le Cardinal ne s'en plaignift au Roy,
s'il ne l'appaifoit , luy témoigna plus de refpe6t

pour fa Perfonne , ôc plus de regret de fon départ^

qu'aucun autre.

Enfin le vingt-troifiéme de May il s'embar-

qua, ôc il eût le vent fi favorable , qu'il arriva le
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même jour à Carchaeéne. Il avoit laifle la Com-
pagnie de fes Gardes, & la pliifpart de fes Gens
au Gouverneur de Caçorla, 6c ne ramenoit avec

luy qu'une partie de fes Domelliques dans le Vaif-

feau qui le portoit , fans appareil &c fans efcorte

,

voulant jouïr le premier de la feiireté qu'il avoit

procurée à toute laCofte. Il féjourna une femai-

ne à Carthagéne, ôc l'on ne peut s'miaginer tous

les ordres qu'ils donna, & tous les amas qu'il fit

des chofes néceffaires pour la fubfiftance de l'Ar-

mée. Aprés-quoy craignant les grandes chaleurs,

il partit pour Alcala-d^-Henarés. Comme il vit

que le temps de la récolte approchoit, il ordon-

na qu'on congédiai!: promptement ôc qu'on ren-

voyait dans leurs maifons tous les Laboureurs qu'il

avoit menez à la guerre, de-peur-qu'on ne man-
quaft de Gens pour la Moiffon, &c que les grains

ne fe perdiflent , car il eût toujours beaucoup de

tendreife pour les Peuples Se fur-tout pour ceux

qui eftoient de fa dépendance. Ce qu'il fit con-

noiftre peu de temps après, nommant deux Cha-
noines de l'Eglife de Tolède pour vifiter tout fon

Diocéfe, avec ordre de s'arrefter dans tous les

lieux où l'on avoit levé des Soldats, &c où les

Troupes avoientpafléj de s'informer des domma-
ges qui en pouvoient eftre arrivez, &c de les payer

argent comptant : ce qu'il aima mieux exécuter

pendant fa vie
,
que de l'ordonner par fon Tef-

tamcnt.

Son Univerfité députa deux des principaux

Doâeurs
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Doûeurs de fon Corps, qui allèrent une journée

au-devant de luy. Il les reccût comme un Père re-

çoit fes enfans, après avoir efté long-temps fans les

voir. Il leur demanda en quel état eftoient les Let-

tres dans leurs Collèges, fi on avoit achevé lesBâ-

timens,fi les Loix eftoient obfervées, s'il y avoit

çfpérance de bien difcipliner la jeunefTe, s'il fe for-

moit de bons efprits, fi les études de Théologie

fleurifToient , de s'il s'élevoit des Eccléfiaftiques

fçavans & de bonnes mœurs, capables de fervir

le Diocéfe. Ces bonnes -Gens qui s'attendoient

qu'il ne leur parleroit que de la prife d'Oran, ôc des

affaires d'Afrique , eftoient ravis de voir Taffedtion

qu'il avoit pour l'avancement des Lettres , ôc ad-

miroient fa modeftie. Il ne leur dit pas un feul

mot de ù Vi6boire, jufqu'à-ce que Hernand de

Balbas célèbre Théolo2;ien qu'il aimoit particu-

lièrement, Se qui s'eftoit joint aux Députez, luy

dit avec beaucoup de naïveté : La ùaleur ç^ la mai-

greur de vojhre njifage :,
Monfeigneur ^ marquent bien les

fatigues que 'tous aveT eues j r^ après la grande Con^

quejle que njoflre Seigneurie lUuflrijïime njieni de faire ^

elle a raijon de venirje repojcr a tombre defe.s lauriers.

Alors, comme fi on luy euft reproché fa pareffe ou
fa lâcheté, il luy échapa de dire : Vous ne connoijje:^^

pas j Hernand ^ la vigueur ^ le courage que Dieu m'a

donne : Si la Providence eût permis que feujfe eu une

Armée fidèle^ tout fec ^ tout pale que vous me voye^i ;

faurois
efi-èj dans la conjoncture prèfente^ planter la Croix

de Jejus-Chrifl dans les principales Viles d'Afrique,

Rr
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Le lendemain il fit fon Entrée dans Alcala od

ijio. il fut receû avec des acclamations extraordinai-

res. Les Efclaves Maures marchoient devant luy

,

ôc conduifoient des Chameaux chargez de pièces

d'or ôc d'argent qu'il avoit féparées du butin, &C

deftinées pour le Roy. On portoit enfuite des Li-

vres Arabes d'Aftrologie ou de Médecine , dont il

orna fa Bibliothèque ] les clefs des Portes de la

Ville de de la Citadelle d'Oran, des Chandeliers

3c des Baflîns dont les Maures fe fervoient dans

leurs Mofquées , des Drapeaux qu'on leur avoit

pris, Ôc plufieurs autres chofes qu'il fit pendre à

la voûte de TEgUfe de S. Ildefonfe. Il envoya à

Talavéra la Clef d'une Porte dont Bernardin de

Mencfés
,
qui commandoit les Soldats de cette

Ville-là, s'eftoit faifi, avec un Etendard rouge, au

milieu duquel eftoit un Croiffant d'azur, qu'on

mit dans une Chapelle de la Vierge.

On luy avoit préparé dans Alcala un efpéce

de triomphe. Les Habitans eftoient fous les Ar-

mes. Tous les Corps de la Ville eftoient allez au-

devant de luy i ils avoient fait abbatre un quar-

tier de leurs murailles pour le recevoir : mais il

voulut entrer par la Porte ordinaire méprifant les

honneurs, 6c rapportant toujours les loiiangcs

qu'on luy donnoit, à l'afTiftancedu Dieu des Ar-

mées. Il demeura quelques mois dans cette Ville

pour y rétablir fa fantéj de quoy-qu'il euft envie

d'aller à Tolède pour y rendre folennellcment

fesAâ:ions-de-graces à Dieu dans fa Cathédrale,
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il en fut rebuté par les honneurs extraordinaires —; •

qu'on luy prcparoit^ ôc par les complimens que
tous les Grands du Royaume avoient deflein de

luy aller faire en ce lieu-là. Il ne voulut pas mê-
me pafler à Valladolid où cftoit la Cour , T>e peur, Aivar com^x,

diloit - il 5 d\jhre accablé de ces ciuilite:^ frivoles qm x„'^\ ff'

fervent d'amufemen: a des gens oijîfs ^ ^ qui font a

charge a ceux qui ri ont point de temps a perdre , ou qui

par leur âge^ par leur ProfeJJion doivent eflre férieux

^ graves. Cependant il donna part à fon Cha^
pitre de fon heureux retour, &: le chargea d'or-

donner des Prières publiques, afin -que comme
ils luy avoient attiré par leurs vœux les grâces que
Dieu luy avoir faites, ils luy aidaflent aufli à l'en

remercier.

Ce fut alors qu'il receût de grandes plaintes de
tout ce qui fe paffoit dans Oran depuis fon dé-
part. Un des Juges qu'il avoit établi pour les af-

faires de la Guerre, &: pour régler les différens qui
arriveroient dans la Ville , venoit de luy mander
que Navarre & Vianel perdoient tout par leur ava-

nce 5 Qu'ils faifoient porter tous les blez dans
leurs Greniers j Que rien ne fe diftribiioit que par

leur ordre
,
Qif ils achetoient à vil prix des fari«

ncs gaftées, & les vendoient au pauvre Peuple, et

qu'ils vouloient ; Que Vianel avoit fait dcfenfe
aux villages voifins d'apporter des vivres à Oran,
& que quelques provilîons qu on y euft laifTécs

,

la difettc eftoit déjà parmi les Troupes
j Qu'en-

vain il s'oppofoit à ces défordres
, qu'on ne l'é-

Rr ij
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coutoit point & que même on le mcnacjoit ; Qu'il

avoir réfolu de fe démettre de fon Office, ôc de

repaflfer en Efpagne , mais qu'on ne luy en don-

noir pas la liberté, de- peur- que le Roy ne fuft

touché de fes remontrances, Q^il elloit vray que

Navarrç eftoit un bon homme de guerre, mais

qu'il n avoir aucune ouverture d'efprit pour les

affaires civiles, &c qu'enfin fi l'on n'y remédioir,

cette Ville glorieufement conquifc, retomberoit

bien-toft fous la Puiffance des Infidèles.

Ximenés informa le Roy de tous ces defordres.

Il luy confeilla de laiffer au Comte Navarre le

Commandement de l'Armée, &: de nommer un

autre pour le Gouvernement politique -, de ne

mettre qu'un même Gouverneur àOran ôc à Ma-
çirquivir, afin-que tout fuft uni fous un Chef, &
que la différence des avis ou la jaloufie de l'auto-

rité ne traverfaft pas les delTeins qu'on pourroit

avoir. Il luy repréfenta que D. Fernand de Cor-

doiie, qui commandoit dans Maçarquivir, eftoit

capable d'exercer avec honneur ces deux emplois.

Que cependant fa Majefté pouvoit commander à

Navarre de fortir d'Oran , &c de faire des courfes

dans le pais ennemy ; Qu^il eftoit néceiffliire d'en-

voyer en garnifon dans cette Ville deux -mille

Fantaflîns, &trois-cens Chevaux. Il luy marquoit

enfuite les ordonnances qu'il falloir faire pour ce

qui regardoit la Religion &c le culte Divin, la

diftribution des biens, la culture des champs,

&

l'adminiftration de la Juftice. U finiflbit par la
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propofition qu'il luy avoic déjà faite plufieurs '—*-^

fois, d'envoyer dans Oran des Chevaliers de qucU
j r

i q^

que Ordre militaire qui s'y établiroient, comme
ceux de Saint Jean de Jcrufalem sVftoient établis

dans Rhodes, pour s'oppofer aux efforts des Turcs j

&c ceux de Calatrave fur les confins de Grenade,

quand la CalHlle eftoit expoféc aux courfes des

Maures. Le Roy fit tout ce que le Cardinal luy con-

{eilloit : il n'y eût que la dernière propofition qu'il

différa, & qu'il éluda enfin fous divers prétextes,

parce-qu'il craignit que les Archevêques de To-
lède ne prétendiffent le droit de nommer à cette

Commanderie.

Les chofes eftant ainfi reliées, Ximenés ne cef- —rr—
fa d'exhorter le Roy de pourfuivre les conqueftes i j 1 1.

d'Afrique; de ce futparfes preffintes foUicitations

qu'on envoya ordre à Navarre d'attaquer la ville

deBugie. Ce Peuple eftoitplus nombreux ôc plus

riche que celuy d'Oran,mais il eftoit moins oel-

liqueux , il ne laiffa pas pourtant de fe défendre

vigourcufement. Leur Roy s'eftoit campé fous la

VilleavecfesTroupes,&:faifoit tirer plus de cent

pièces de canon, avec lefquelles il croyoit fou-

droyer l'Armée Efpagnole, mais cette Artillerie fut

fi mal fervie
,
qu'elle devint prefque inutile. Les

Chrétiens après avoir fait un grand feu fur les En-
nemis, les chargèrent avec tant de rélolution, qu'ils

entrèrent pefle-mefle avec eux dans la Ville, dont

ils fe rendirent les maiftres.Le Roy prit la fuite avec

une partie de fa Cavalerie , ôc il n'y eût que la more

Rr iij
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du Comte d'Altamire qui diminua la joye de cette

^ ^ ^ vidoirc.Ce jeune Seigneur combatoit à la telle des

Tetr. Martyr Troupes, & poufloit Ics Infidclcs avcc une ardeur
tftfi.^ios. incroyable, lors-qu il fut blefle malheureufement

zurit. Annal, d'uue flécHe par un de fesgens, dont l'arbalète fe

T^'^'J'o^é!'
débanda. Dés-qu'il eût fenti le coup, il leva les

yeux au Ciel, & rendit grâces à Dieu de ce qu'il

mouroit les armes à la main pour la Religion de

Jerus-Chriftj&: après avoir arrefté fon fang com-

me il pût, il dit à ceux qui eftoient autour de luy

,

§hiï\ mouron content y pms-cjuil aijoit encore le ternes

de uaincrej ^quil emplojeroit Ji bien ce qui luj refloit

de njie ^ qu'on le regreteroit après fa mort. A ces paro-

les il marcha aux Ennemis, &c combatit vaillam-

ment, julqu'à ce qu affoibly par la perte de fott

fang ôc par les efforts qu'il avoit faits, il tomba

fur un tas de Maures qu'il venoit de tuer. On con-

vint que c'eftoitàluy principalement qu on eftoit

redevable de la victoire. Toute l'Armée le pleura,

6c Navarre en luy faifant rendre les honneurs funè-

bres, fît fon éloge publiquement. Ximenés eût un
extrême déplaifir de cette mort,parce-qu'il avoit

reconnu en ce jeune-homme pendant l'expédition

d'Oran beaucoup de valeur & de fagefle ; aulïl

l'avoit-il fait Lieutenant Général de l'Armée , dont

il avoit deflein, dans la fuite, de luy procurer le

Commandement.
Le nom de Navarre devint redoutable dans tou-

te l'Afrique. Le Roy de Bugie eftant revenu fîx

mois après avec une puiiTante Armée ^ pour re->
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prendre fa Ville Royale ; ce General, à qui les fuc- ^,^^

ces pafTez avoienc enflé le courage, alla au-dev-ant ^^i^

de luy, ôc le défit entièrement, en-forte qu'il ne

put fe relever, Se qu'il mena depuis, fans couronne

6clans honneur une vie obfcure & privée. Pierre Mvar con^e^

Arias furnommé lejoufleur, un des Colonels que le xm. i. s.

Cardinal avoir fait pafler en Afrique, rendit de

grands ferviccs dans cette Guerre. Au fiége de

Bugie, il monta des premiers fur les murailles, ôc

ayant jette en bas un Maure, qui gardoit un poftc

avec un Drapeau, il y planta le fien,(Sv: facilita lapri-

fe de la Ville. Lors même que le Roy y revint,ayant

efté chargé de défendre un petit Fort avec peu de

Garnifon,il y fut attaqué &c foûtint avec fix Soldats

qui luy reftoient, un affiiut de plus de trois heures.

C'eft ce même Arias dont on rapporte qu'eftant

tombé dans une maladie de langueur que les Méde-

cins jugeoient incurable, il alloit tous les jours a

l'Eelife où il devoir eftre enterré, & s'étendant tout

de fon long dans fon Tombeau après avoir alhlte a

la Meffe, il fe faifoit jetter de Teau bénite, 6c réciter

ks Prières des Morts, Jfin, difoit-il, de s'accoutumer a

cette demeure quil devoit habiterfi long-temps^c;^ de /ex-

citer par cette frêauente reprefentation defesfunérailles^ a

mourir chrétiennement^ auand Dieu tappelleroit de ceMon-

de. Trois mois après, Navarre s'empara de Tripoli,

&c envoya le Gouverneur de cette Ville prifonnier

à Mcfline, avec toute fa Garnifon. Le Roy Catholi- zurh *«».

, r* -1 1
• Aregon. l. 7.

que,&:Ximenés par le conleil de qui toutes ces a.tom.û.

conqueftes fe faifoîent, curent beaucoup de joyc
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^^ '^ P^^^^ ^^ ^^^^^ Place, qui afleûroit tout le Com-

i^i j^ mercc d'Efpagne : 6c ces nouvelles eftant arrivées

à Rome, le Pape en fut fi fatisfait, qu'il affcmbla

Tttr. Martyr Ic Confiltoirc , OU il fit l'élogc de Ferdinand, de

TiH 2V/' Ximenés, &de toute la Noblefle d'ECpagne^ôc or-

donna les Prières de quarante-heures, pour obtenir

de Dieu la continuation de ces bons fuccés, qui

furent interrompus par la mort déplorable de Via-

nel
5
qui arriva de la forte.

Navarre ayant pouflé, comme nous avons dit,

fes Conqueftes par terre, fe mit en mer avec li

Flote, dans le deflein de vifiter la Cofte d'Afri-

que vers l'Orient. Apres une longue navie^ation,

Ahar. Gomex. il abordal'lfle de Querquernes,tant pour fe lournir
de reb. ?eft. J> 1 -1 • ^ „
A'iw. /. /. ^ ^^ti dont il commençoit a manquer, que pour

reconnoiftre le Pais , éc voir s'il y avoit quelque

chofe à entreprendre. Vianel fut chargé d'aller

Elire la proviiion d'eau, 6c s'eftant un peu avancé

dans l'Ifle pour en obferver la fituation,il découvrit

trois puys qui eftoient à-demy comblez, &:que les

Maures avoient abandonnez, parce -qu'ils en a-

voient fait d'autres plus éloignez de la Mer. Com-
me il ne rencontra fur fon chemin que quelques

Pafteurs qui nourriffoient des Troupeaux, 6c quel-

ques Laboureurs qui cultivoient la terre, il crût

qu'il n'avoir pas beaucoup à craindre. Il revint à la

Flote, 6c demanda qu'on luy donnaft le lendemain

quelques Soldats pour nettoyer 6c creufer les puys

,

ce qu'on luy accorda aifémenr. Il prit quatre-cens-

hommes, 6c les fit travaillerfi diligemment^ que fur

le
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le midy l'ouvrage fut achevé. On cira par fou or- l'am

dre un grand retranchement , de l'on planta des pa- i j 1 1,

liflades tout autour, pour s'cmpefcher d'eftre for-

cé par les Ennemis. Navarre eftant arrivé pour voir

ce travail, fut très- content de le trouver déjà fait,

& Vianel l'ayant prié de luy en laiffer la garde

,

il y confentit avec peine ; ôc dit en retournant à

la Flote y Vianel veut défendre en jeune homme^ ce ou il

a fait en homme expérimente. Il nous falloit prendre de

l'eau dans cette terre ennemie en courant ^ comme les chiens

en prennent dans le NiL En effet, les Barbares alarmez

de la defcente des Efpagnols, s'attroupèrent tu-

multuairemenc pour défendre leur païs -, mais ils

n'avoient ni du monde pour attaquer, ni des ar-

mes pour combatte, & tous leurs efforts auroient

efté inutiles, fi un Officier Efpagnol ne fefuftmis

à leur telle, & ne leur eull livré par defefpoirlcs

Troupes de fa Nation.

Pendant-qu'on travaillait à nettoyer ces puys^

un Enfeigne n'exécuta pas affez pomptement lesr

ordres qu'il avoir receûs. Vianel naturellement

fier & colère, le maltraita de paroles j ôc fur quel-

ques mauvaifes excufes que luy fit l'Enfeigne, il

S'échaufa tellement qu'il le frapa, & pour comble

de deshonneur, luy arracha le poil de la barbe.

Cet homme vivement piqué d'un fi grand affront,

difiimula fon reflentiment, &c dés-que la nuit fut

venue , il alla trouver les Maures, & leur promit

de leur livrer les Efpagnols. Ils écoutèrent cette

propofition avec plaifir 3 de après s'eftre affeûrez

Sf
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par leurs efpions, que toute la Garde eftoit en-

dormie, ils entrèrent fans peine dans le Camp , ÔC

firent un fi grand maflacre^qu'à peine en échapa-

t-il trois Soldats. Ils en envoyèrent un au Roy dç

Tunis, l'autre au Gouverneur de l'ifle de Gelves

pour leur porter cette nouvelle y le troifiéme qui

avoit receû plufieurs bleiTeûres, demeura parmi

les morts, de c'eft de celuy-cy qu'on aprit dans la

fiiite la violence de Vianel, la trabifi^n de l'Enfei-

gne, &c l'irruption des Maures.

Navarre envoya D. Diego Pachéco pour re-

connoiftre la venté de cette avanture^ &:faifant

mettre à la voile, il prit le defTein de ravager le

Royaume de Tripoli & l'ifle de Gelves, afin de dé-

livrer les Coftes de Sicile des courfes ôc des brigan-

dages de ces Corfaires, ôc de leur ofter le moyen
d'incommoder les Galères que Ferdinand y avoit

laiflees. Ce Général auroit fubjugué cette Ifle fans

beaucoup de peine, fi D. Garfias de Tolède fils

aîné du Duc d'Albe n'en euft précipité l'entre-

prife. C'eftoit fur la fin du mois a Aouft , dans le

^rit. akvkI. fort des chaleurs, que ce jeune Seigneur par une

t^l^'uô^^' impatience indifcrete malgré les remontrances de

Navarre, voulut faire cette defcente, & l'Armée

qui manquoit <l'eau & qui fouffroit déjà de la

foif, fut de même avis. Les Maures qui fçavoient

l'état de la Flote, firent mettre autour de leurs

puys, des fçeaux, des cruches bi toute forte de va-

fes d'airain, qui pendoient à des cordes, ne dou-

tant pas que les Chrétiens ne cherchaflent à fc
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rafraîchir^ à-caufe de la fatigue dû débarque- —jr^.

^

^

"•"

nient, de la chaleur cxceflive de ce pais fablon- iji i.

neux 5 & de la difette d*eau où. ils eftoient.

La choie arriva comme ces Infidèles l'avoient Petr. Martyr

préveiie. Les Troupes après une marche de deux ^lïi/l'^s

heures, commencèrent à fc débander^ & fe jet-

térent autour des puys. Les uns buvoient avec

avidité, les autres tiroient dé Teau avec peine,

tous fongeoient uniquement à éteindre leur foif

^

lors-quc la Cavalerie, que les Maures avoientmife

en embufcade dans des bois de palmiers & d'oli-

viers , vint les charger de toutes parts. Ils fe laif-

foient tuer fans défenfe, èc tout bleffez qu'ils

eftoient, à peine quittoient-ils leurs cruches,

D. Garcias &: quelques Officiers voulurent réfif-

ter à ces Barbares, mais ils furent accablez par le

nombre, & percez de mille coups. Il mourut ce

jour-là environ quatre-mille Soldats ou Officiers

Efpagnols, les uns de leurs blefleûres , & plufieurs

de fôif. Ceux qui eurent le temps de gagner la Flo-^

te ne furent pas plus heureux ; car les femmes &
les valets qui eftoient dans les Vaifleaux ne doutant

pas qu'on ne ravageaft cette Ifle , avoient employé
le peu d'eau qui leurreftoit à laveries linges & les

vafes de l'Armée. Navarre fe retira avec un extrê--

me chaerin , &: ce fut - là le commencement de

les difgraces. On crut que cette perte cftoit arri^

"véepar fa faute: le Duc d'Albe fut irrité contre

luy, & le Roy Ferdinand trois ans après l'abandon-

iia, lors-qu il fut pris par les François à la bataille

Sf ij
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'~Z7, de Ravenne. Ainfi pour des haines particulières
L A N . ^1 r f

•ifii. ^ pour des caules apparemment taulies, ce Ca-
pitaine, qui avoit rendu de fi grands fervices,ô^

<jui eftoit encore capable d'en rendre , fut oublié

dans fa prifon. Il s'engagea depuis au fervice de

la France, & ayant efté repris par les Elpagnols

dans les guerres d'Italie ; ennuyé de tant de trilles

avantures, il fe fit mourir luy-même dans le Châ-
teau de Naples , ou il avoit efté renfermé.

Pour revenir à Ximenés, aprés-que le bruit de

la prife d'Oran, ôc que le temps d'en recevoir les

complimens furent paflez, il fe rendit à Tolède,
pour fatisfaire au defir que fon Chapitre avoit de

le voir, d< principalement pour s'aquiter des vœux
qu'il avoit faits, 6c des actions de grâces qu'il vou-
loir rendre à Dieu dans fa Cathédrale. Outre les

Prières qu'il y fit alors, il fonda deux Méfies folen-

nelles tous les ans en mémoire de cetçe Viftoire, ôc

quelque temps après il fit prefent de vingt mille

écus à cette Eglife, pour renouveller l'argentericôc

les ornemens qui fervoient dans les faints Offices.

Il fembloit que le Cardinal devoir jouïr en
repos de la gloire qu'il s'eftoit aquife. Il venoit

de rendre à l'Etat un fervice important, &c il ne

fongeoit plus qu'à reprendre le cours des Vifi-

tcs de fbn Diocéfe; mais il luy furvint, au fujet

même de la prife d'Oran , deux affaires qui luy

cauférent beaucoup de chagrin. L'une regardoit

les frais de la guerre que le Roy refufa de luy

^xmbourfer j l'autre , la jurifdiàion fpiritiiellç
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de cette nouvelle conquefte , dont un Evêque l'an

Titulaire voulut s'emparer. Il eft à-propos de rap- i ; 1 1.

porter icy les diflîcultez qu'il rencontra dans Tune

ôc dans l'autre , ôc la fermeté avec laquelle il en

vint à-bout.

Avant-que d'entreprendre la Guerre d'Afrique,

il avoir repréfenté au Roy Ferdinand qu il vou-

loir bien lever des Troupes ôc les entretenir à fes

dépens, tout le temps qu'il feroit néceflaire, mais

qu'encore-qu'il cruft fes revenus bien employez

dans une affaire de Religion , il confîdéroit que

c'cftoit le patrimoine de fon E2;life> deftine par- zutit.Annaî.

1-/ •'
1 / rC \ r T\' Arag. lib. 8.

ticulierement pour les neceliitez de Ion JJioce- c.zh.uô.

fe \ qu'ainfi il efpéroit que fa Majefté, après avoir Tetr. Martyr

mis ordre à fes Finances , luy rendroit l'argent ub/^i.

qu'il auroit avancé. Le Roy y Cônfcntit 6c s'y

obligea de bonne foy i mais depuis le retour du

Cardinal, il parut aigri contre luy àc refufa de le

fatisfaire. Quelques Seigneurs de la Cour s'ef-

toient prévalus de fon abfence. Ceux qu'il avoit

réprimez durant le temps de fon Adminiftration

en avoient encore du reUentiment, ôc cherchoient

tous les moyens de fe vanger s les autres jaloux de

fa gloire avoient réfolu de l'abbatre: ôc tous en-

femble prévoyant qu'ils feroient affujetis , tant-

que Ferdinand ôc Ximenés feroient unis d'affec-

tion ôc d'intéreft, effayérent de les divifer. Ils fe

perfuadoient que s'ils pouvoient une-fois perdre

Ximenés , ils viendroient facilement à bout de

Ferdinand , ôc fe tireroient de lobéïffance d'un

Sfiij
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Maiftre qu'ils haïiToient fecrétement, parce-qu'ife

ïfi I.
l'avoient ofenfé , &c qu'ils le voyoient en état de

s'en reflentir.

eu Au flî-toft qu'ils, eurent reconnu par les aâions

èc par les difcours du Roy, quelque refroidit

fement pour Ximénés , à-cau{e des différends

^u ils avoient eus touchant les préparatifs de la

guerre, ils ne cefférent de Tanimer. Ils traverférent

en toute rencontre les deffeins du Cardinal , Ôc ce

ne fut que par la grandeur de fon courage &c par

la force de la juftice ,
qu'il furmonta les diflîcuU

'. rez qu'on luy fit. Après qu'il eût réiiflî dans fon

entreprife d'Oran, ils l'accuférent d'avoir ouvert

les Lettres que le Roy écrivoit au Comte Navarre

contre le droit commun &c le refpc6b qui eftoit dû

à la puiflance Royale. Il eft certain qu'ennuyé de

toutes les oppofitions qu'il trouvoit à la Cour ^

Mv^.Gomez & des mauvais offices qu'on luy rendoit, il avoit

xim/iff- ordonné en paffant en Afrique à tous les Gou-

verneurs des Ports , de luy adrefl'er tous les Pa-

quets 5c toutes les Lettres qui viendroient d'Ef-

pagne, de qu'il avoit efté fidèlement averti, foit

par les correfpondances qu'il avoit à la Cour ,

îbit par les confidens du Comte Navarre^ de tout

ce que les Miniftrcs ôc le Roy même luy écri-

voient de plus fecret. Auffi ne fe juftifioit-il pas

fur ce point , ôc fe contentoit de dire qu'il avoit

rendu les Lettres fans les ouvrir, faifant entendre

pourtant qu'il avoit eu des avis de tout^ &c laif-

îant aller fur cela leurs conjcdures

.
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Ils le chargèrent enfuite d'avoir créé des Offi- ~~r.~
*

ciers à fafantaifie, &:d'avoir affedé d'eftre indé- j^ny^
pendant j mais il montroit les pouvoirs qu'il avoit

du Roy, ôc prouvoit qu'il n'avoit rien fait con-

tre Tordre. Comme ces calomnies& plufieurs au-

tres, ne laifloient pas de faire impreflion fur l'ef-

prit de Ferdinand , on luy perfiiada facilement

de ne point rendre à Ximenés ce qu'il avoit dé-

penfé pour luy. Les Tréforiers luy déclarèrent

au nom de Sa Majefté
,
qu'il n'avoit aucun droit

de demander fon rçmbourfement
,
que le butin

d'Oran avoit excédé les dépenfes qu'il avoit fai-

tes, & qu'il n'eftoit ni jufte ni honnefte à luy ,

qui revenoit comblé de gloire, & chargé de dé-

pouilles, de prétendre encore des recompenfes.'

Il répondoit à cela qu'il n'avoit pas profité du

butin , & qu'il n'avoit rapporté de fon voyage

d'Afrique que quelques livres Arabes , ôc quel-

ques autres curiofitez qu'il avoit mis dans fa Bi-*^

bliothcque comme des marques de la viûoire que

Dieu avoit donnée aux Chrétiens.

Mais voyant qu'on ne luy faifoit aucune raifon

fur fa demande, il écrivit au Roy qu'il le prioit

de fe reffouvenir de fa parole, de de luy faire payer

l'argent qu'il avoit avancé --, Que c'cftoit un bien

dont il devoit rendre compte à fon Eglife : Qu'il

appelloit à fa juftice du refus qu'on luy faifoit

en fon nom : Qu^'en des occafions prelfantes, il

pourroit avoir befoin de pareils fecours, ôc qu'il

auroit peine à les retrouver, s'il ne s'efforçoit de les
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""[^ rcconnoiftre : Que d'autres après un tel fervice au*

ijii. roient demandé des recompenfes, que pour luy

il fe contentoit qu'on luy payaft une dette: Que
fi rétat de fes affaires ne luy permettoit pas de tirer

cette fomme de fes finances, il cedaft aux Arche-

vêques de Tolède le domaine de la ville d'Oran,

&que luy &: fes Succeffeurs le tiendroient quitte,

de tout le refte.

Cette propofition fut examinée dans le Con-
feil. Quelques-uns furent d'avis de l'accepter , &c

repréfentérent que le Cardinal prévenu de l'amour

de fa Conquefte , ne confidéroit pas les foins ôc

les dépenfes ou il engagcoit les Archevêques de

Tolède, en les chargeant de la pofTeflîon d'une

Ville, qui ne leur apporteroit pas grand revenu, &
qui eftant dans une Région ennemie coûteroit

beaucoup à entretenir, & à défendre, fi elle eftoit

attaquée. Ils adjoûtoient que l'Eglife de Tolède

n'eltoit pas capable de foûtenir long-temps ce far-

deau , & qu'elle feroit bien-toft réduite à implo-

rer l'afliilance du Roy , & à luy engager cette

Place pour peu de chofe.

Les autres difoient au contraire qu'il ne falloit

pas pour une petite épargne jetter le Roy dans une
affaire dont il pourroit fe repentir j Qi^il eftoit

dangereux de confier à des particuliers les Villes

frontières, ôc de leur mettre, pour ainfi dire , entre

les mains, les clefs du Royaume ; Que l'Efpagne

devoit le fouvenir du Comte Julien qui en avoir

ouvert l'entrée aux Maures -, Que fi l'on donnoit

Oran,

s
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Oran, le même malheur pourroit arriver un jour^
"iTTl^

fur-tout depuis-qu'à la foUicitation de Ximenés, 151 1.

on avoit uni le Gouvernement de cette Place avec

celuy de Maçarquivir : Qu'à la vérité il n'y avoit

pas d'apparence que des Evêques fuflent capables ^«'-'^ ««««^

de ces perfidies ^ mais que pourtant Oppa Arche- r.z."

vêque comme luy, avoit favorifé la trahilon de MzrUn hift.

Julien : Que c^eftoif une m.axime d'Efpagne , dont ff^^. r.
/.'

les Rois fe faifoient une loy depuis long-temps
^

de ne laider à aucun Seigneur, des ForterefTes ou
des Villes frontières en propriété : Que pour cet-

te raifon on avoit ofté aux Comtes de Montagud
la ville d'Af^réda fur les confins de l'Araeon, d>c

qu'on leur avoit donné celle d'Almaçan : Qu^'on

avoit remis Uzeta aux Archevêques de Tolède à

la place de Baca, ville maritime vis-à-vis l'Afri-

que : Qu^Alphonfe, furnommé le Sage, en avoit

ufé ainfi à l'égard de D. Garfias Pantufla Gouver-

neur de Tolède, à qui il avoit donné en échange

deux Villes dans le cœur du Pais
,
pour deux Forts

voifins de la Cofte. Ils difoient enfin, que s'il y
avoit quelques exemples contraires , ils eftoient

établis depuis long-temps
,
qu'on n'avoit pu les

abolir, &: qu'ils ne dévoient point tirer à confé-

quence.

Le Roy, après plufieurs conteftations , fe ran-

fea de cet avis , & l'on prit des mefares pour rem-
ourfer le Cardinal. Cependant on luy donna

tous les chagrins imaginables. On envoya chez

luy un Commiflaire Royal pour vifiter fes meu-
Tt
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blés, &c voir ce qu'il avoir rercnu du burin d*0-

j y j j^ ran. Quelques Parriculiers qui l'avoienr accom-
Aiv*r. Gomtz. pagHc eûrcnr le même forr. On alla par rous les

xtm.itif.t'. lieux de fon Diocéfe, ou il avoir lève des Trou-
pes, &c l'on fir repréfenrer les Efclaves que les Sol-

dars avoienr amenez, ôc merrre en monceau les ra-

pis, les bandes de foye, les marchandifes, 5c tout
* ce qu'ils avoienr rapporré des dépoiiilles d'Afri-

que, foir précieux, loir vil, pour les reparrager Ôc

pour en donner un cinquième au Roy. Ximenés

Fur fenfiblemenr rouché de l'injuftice qu'on fai-

foir à de pauvres Arrifans^, à qui il n'eftoir éclieû

que peu de chofe, ôc qui avoienr plus perdu par

Tinrerruprion de leur rravail, qu'ils n avoienr ga-

gné par les profirs de la guerre. Il les confola èc

les dédommagea libéralemenr. On ufa même de

tanr de rigueur conrre luy, qu'on fir produire par

fes Inrendans les Livres de fes compres &: de fes dé-

penfes qu'on fuppura jufqu'à un denier.

Le Roy le follicira plufieurs-fois de céder fon

Archevêché à D. Alonfe d*Aragon fon Fils, & de

pafler à l'Archevêché dcSaragoffe. Mais il décla-

jer»ftndez de ra, Quïl Kc chan^croit poInt d'Epoufe ; Quil retour^
Tttîgar Vida ^^^1 a n "^ r • rr • r^ ^ J

dei card. ^\ri- mroit plutojt a Jd première yocation; ^hiil reprendroit

fans peine la pauvreté ^ la retraite d'un Religieux
_,

mais au il ne laijjeroit la joUi(Tance deJes revenus ^ au à

fon Eglife j çjfT aux Pauvres a qui feuls ils apparte-

naient. Ce refus luy arrira de nouvelles perfécu-

tions, qu'il fupporra avec un courage invincible.

Il ne luy échapa jamais une plainte ni une parole

menti.
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d'imparience , & il fc foûtint par le témoigna-

ge de fa confciencc , de par l'exemple du grand ^"1^^

Capitaine , à qui on venoit de taire le même
traitement, fans avoir égard aux fervices qu'il a-

voit rendus. Peu de temps après on le paya : il

remercia le Roy , &: oubliant tous les affronts

qu'il avoir receûs, il le rcfpedta & le fervit com-
me auparavant , en toute rencontre.

La féconde affaire qu'il eût touchant la Jurif-

di6bion fpiritiielle d'Oran ne luy donna guère

moins de peine. Quelques années avant qu'on

penfaft à conquérir cette Place, Fr. Loiiis Guillau-

me Religieux de l'Ordre de Saint François, avoit

obtenu du Pape un de ces Evèchez fans fon6tion

,

qui n'ont que le titre de quelque ancienne Eglilc

dans les terres des Infidèles. Celuy-cy avoir efté

lacré fous le nom d'Evêque d'Auran, ôc il prenoit

cette qualité. Onlereconnoifloit communément
pour tel, &: il croyoït de bonne foy eftre pourveû

de cette Eglifc. Auffi-toil que la Ville fut priie , il

voulut fe mettre en poffeflion de fon Diocéfe fam

faire aucune civilité au Cardinal, s'imaginant qu'il

pouvoir entrer de plein droit dans un bien qui

Itiy cftoit écheû naturellement, d'autant-plus qu'il

avoit obtenu de Rome une nouvelle Bulle, en

vertu de laquelle il prétendoit s'établir, fans croi-

re qu'il pulî y avoir de conreftation ou d'oppofi-

tion. Ximenés avoit pris de fon cofté d'autres me-,

fures. Il eftoit convenu avec le Roy dans le Trai-

té qu'ils avoient fait enfemble
,
que cette Eglife

Te ij
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releveroit de TArchevêché de Tolcde ,- parce-

j yii, qu'elle auroit efté aquifc par fes foins ôc par fes

travaux, & que cette aquifîtion pourroit un jour

exciter fes Succefleurs à en faire de femblables. Le

deifein eftoit d'y fonder une Eglife Collégiale où

il y auroit une Abbaye, des Dignitez &c un cer-

tain nombre de Chanoinies, qui feroient unies

avec la Cathédrale de Tolède, en forte-que l'Ab-

bé y auroit un des premiers rangs. Le Roy s'eftoit

refervé à perpétuité la nomination de ces Béné-

fices, Se les Archevêques eftoient obligez de la

confirmer.

Ximenés soppofa donc aux prétentions de l'E-

vêque ; mais comme il ne craignoit rien tant que

de faire une injuftice, il fit aflembler plufieurs Per-

fonnes confommées dans l'étude des Antiquitez

Ecclefiaftiques &: Séculières, ôc leur ordonna d'e-

xaminer, fi la ville d'Oraneftoit ancienne, & s'il

y avoit jamais eu de Siège Epifcopal. Ces Doc-

teurs, après avoir confulté les Livres des divifions

des Provinces, les Conciles d'Afrique, les Titres

des Evêchez & les Soûfcnptions des Evêques ;

après avoir obfervé la fitiiation des lieux , 5c com-

paré les Villes anciennes avec les nouvelles
,
pro-

noncèrent qu'Oran eftoit une ville moderne ; Que
dans les anciens Cofmographes on ne trouvoit

auprès du Grand-Port appelle Macjarquivir , au-

cune habitation confidérable j
Qu'on içavoit par

les Annales des Maures ,
qu'Oran eftoit une Colo-

nie de Trémezen , bâtie par les Numides, il ny
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avoir guércs plus d'un fiécle ; Que cet Evêque pré-

tendu montrall s'il pouvoit , le nom ancien de i<ii,

cette Ville
,
QlTiI ne le trouveroit pas dans le Mé-

moire des anciens Diocéies, ôc qu'il eftoit ridicule

de prétendre qu'on euft fondé cet Evêché depuis

l'irruption des Barbares.

Ils ajoûtoient que par les divifions des Provin-

ces, ôc par les Conciles d'Afrique, oii les Métro-

poles font marquées, il n'eft parlé que de la Car-

taginoife, de de laTingitaine, que parmi les Evê-

chez de la Tingitaine il n'y eft fait aucune men-
tion d'Oran. Que fi cette Eglife avoit efté de ce

tempS'là, comme elle eft plus proche de Tanger
la Métropole , elle auroit auffi efté nommée des

premières : Qu^il eftoit vray que dans la Province

de Cartage, on comptoit parmi les Villes Epif-

copales Aurian ouAuran, mais qu'elle eftoit éloi-

gnée d'Oran, dont il s'agiffoit, de plus de vingt

lieues, félon la fupputation commune. Ils finii-

foienten difant queTrémezen eftant dans le voi-

finage d'Oran, ôc beaucoup audeflus par fa gran-

deur & par fa dignité, iln'eftoit pas vray-fembla-

ble qu'qp euft mis le Siège Epiicopal dans la moin-

dre Ville, au préjudice de la plus grande

.

Le Cardinal convaincu de cesraifons, fît di-

re à l'Evêque qu'il cherchaft fon Eglife où elle

eftoit -, que pour luy il ne fouffriroit jamais qu*on

fift ce tort aux Archevêques de Tolède, de leur

ofter la poffeflion de l'Eglife d'Oran contre les

conventions d'un Traité qu'il avoit fait avec le

Tt iij
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• Roy. Il y avoir pourtant un point cfTentiel qui

préjudicioir à fa caufe-, ceft que le Pape qui a-

voit donné des Bulles à i'Evêque d'Oran , fans

examiner les droits ôc les oppofitions des Parties

,

neftoitplusen état d'accorder au Cardinal les Bul-

les qu'il demandoit pour Tére^lion de fa Collé-

giale. L'Evêque s'appuyaiit d'un cofté de l'auto-

rité du Pape, dontilproduifoit lesProvifions, &
fe confiant de l'autre en la protedtiondelaCour,

où il fçavoit que Ximenés avoir beaucoup d'en-

nemis y Ce plaignit au Confeil Royal &c au Roy
même) Qu'on T'empefclioit de jouïr de fon bien

contre toute forte de juftice ; Qu^on fe moquoit
des Brefs 6c des Ordonnances du Saint Siège j Qif il

n'eftoit pas vaincu , mais qu'il eftoit opprimé par

un Advcrfiirepuiflant, fi la juftice du Roy ne le

protegeoit. Comme il neceflbit de crier, le Roy
importuné de fes plaintes, écrivit au Cardinal qu'il

fbrtift promptement de cette affaire, qu'il pro-

duifift les Bulles du Pape s'il en avoir, pourl'éta-

bliffement de fa Collégiale d'Oran , & les cnvoyaft

au Confeil Royal, afin-quon terminaft ce diffé-

rend avec connoiffance de caufc, qu'ai^trement

lans avoir aucun égard aux perfonnes, il jugeroit

félon la juftice.

Ximenés voulut accommoder l'affaire , &pro-
pofa à I'Evêque des conditions qu'il devoit trou-

Ver honneftes pour un homme qui n'avoir pas ac-

coutumé de relâcher de fes droits. Il offroit de le

foire élire Abbé d'Oran^ de luy donner une Pla^
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ce honorable parmi les Dienitez de fon Chapi-

tre, &: de liiy conrerer une des meilleures Preben^
^ ^ j j

des de fa Cathédrale, pour luy aider à foûccnir fa

dignité. L'Evêque qui eftoit avare èc qui croyoit

tirer d*autres avantages du Cardinal, qu'il ne ju-

geoit pas capable de faire des avances, s'il ne fc

fuit défié de fa caufc, ne voulut pas accepter les

offres qu'on luy faifoit, &:prcfla plus qu'aupara-

vant le jugement de fon procès. Alors le Cardi-

nal reprenant fon aufterité naturelle, fit fçavoir

au Roy les droits qu'il avoit & les conditions

qu'il venoit d'offrir à fa Partie, & le fit fouvenir

du Traité qu'il avoit fait avec luy avant l'expé-

dition d'Oran. Ainfi les pourfuites furent arref-

tées, &: le Roy, foit à caufe des révolutions qui

arrivèrent en Italie, foit à caufe de fes infirmi-

tez , ne voulut plus entendre parler de ce diffé-

rend.

Lors-qu après la mort de Ferdinand le Cardi-

nal fut devenu Régent du Royaume , l'Evêquc

trop intéreffé, reconnut que dans une affaire dou-

teufe, il auroit mieux valu s'accommoder que de

fe roidir contre un Adverfairequi n'avoir pas ac-

coutumé de céder, &: dont il ne falloit pas mépri-

fer les grâces. Il vécut encore long-temps avec le

repentir d'avoir refufe ccquon luy offroit, àc le

déplaifir de fe voir négligé du Cardinal qui ne

revenoit guéres, quand on avoit une fois encouru

fon indignation. Aprés-que les affaires d'Oran eu-

rent cfté terminées de la forte, Ximenés fc trou-
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- vaut en repos, fit achever tout ce qu il avoit eu

defTein d'établir à Alcala, ôc vifita une partie de

fon Diocéfe, laiflant par tout des marques de fa

piété ôc de fa magnificence. Il fit baitir une Egli-

fe en l'honneur de la Vierge à lUefcas, ôc uiie au-

tre à Tordelaguna lieu de fa naiffance, qu'il don-

na aux Religieux de Saint François.

Ce fut alors qu'il commenc^a à fonger au Ma-
riage de Jeanne de Cifneros fa Nièce, qu il aimoic

particulièrement à-caufe de fon efprit ôc de fa fa-

gefl'e, quoy-qu'elle n'euft encore qu'onze ans. Il

n'y avoit point de Grand d'Efpagne qui ne fe tinft

honoré de fon alliance ; mais il vouloir une per-

fonne de qualité, ôc il cherchoit beaucoup plus

l'honefteté ôc la vertu, que les richeffcs.. Ses amis

luy propoférent les Aifnez des principales Famil-

les du Royaume j mais il répondit ^fue ces gens- la

eflûient ordinairement glorieux ^ prodigues des richejjes

qu'ils naijoient pas eu U peine d'aqueriV:, qu ils de-

mandaient beaucoup de bien de leurs femmes ,, ^ qu'ils

les meprifoient j fi elles ne leur avoient apporte de grands

mariaq-es ; êhte pour lujj il n avoit point de bien de fa

famille; ^jftl nefloit pas d'humeur a dijfper celuji de

lE(rlife j ^ quîl cherchoit pourfa Niéce quelqu'un de

ces Cadets de bonne maifon, qui font fernjir leur naif-

fance ç^ leur njertu a leurfortune :, ^ qui riefiant que

médiocrement riches ^ fe contentent aufii d'une dot mé-

diocre.

Sur cela onluypropofa Gonzalés de Mendoza
neveu du Duc de l'Infantade. C'eftoit un jeune

Seigneur

i
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Seigneur en qui l'on voyoic déjà des qualitez di-

gnes de fes Anceftres, & qui donna dans la fuite i^n
des preuves fî^nalées de fa valeur dans les guerres

d'Italie. D. Alvarés fon père eftoit mort depuis

quelque temps, ôc le Duc fon oncle quieltoit de-

meuré fon Tuteur, fouhaitoit ce Mariage avec

palTion, efpérant que s'il pouvoit eftre uni avec

Ximienés par cette alliance, rien ne pourroit plus

s'oppofer à fon ambition & à fon crédit. Le Car-

dinal de fon coftc eftoit content de la Perfonne

qu'on luy préfentoit, ôc fut peut -eftre d'abord

flaté de l'honneur qu'on faifoit à fa famille. Il con-

vint avec le Duc, on drefla les articles, les Fian-

çailles furent célébrées avec beaucoup de joye de

de folcnnité. Mais peu de temps après l'affaire fe

rallantit fans qu'on fc^cûft la raifon de ce change-

ment. Quelques-uns crurent que ce Prélat exa-

minant le bien de Gonzalés, en avoit trouvé beau-

coup moins, qu'on ne luy en avoit promis, &:

qu'il ne voulut pas qu'on s'imaginaft qu'il ache-

toit cette alliance ôc qu'il la faifoit par ambition.

D'autres penférent qu'après avoir fait de férieufes

réflexions fur ce Mariage, il craignit d'eftre enga-

gé à foûtenir ou du - moins à fouffrir les préten-

tions quelquefois déraiionnables du Duc de l'In-

fantade, & de plufieurs autres Mailons qui luy ef-

toient alliées.

Ce quil y eût de vray- femblable, c'eft que
n'ayant pas voulu conclure l'affaire fans l'agrément

du Roy Catholique j ce Prince eftoit entré dans de

Vu
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grandes jaloufies, & luy avoit reproché qu enfin

il vouloir fe liauer avec la haute Noblefle, 6c for-

tifier de fes biens &c de fon crédit, des gens tou-

jours prefts à troubler TEtat. Il regardoit en effet

les Grands du Royaume comme des ennemis re-

conciliez 5
que la feule crainte de fa puiffance re-

tenoit dans le devoir ; & il fe défioit d'autant plus

du Cardinal, qu'il venoit de luy donner de grands

chagrins. Ces confidérations arreftércnt Ximenés,

& il aima mieux rompre avec le Duc de l'Infan-

tade, que de donner fujet au Roy de foupt^onner

fa fidélité. Ils'excufa donc honneftement, & re-

mercia le Duc de l'honneur qu il avoit voulu luy

faire, avec des termes fi obligeans, que s'il n'en

demeura pas fatisfait, du-moins il n'eût pas fujet

de s'en plaindre.

Mvar. Gomez. Pcudant-que ces affaires retenoient le Cardinal

xim.i- f!^' à Alcala, ViUaroël Gouverneur de Cacjorla revint

d'Oran pour mener dans fon gouvernement une

vie douce ôc tranquille i mais ayant eu quelque

démeflé avec un Citoyen de bonne famille, il fut

un jour fi offenfé de quelques difcours & de quel-

ques procédez irréguliers de cet homme, quille

mcnacja de le perdre. En effet la nuit d'après il fut

trouvé mort , 6c l'on vit fa maifon rafée de fond-

en-comble. La femme 6c les enfans du défunt,

dans l'état pitoyable où ils efloient , allèrent fc

jetter aux piez du Roy pour demander juflice con-

tre le Gouverneur, 6c le Roy nomma un Corn-

miffaire pour aller informer fur les lieux.
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Dés-que Ximencs en fut averti, il eût horreur *"

L'An
qu'un homme dépendant de luy ôc fon alhé, eufl

j ^j j

commis une a6tion fi noire. Il luy manda qu'il fc-

roit le premier à le châtier & à luy faire fon pro-

cès ; Ôc comme il apportoit des raifons pour fa juf-

tification , il luy enjoignit de fe préfenter devant

les Juges Ordinaires avant^que le Commiffaire fuft

arrivé , ôc de fe juftifier s'il pouvoir. Cependant il

fit donner à la veuve Se aux enfans tout l'arorent

qu'ils demandèrent, pour leur confolation & pour

leur dédommagement j fi- bien- que n'y ayant plus

de Partie qui pourfuivift le coupable , il fut ren-

voyé abfous fur les raifons qu'il allégua pour fi

défenfe. Le Cardinal n'en faifoit plus tant de cas

depuis le voyage d'Afrique : car dans le temps de

la prife d'Oran ayant eftc mis vers une porte de la

Ville avec quelques Efcadrons de Cavalerie qu'il

commandoit, pour pourfuivre les fuyards, il avoit

abandonné lâchement fon polie fur le bruit que

firent quelques Cavaliers Arabes. Mais cette der-

nière adion acheva de le perdre dans l'efprit de

fon Patron. Il ne voulut plus le voir &c comme on
le prefloit de luy pardonner, il répondit ViUaroël

doit faire pénitence de fon crime. Pour moy je ne 'veux

plus de commerce avec un homme qui fuit devant les En-

nemis j (^ qui répand le frng des Citoyens.

En ce même temps le Roy fe préparoit à paf--

fer en Aragon, où il avoit convoqué les Etats du
Païsj&: quelque refroidiffemcnt qu'il y eull; en-

tre luy ôc le Cardinal , il le pria de fe rendre à Ma-
Vu ij
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dnàySc dcfe charger pendant Ion abfcnce de la

conduite de fon petit- fils Ferdinand, & du Gou-
vernement du Royaume. Il obéît , mais aufli-toft

que le Roy fut revenu en CaftiUe , il fe retira dans

fon Diocéfe. Là il apprit que l'Evêque de Sala- .

manque venoit de mourir -, &c comme dans les dif-

cours familiers on parloit des Sujets qui pou-

voient remplir cette place
,
quelqaun fe hafarda

de nommer Fr. Franc^ois Riiyz fon ancien Com-
pagnon de Religion , fans ofer pourtant infifler :

parce-qu'on connoifloit fon humeur févére, &c le

mépris qu'il avoir pour ceux
,
qui par eux-mêmes

ou par leurs amis briguoient les Bénéfices Ôc fur-

tout les Evêchez. On luy avoit même fouvent oiii

dire qu'il aimoit trop le repos &c le falut de fes

amis, ou des Perfonnes dont la Providence divi-

ne l'avoir chargé, pour leur procurer des Digni-

tez Ecclefiaftiques, ou il connoifloit par fa pro-

pre expérience qu'il y avoit de grands dangers dc

de grandes difficultez à efluyer.

Cependant, il avoit toujours remarqué tant de

prudence & d'humilité en ce bon Religieux, qui

s'eftoit aquité de plufieurs commiflîons auprès du

Roy, Ôc qui ne s'en eftoit pas prévalu, qu'il en-

voya demander pour luy l'Evêché de Salamanque.

Le Roy répondit obligeamment qu'il ne pouvoir

rien refufer au Cardinal, Se qu'il connoifloit le

mérite du Père Riiyz ^ mais que le jour d'aupara-

vant il avoit donné l'Evêché qu'on luy deman-
doit, au fils du Marquis de Moia, en confidéra-.
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tion des lervices que fa mcre avoit rendus à la
^7^^

Reine Ilabelle, ôc depuis, à la Reine Jeanne. Que i^j i.

s'il vouloir fe contenter de l'Evêclié de Ciudad-

Rodrigo, jufqu'à ce qu'il en vaquait un plus grand,

il luy enferoit expédier le Brevet j ce qu'il fît fur

le champ. Quelques années après l'Evêque d'Avila

eftant mort, ôc Ayala Agent de Ximenés, ôc ami
de Rùyz ayant fait fouvenir le Roy de fapromef-

fe, ce Prince luy répondit : ^jiala^prene^Join feule^

ment de faire "venir les Bulles de Kpme. ^uant à la no-

mination j je nay pas befoin au on me fajje refjouvenir

de ce que je promets a Riiy:^ ou plûtofl au Cardinal fon

Maiflre :, a qui faj de f grandes obligations. Xime-
nés n'approuva pas la démarche que fon Agent
avoit faite, de plaignit fon Ami à qui il avoit

confeiUé plufieurs- fois de nourrir en repos fon

petit Troupeau, &c de fe convaincre par fon exem-
ple, que les grands honneurs font toujours ac-

compagnez de travail, de chagrin &c d'inquiétu-

de : aum il ne témoigna aucune joye de fa tranlla-

tion, &c ne voulut pas même en remercier le

Roy.

Comme il commen(^oit à jouir du repos qu'il

avoit fi fort fouhaité , il fe retrouva tout d'un

coup dans le mouvement &c dans les affaires. Fer- zurit.Annd,

dinand fâché du malheur qui venoit d'arriver à t^^^t. i.

*'

faFlotedans rUle deGelves, où il avoit perdu fes

meilleures Troupes, en faifoit équiper une plus

nombreufe & plus puiifante que la première, &
publioit qu'il alloit pafler la Mer en perfonne,&

Vu iij
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*Tr vaneer la mort de D. Garfias en ravageant toute

1 5.1.1. lAfrique. Il partit pour cela de Madrid,& s'arrefta

quelque temps à SeviUe : mais ces préparatifs fe

faifoient en effet contre la France en faveur du

Pape Jule 1 1. qui pour des mécontentemens par-

ticuliers, ne craignoit pas d'allumer la guerre en-

tre les Princes Chrétiens. Le Roy Catholique qui

n'entrcprenoit rien fans le communiquer au Car-

dinal, éc qui fufpendoit fes froideurs & fes jalou-

fîes quand il avoir befoin de fon confeil ou de fon

crédit, luy écrivit devenir le joindre à Seville. Il

partit au mois de Janvier par une faifon extrême-

ment rude, & le bruit de l'expédition d'Afrique

s'eftant répandu en même-temps, il fe fit un grand

concours de tous les Ordres du Royaume. Non-
feulement les Seigneurs, mais les Evêques mêmes,

Ôc les principaux Ecclefiaftiques alloient en foule

trouver le Roy, &c s'offroient de l'accompagner

dans une fi iufte euerre.

Ximenes encouragcoit ceux qu'il trouvoit lur

fon chemin , &c marchoit à - caufe du mauvais

temps & de fon âge à fort petites journées. Il fal-

loir qu'il paffaft néceflairement à Torrijos, & Thé-

dlTel' ^eP^ ^^^^ Enriqués l'y attendoit pour le recevoir dans
jf«w. /. s. fon Chafteau, & pour profiter des entretiens d'un

Prélat qu'elle honoroit depuis long-temps. Cette

Dame dans fa jeuneffe l'avoit choifi pour Ion Con-
feffeur, lors-qu'il eftoit Religieux de l'Ordre de

Saint François \ & avoir pour ainfi dire, quitté le

Monde cmrc fçs mains, en renonçant par fes con-

Afix
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fcils, aux divcrtifl'emcns &c aux vamtcz du fiécle.
— -*

Elle avoir depuis, fait de grands progrés dans la
i r

i ,,

piété. Comme CCS fortes de directions fontnaiftrc

des affections fpiritiielles dans le cœur des perfon-

nés dévotes, &c que rien n eft fi touchant pour elles,

que la reconnoiflance qu'elles ont pour ceux qui

les conduifent à Dieu : Celle-cy fit tous les pré-

paratifs nécefifaires pour profiter d'une occafion,

qu'apparamment elle ne retrouveroit plus. Mais

craignant que cet Homme auftére, qui avoir tou-

jours évité les converfations des femmes ne logeait

ailleurs, de ne refufaft de la voir, elle fit courir le

bruit dans tous les Villages voifins qu elle partoit

pour des affaires preffantes. Ximenés l'apprit fur

fa route & le crût, & s'en alla droit au Château,

mais ayant reconnu dés l'entrée que la Dame y
cftoit, &c qu'elle venoit au-devant de luy i il for- Temandis tu

tit, & le retira chez les Cordeliers, dou il partit deic^rd.xim.

Je lendemain fort grand matin : ne voulant pas

fe relâcher de fon ancienne régularité.

Les chemins eftoient fi rompus &: les eaux fi

débordées à caufe des pluyes \ qu'eftant parti au

commencement de Janvier il n'arriva à SeviUe que

vers la fin du mois fuivant. Il s'arrefta quelques

jours à Guadalupe pour dire la Meffe dans cette

célèbre Eglife de la Vierge, enrichie des prefens

des Peuples àc des Rois, & il y laiffa des marques

de fa vénération & de fa libéralité. Il fit aufli

quelque féjour à HorniUos petit bourg dont il

avoir autrefois obligé les habitans, qui luy té-
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moignércnt beaucoup de reconnoifTance. Ce fut

aflez prés de-là qu'il luy fallut pafTer une petite

Rivière où il eût occafion d'exercer fa charité.

Il n'y avoit que ce chemin pour aller joindre la

Cour, ôc les grands de les petits Officiers eftant

obligez d'y pafler, plufieurs laiffoient leurs Che-
vaux fur le rivage, en attendant la commodité du

batteau. La Rivière eftoit bordée de certains ar-

bres qui ont des feuilles femblables au laurier, ôc

' des fleurs à peu prés comme les rofes, à qui pour

cette raifon on a donné le nom de Lauriers-rofes.

On a remarqué que ces feuilles font du poifon

pour les animaux ; ôc les voyageurs l'éprouvèrent

en cette rencontre, car tous les chevaux qui en

avoient mangé moururent incontinent. Le Cardi-

nal eût pitié d'un grand nombre de pauvres-Gens

qui efloient en peine de continuer leur voyage,

ôc commanda qu'on leur donnafl de fes chevaux,

ou de l'argent pour en acheter : ce qui luy attira de

grandes benediâiions. En approchant de la Cour
il rencontra le Grand Capitaine ^ Se ce fut une joye

fenfible pour luy de l'embraffer, ôc de pouvoir luy

céder fon logement.

Enfin eftant à une journée de Seville, il man-

da à Lopés Ayala fon Agent
,
qu'il arriveroit le

lendemain. Le Roy fut très- content d'apprendre

cette nouvelle, Ôc alla prés de deux lieues au-devant

de luy accompagné de tous lesSeigneurs de faCour.

Il luy faifoit ordinairement cet honneur, quoy-

que la.plufpart des Grands en murmuraffent par

averlion
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averfion ou par jaloufie. Pendant-qu'il fut à Se- ^,^

ville, & qu'on travailloit à préparer la Flote & à i j 1 1,

lever des Troupes pour la guerre d'Afrique, on
receût des nouvelles de Rome qui furprirent la

Cour. Le Pape Jule 1 1. donnoic avisa Ferdinand,

comme à fon ami àc fon allié, que quelques Car-

dinaux foûtenus par le Roy de France, fans avoir

égard qu'il eftoit le Chef de l'Eglife, & l'Oinr du
Seigneur , avoient confpiré contre luy , & fe van-

toient publiquement qu'ils alloient le dépofer.

Que le feul fujet qu'ils avoient de l'inquiéter ain-

fi, eftoit qu'il n'avoit ni voulu, ni pu en confcien-

ce, confentir à leurs confeils pernicieux, Valeurs
pallions immodérées j Qu/ils venoient d'aflembler

tumultuairement un Concile à Pife, & que par un
attentat qui méritoit tous les foudres de l'Eglife,

ils vouloient reconnoiftre de l'aveu du Roy de

France, un autre que luy pour Souverain Ponti-

fe
\ Que Bernardin de Carvajal Efpagnol, eftoit le

chef de cette confpiration , & que félon le pou-
voir qu'il tenoit du Ciel, il luy avoit ofté le Cha-
peau, & l'avoit dégradé luy, &r les autres Cardi-

naux de la faction j Qu'ainlî il recouroit au Roy
Catholique qu'il regardoit comme le véritable

Fils de l'Eglife, & le Protecteur du Saint Siège j &:

le prioit de l'aflifter contre les entreprifes de la

France, puis- qu'il eftoit de fa gloire & de fon in-

téreft d'arrefter l'agrandiflement &: les defleins de
cette Nation, qui oferoit tout, puis-qu'cUe ofoit

j'en prendre au Vicaire de Jefus-Chrift memej
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Que la première o-racc qu'il luy demandoit , c'é-

lîii' ^^^^ "^ priver Carvajal, qu il avoir excommunie

dans toures les formes, de rous les Bénéfices qu'il

poiTédoiren Eipagne, de le déclarer infâme, ôcdc

le bannir à pcrpériiité de tous fes Etats.

Ferdinand qui fe faifoit honneur de protéger le

Saint Siège, quand il convenoit à fes intérells, &c

qui eftoit lié avec le Saint Père, plus par politi-

que que par religion, fit beaucoup de bruit àc

cette affaire. Il aflembla dans fon Palais tous les

Tetr. Martyr Seigiieuts & tous Ics Evêqucs qui fe trouvèrent à

tib.£4. ' la Cour, à la tefte defquels eftoit Ximenés,pour

délibérer fur la conjoniture préfente, &c ils con-

clurent tous qu'en-vain on alloit chercher en Afri-

que les ennemis de la Religion, lors-qu'on atta-

quoit à Rome celuy qui en eftoit le Chef. Fer-

dinand ravi de pouvoir rompre avec honneur fon

entreprife contre les Maures, &c d'avoir un pré-

texte fpécieux pour paffer en Italie, &pour tour-

ner fes armes contre les François, fit femblant de

quitter à regret le deflein de conquérir l'Afrique-:

il ofta à Carvajal l'Evêché de Sigiiença, dont il

avoit efté pourveû , ôc nomma en fa place Fré-

déric de Portugal. Ximenés qui fe trouvoit obli-

gé à ce Pape, qui l'avoit honoré du Chapeau &
de la charge de Grand-Inquifiteur, de qui luy a-

*

voit accordé de grands privilèges pour fon Uni-

verfité d'Alcala, porté même d'une affe6lion par-

ticulière pour fa perfonne , à caufe de fa ferme-

tés de fon courage, luy fit dire par les Agens
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qu'il cenoit à Rome, qu'il ne s'étonnafl: point des

ligues qui fe failoient contre luy
,
qu'il tinft fer-

me contre lapuillcince ôc l'artifice de fes Adverfai-

res, &c qu'il n'abandonnaft pas l'Eglife aux paC-

fions de quelques efprits factieux, qu'il falloit châ-

rier ricroureufcment. Qu'au relie pour luy témoi- ^''-'^: ^'"^'-

gner 1 ellime qu'il faifoit de fa Perionne, 6<:le ref- xim.i. s.

pedt qu'il avoir pour le Saint Sié^e , il luy- feroit yem^nde. d:
A ,i 1A V r j. P V Fn'^ar.vid.

toucher au piutolt par les Banquiers une lomme deicard.

confidérable
,
pour luy aider à fe maintenir dans

^""'

fes droits, ô«: à fc faire rendre le refpeâ; qui luy

eftoit dû.

Ferdinand prenoit grand foin de cacher le dcf-

fein qu'il avoit d'aller lecourir le Pape. Il dévoie

s'embarquer à Malaga au commencement du Prin-

temps, faire voile vers l'Atrique, & tourner tout

d'un coup vers l'Italie : mais il ne pût fi- bien fai-

re qu'on ne découvrift fes intentions. Le Roy de

France en fut averti, & dit un jour en prefence de

tous fes Courtiians : je fms le Mai4re ^ le Sara^in ^"'"-f- ^«"^'•

contre qui l'on arme en Ej^agne. Aufli il fit les prépa- /. g^t. ô!^

ratifs de Ion collé, & tout fe difpoia à la guerre

dans toute l'Europe. Cependant le Roy Catholi-

que partit de Seville, & le Cardinal s'en retourna

dansfon Diocéfe vers le commencement du mois

de Juib. Comme il elloit encore en chemin, on luy

apporta des lettres de les Grands-Vicaires, qui l'a-

vertiflbient que D. Juan Cabrera Archidiacre de

fa Cathédrale, avoit obtenu du Saint Siège uii

Coadjuteur, à caufe de fa vieillefle. L'Egliïe de

Xx XJ



348 Histoire
•

]
Tolède n*avoit jamais pu fouffrir cet ufage : il y

j
j*^j avoit même des délibérations du Chapitre qui con-

dannoient à de grandes peines ceux qui auroient

demandé de pareilles grâces^ 6c ceux qui y auroient

confenti. Mais l'Archidiacre illultre par fa naiflan-

ce, &c fort confidéré du Roy à caufe de fon frere^ 3c

de fa belle-fœur Bovadilla, crût qu'il pouvoit paf-

fer pardeffus les Loix ôc les Coutumes , & jouir en

repos des privilèges que le Saint Siège luy avoit

accordez : Il y avoit même des gens prefts à pren-

dre parti, fi l'on luy difputoit fon droit. Ximenés

ennemi des nouveautez, ôc trés-févere obfervateur

de la difcipline , ordonna incontinent au Chapi-

tre de s'oppofer à cet abus, &c d'empefcher l'exécu-

tion du Brefqu'on avoit obtenu de Rome, par pré-

vention & par furprife. Il demeura quelques jours

à lUefcas pour n'ellre point prefent à des contef-

tations qu'il prévoyoit inévitables , craignant que

dans une affaire odieufe comme celle-là, il ne fui-

vit un peu trop fa féverité naturelle. Il écrivit au

Roy &c au Pape, & fit révoquer les Provifions qui

avoient efté données au Coadjuteur.

Aprés-qu'il eût efté quelque temps à Alcala pour

y attendre les ordres du Roy , il fceût qu'il eftoit

arrivé des Ambafladeurs d'Afrique. Le bruit de

zurit. ammi.l^ Flotc qu'oii équipoit à Cadis, ÔC de l'Armée

fjpf't!^.^' que Ferdinand devoir conduire en perfonne, jet-

ta la terreur dans tous ces Royaumes barbares. Le

Roy de Trémezen, &: quelques petits Princes de

la Mauritanie , firent des propofitions de Paix,
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offrirent de rendre les Efclaves Chrétiens , &c de :

payer tribut au Roy d'Efpagne.Le Roy de Fez leur
i

r n,
reprocha leur lâcheté, ôc tâcha de les détourner

de la réfolution qu'ils avoient prife. Mais ils luy

répondirent, queftant plus puiffant que les au^

trcs, ôcplus éloigné des Colles Chrétiennes, il ne

fouffriroit qu'à l'extrémité les incommoditez 5c les

miléres de la guerre, Qjjc pour eux qui eftoient

expofez aux premières attaques d'une Armée for-

midable, ils elloient réfoius de foneer à leur feû- -^^^^^r. comez

/ ^ 1
^ ^ . de reb. geft.

rete. Ce Roy ne pouvant les encourager , eut la xtm. i. s.

hardieffe de faire dire à Ferdinand, ^^il navoitr

ou a poHrJurjre fon entreprife ^ mil l'attendait au-delà

de ces Etats qui devenaient fes tributaires^^ qu'il allait

luy faire applanir tous les chemins jujqua Fe^^ pour

avoir le plaijïr de le comhatre en pleine campagne.

Mais le Roy Catholique avoit alors d'autres pen-

fées. Ces Africains prièrent qu'on ouvrift le com-
merce d'Oran , & envoyèrent pour préfens dix

Chevaux couverts de houfles couleur de feu, avec

une broderie fine d'or & d'argent \ dix Faucons Petr.Mart^

dreffez à la chaffe, des tapis riches & bien tra- m.z^^^'

vaillez, des peaux pour des felles de chevaux , &
un Lyon apprivoifé, d'une grandeur & d'une beau^

té extraordinaire. Le Cardinal témoigna beau-

coup de joye de ces bons fuccésqui eftoient com-
me une fuite de fa viâioire. Il ordonna que du-

rant trois jours on en rendift à Dieu de folen-

nelles adtions de grâces.

Cependant Ferdinand, à caufe des Troubles d'I-

Xx iij
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L'An talie & des différens du Pape avec la France, avoit

. I j i î. convoqué les Etats de CaftiUe à Burgos ^ 6c parce-

quony devoit traiter d'affaires très niiportantes,

iljugeaquelapréfcncc deXimenés elloitnéceffai-

re, &:luymandad'y venir en diligence. Ce Prélat

pria fa Majeflé deluylaifler quelques jours de re-

pos, pour le réfaire un peu du voyage de Seville,

dont il n'elloit pas encore» bien remis, &c pour fe

difpofer à celuy-cy, que fa fanté ne luy permet-

toit pas de faire par les grandes chaleurs de la fu-

fon. Il partit quelque temps après, & il entra dans

Burgos lur la fin d'Aoutt. On luy avoit préparé

par honneur la maifon du Comte de Salinar, d'où

le Roy avoit fait déloger Ferdinand fon petit-fils.

Mais il s'excufa d'y demeurer, tant par refpe6l pour
ce jeune Prince, que parcc-qu'il avoit appris que

la Comteffe de Salinar y eftoit, 6c que quelques

Dames de les parentes y dévoient venir, ne croyant

.pas qu'il convinft à un homme de la profeffion

dont il avoit efté, ôc du caradtére dont il eftoit,

de s'engager à des converfations Se à des civili-

tez inutiles avec les femmes. Il fe logea dans une
Aivar.Gemez maifon ptés du Palais. Ferdinand luy envoyoit
de reh. geft. p ^V D " "T 1 o 1' ^ •

xim.i. s. louvent ton Petit-Fiis, & 1 ayant vcu un jour par

demandés de fa feneftte fe promener avec le Cardinal dans fon

deicard.xim, jarclin, li luy cria: yot^s ^voila bien^ mon Fils ^ njou-s

"voilà bien i ^ fi 'vous me croje:^ , ^ous ne njous eloi-

gnere:^ jamais de cet homme -la. Ximenés mena le

Prince chez le Roy i èc quand il prit congé pour
fe retirer, l'Infant vouloit abfolument le recon-
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cfiiire jufques chcz-luy, & le Roy l'y exhortoit^ '

—

.

&: l'en loiioit
i
mais le Cardinal ne voulut jamais icn^

le permettre.

- Les Députez des Villes eftoient arrivez, &: l'on

avoit déjà fait les premières propoiitions dansTAf-

femblée^ lors-que le Nonce du Pape fit Ion entrée

à BurgoSj 6c donna part à Ferdinand de la ligue des

Vénitiens avec le Saint Siège. Le Roy en eftoit déjà

bien informé, car quelques mois auparavant il

avoit follicité l'Empereur Maximilien , le Roy ^^^^'' ^''"y^

d'Angleterre fon Gendre èc la République de Ve- nb. 24.

nife à fe lieuer contre les François, dont il voyoït ^'^^^t-Arind.

avec chagrin la domination prelte a s établir dans

l'Italie, lîjule IL eftoit dépofé. Pourréiiflir dans

fon deflein, il fe fervoit de tous les moyens & de

tous les artifices imaginables. Il exageroit aux uns

les forces de la France pour les piquer de jaloufie,

il les diniiniioit aux autres pour exciter leur cou-

rage : il repréfentoit les François tantoil comme
un peuple entreprenant &: ambitieux, qui alloit

tout envahir \ tantoft comme une Nation ennemie

de l'EgUfe &: du Saint Siège. Il fe plaignoit par-

tout qu'on Tavoit empefché d'étendre la Religion

par fes armes, comme s'il eût elté feûr de conqué-

rir & de convertir toute l'Afrique, & que le Roy
de France eût efté d'intelligence avec les Infidèles

contre les Chrétiens. Quoy-que ces plaintes fuC-

fent fans fondement, elles ne laiflfoient pas de faire

impreflion fur l'efprit des Peuples. Auflî lors-que

Ferdinand déclara la guerre contre la France^ il
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écrivit à Ximcnés les raifons qu'il en avoir \ Sc

j j
voulut qu'il rendift fa Lettre publique. Elle eftoit

conceûë en ces termes.

Aiv»r, Gomez Tres-Reverend Pere EN Jestjs-C H R I S t

ximjlf.' Archevêque de Tolède, Cardinal
ET Primat d'Espagne, Grand Chan-
celier ET Grand Inqjjisit eur, que
nous avons toujours considère'
COMME NOSTRE Amy, ET HONORE'
COMME NOSTRE Pere. J^otis fouveTi témoi-

gner j njotis mi Jçave:(^ toutes nos intentions ^ la pajjion

que nous avons eue^ les foins que nous a'vons pris de

faire rendre au Souverain Pontife .,
Boulogne^ quelques

autres Vailles que le R^oy de France luj retient ^ ^ d'cm-

pefcher quil n arrive des troubles ^ des Jchijmes dans

la Chrétienté. Comme nous avons veu que nous nepour-

vionsy parvenir; touche"^ des jufles plaintes de l'EgliJe

qui implore inccjfamment noflre fecours j ^ perfuadeT

du rej^.eêl ^ de l'obcijjance que tous les Rois Chrétiens

luy doivent ^ nous avons abandonné malgré- nous l'en-

îreprije que nous ejiions prejls d'exécuter contre les En-

nemis de noflre Etat^ de noflre Foy ^ pour défendre le$

droits du Saint Siège ^ ç^ pour maintenir le V^icaire de

JeJuS'Chrifl dans fon autorité. A quoy nous avons rejo-

lu d'employer toutes nos forces j nous confiant en lagrâ-

ce ^ en la proteÛion de DieUj dont nous foûtenons la

caufe. Pour le faire avec plus de dignité ^ defuccés y

nous nousfommes unis avec le Saint Pere j ^ la tres-

illuflre République de V^enife ; ^ nous avons bien vou-

lu que noflre union fufl publiée ^ laiffam à l'Empereur

noflre
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rïofJre Frère ç^ au Roy d'Anzl^tcrre noflre cher Fils , le T
—

'

j r ! 7 / r . )i- ^ ^^
tembs deje liguer avec nous y comme ils nous le jont ejj^e-

i c 1 1,

rer par leurs Ambajjadeurs.

Nous avons ordonne à Raymond de Cardone noflrs

Vice-Koy cy Général de nos Armées ^ de Je mettre en

campagne vingt jours après la publication de la Ligue

j

avec les Troupes ^ lArtillerie néce(faire pour procéder

au rétahlijjement des droits du Saint Père ^ Cj;" à la refli-

tution de ïis Places. La Cavalerie du Pape le doit fui-^

vre J lArmée de Venife doit marcher en même-temps ;

(^ nous tiendrons la Afer avec une Flote Jupérieure ?î

celle de France. Mous travaillerons à deux chofes ; a em^

pécher au aucun Prince XItalie ne manque de reJ^eSl an

Saint Siège y ^ a traiter avec ceux qui contre toute

jujUce ^ retiennent le bien de l'EgliJe j afin-quils le ren-

dent ^ s'ilfe peutpar raifon^^pins attendre au on le leur

enlève a force-d'armes. AuJJt nous vous prions trés-affe-

élueufement d'ordonner des Prières par tout ^ afin-que le

Ciel beniffe nos bons dejjeinsj qu'il maintienne nojlrejain-

te union ^^ qu'il donneJa paix a tout le monde Chré-

tien; en-forte que nous puifjîons tous de concert tourner

noi Armes contre les Infidèles. Le Roy d'Angleterre ^
l'Empereur nous mandent qu'ils font prefls a fe mettre

en campagne avec nous.

Sur cela ^ pour ne donner aucun lieu a nos Ennemis zmit. Annui

de blâmer noflre conduite j ^ pourfaire voir la fncéritè ub. ^,tc%',

de nos intentions , nous avons encore une fois averti

nojhre Frère le Roy de France ^ de laifjer en repos nojlre

Saint Père le Pape fuie j & de faire retirer fes Trou-

fis de toutes fes Terres ; qu'autrement nous allions mar-

Yy
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cher avec nos Armées au fecours de l'Eglife noflre corn-'

mune Mère. A D I E u TREs-R E V E R E N D Pere

EN J Esus-C H RI sT, Cardinal QUE NOUS

AIMONS ET QUE NOUS RESPECTONS. DiEU
VOUSAYT EN SA SAINTE GARDE. Le Roy
Catholique écrivoit ainfi tout le détail de cette

déclaration de guerre, afin-que le Cardmal par

fon autorité appuyaft fes raifons , & produifill fa

Lettre comme une efpéce de Manifefte, bc que

tout le Monde fuft perfiiadé que ce n'eftoit pas

par légèreté , mais par religion qu'il quittoit Ton

expédition d'Afrique,

Le Cardinal n'ayant plus rien à faire à Burgos

après les Etats, s'en retourna à Alcala, & ce fut en

ce temps qu'il rompit l'accord qu'il avoir pafTé

environ un an auparavant avec le Duc de llnfan-

tade touchant le Mariage de Gonçalés de Men-
doza avec Jeanne de Cifneros fa nièce. Comme
les grands Miniftres ne font rien qu'on ne rappot^

te ordinairement à la Politique, cette rupture fie

faire de grands raifonnemens aux Efpagnols, qui

prirent pour un Coup-d'Etat ce qui n'eftoit qu'ji*

ne confidération ô^ un différend de Famille, que

nous expliquerons icy
,
parce-que ce fut la fource

de la méfintelligence qui furvint depuis, entre le

Duc & le Cardinal.

D. Diego de Mendoza fécond Duc de l'Infan-

tade avoit époufè Marie de Luna , fille de ce grand

Connétable de Caftillc Alvare de Luna. Il en avoit

cûdeux enfans, D. Diego qui fuccedoitàla Du-

i
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ché , &c D. Alvare
,
qui comme Cadet, n'avoit à e(» ~J

pérer qu'une petite portion de rhéritage de foil je 12.*

frère. La Mère qui voyoir en ce fécond fils un bon ^^^^^ ^^^^
naturel , & qui aimoit en luy le nom & la reflem- ^;. ''^•, •^'^•

blanee du Connétable fon Père , luy avoit donné,

du confentement de fon mary, une Terre affez

confidérable, qui luy appartenoit en propre. Al-

vare fur rafleûrance de ce bien époufa Théréfc

Carillo y. de laquelle il eut ce Gonçalés accordé

avec Jeanne de Cifneros. C'eftoit à luy que devoit

ccheoir la donation de fon Ayeule, dés-qu'il fe-

roit en âge d'en jouir ; &c le Cardinal avoit compté
fur ce bien, fans lequel le party n'auroit pas eité

fbrtable. Apres la mort de fon Père, &la conclu-

fion de ce Mariage, le Duc de l'Infantade fon On-
cle & fon Tuteur, fe plaignit a Marie de Luna fa^

Mère qui vivoit encore, qu'elle l'avoir fruftré-

d'une belle Terre
,
qui naturellement devoit luy

revenir comme à rÀiné de la Maifon. Il repré-

fenta à cette bonne Veuve affoiblie par fon grand
âge, qu'elle pouvoir encore en difpofer, Se que ft

elle en vouloir gratifier un de fes fils, il s'ofFroit de

la faire ériger en Marquifat ^ ce qui feroit un grand
honneur pour la Famille r Que pour fon Neveu
Gonçalés, il n'avoir plus befoin de rien, après.

l'Alliance qu'il avoit faite, que fon Beau-pere cf-

toit fort riche, & que Ximenés qui pouvoir toutj,

èc qui avoit des Tréfors, eftoit chargé de fon élé-

vation, & ne pouvoit fe difpenfer de faire du biea

au Mary d'une Niéce qu'il aÊfedionnoit. Il per*
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fiiada fa Mcre par ce difcours ; on envoya quérir

j -j^^ l'Adte de la Donation, on le déchira, de Ton en
refitun autre, où Ton fubftitiia le Fils du Duc, à

la place du Neveu.

Ximcnés averti fecretcment de cette fuperché-

rie , envoya quelques-uns de Ces amis particuliers

,

gensfages & adroits à Guadalajara, pour deman-
der au Duc le Mémoire du bien de Gonçalés dont

il eftoit Tuteur. Le Duc cherchoit tous les jours

de nouveaux prétextes pour éluder la demande du
Cardinal, & pour différer à luy rendre compte
des affaires de fa Maifbn, efpérant qu'ennuyé de

voir traîner ce Mariage, il fe contenteroit en-

fin d'avoir trouvé pour fa Nièce un jeune Sei-

gneur qui donnoit d'affez grandes efpérances , ôc

qui portoit dans fa famille une illuftre & ancien-

ne nobleffe. Ce Prélat reconnut par ces délais af-

Eugen.deKS' feftcz l'injuftice ôc la mauvaife foy du Duc -, Se
blés vid. dtl /*ri-J ^ n 1/1 r
c^rd. xim. lans Ic plaindre autrement de ion procède , iuy ht

dire que Gonçales n'eftantâgé que de treize ans,

ôc fa Nièce n'en ayant pas encore douze, il ne fal-

loir point penfer à les marier, Ôc rompit ainfi le

traité.

Bernardin Comte de Coruna de la même Mai-

fbn de Mendoza, connoiffant le crédit du Cardi-

nal dont il avoir befoin, tant pour fes principales

Terres qui eftoient dans le voifinage de Tolède,

que pour les démêliez qu'il avoir depuis long-

temps avec le Duc de llnfantade y réfolut d'entrer

dansfon Alliance. Ils'enexpliquoit ouvertement

e. 17-
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à fcs amis, fur-tout à ceux qui pouvoient le redire

au Prélat, auquel il offroit Alphonfe fon fils aîné

héritier de tous fes biens. C'elloit un parti que les

principaux Seigneurs d'Efpagne recherchoient

pour leurs filles , tant à-caufe de la nobleffe de la

Maifon,qu*à-caufe du Comté de Corufia qui avoit

de grands droits, & qui eftoit d'un grand revenu.

Ximenés receût cette propofition avec beaucoup

de reconnoifTance , 6c ne s'avan<;oit pas pourtant,

dans Tappréhenfion qu on ne luy demandai!: un
Mariage plus riches plus fort qu'il ne convenoic

à un Archevêque févére & régulier tel qu'il eftoit.

Mais outre-qu'on n'éxigeoit de luy aucune condi-

tion, il penfa que la protc6tion de cette Famille luy

feroit un jour néceffaire , & crut que la Providence

de Dieu luy préfentoit cette Alliance pour le foû-

tien de fa Maifon, de fon Univerfité,& de plufieurs

Monaftéres qu il avoit fondez. Dans cette penféc

il conclut ce Mariage, que Dieu bénit depuis d'une

heureufe pofterité.

Les Pauvres de fon Diocéfe n'eurent pas fujet de

luy reprocher le bien qu il venoit de faire à fa Fa-

mille : Car s'eftant appercjeû que le Peuple de To-
lède avoit peine à vivre

,
parce-que des Marchands

avares achetoient tous les blez,pour les revendre

après fort chèrement i il voulut par fa charité remé-.

dier à ce defordre. Il fit appeller lesMagiftrats de

la Ville, qu'il engagea à faire bâtir des Greniers

publics , comme l'avoient pratiqué les anciens Ro-
mains, de donna tout -d'un -coup quarante mille

Y y lij
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mefurcs de froment pour y eftre mifes de diftri^

^ ^ ""

buées tous les ans félon les befoins. Il chargea de

ce foin les mêmes Mao;iftrats, qui pour témoio-ner

de rcb. gefl. icur reconnoiliance a leur Archevêque ronderent
^"^' ^'

!; , un Service annuel dans la Chapelle des Mozarabes,,
Termndes dt

1 r r» / •

T 1

Fuigar 'vid. après lequel ils raifoient réciter publiquement un

xim,
'^'

* Panégyrique à l'honneur de leur Bienfaiteur. Dans

la plus grande cherté des vivres , il voulut qu oa

vendift ce blé à vil prix , 6^ que l'argent qu'on en

retireroit fuft employé à entretenir cette provi^

fion, afin-que le peuple ne manquaft de rien. Il éta-

blit le même ordre,& fit les mêmes libéralitez à pro-,

portion aux Villes de Tordelaguna , de Cifneros,

& d'Alcala-de-Henarés , où l'on mit fur le Frontif-

pice de l'Hoftel-de-Ville cette Infcription :

Q^lE LA PLUYE INONDE NOS CaMPAGNES^

Que la chaleur les brusle,
LA Récolte EST toÛ'Jours bonne icy
PAR LA MUNIPICENCE ET LA ChARITE'

DE NOSTRE PaSTEUR.
Vers ce temps-là, le Pape Jules piqué contre la

France & fes Alliez, abufant du pouvoir que Dieu-

luy avoir donné , & faifant fervir la Religion à.

fes pallions particulières , fe porta jufqu'à cette

extrémité de vouloir excommunier les Roys, &:

les dépouiller de leurs Royaumes. La Grandeur

de Loiiis XII. le mettoit à couvert de ces vexa-

tions, Scia France fe foûtenoit de fes propres for-

ces, fans craindre ni la violence du Pape, ni l'am-

bition de ceux qui auroient voulu en profiteriez
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attaquant cette Couronne. Le malheur tomba fur l an

Jean d'Albret Roy de Navarre, qui n eftant ni af-^ i; 1 2-,

fez prévoyant pour fe garder des furprifes, ni aflez

puiflant pour fe défendre contre un voifin armé de

attentif à toutes les occafions d'aeerandir fa Mo- zurît.Anmi.

iiarchiej avoit elte excommunie ,
parce-qu il s e~ ^. ^^. tcm. 6,

toit uni avec le Roy de France, & fut enfin chafTé uaùm. hifl.

de tes Etats, lous prétexte qu il avoit contribue a la
c. s.

convocation & à la tenue du Concile de Pife con-

tre le Saint Siéee. Ferdinand en vertu de cette Bulle-Il
d'excommunication

,
qu'on croit que le Pape luy

avoit envoyée fecretement , avant-que de l'avoir

fulminée, fit avancer fes Troupes fans bruit, &:fc

mit en état d'attaquer le Roy de Navarre, avec qui

ilvivoit en bonne intelligence, & qui ne fedéfioit

de rien. Il fentoit bien en fa confcience l'injuIH-

cc qu'il alloit faire, & il ne doutoit pas qu'on ne

luy reprochaft fon invafion i c'eft pourquoy il

manda au Cardinal Ximenés de venir le trouver à

Logrogne où il eftoit, pour autorifer par fa pré-

fence, au-moins à l'égard de fes Sujets , une Guerre

qui d'ailleurs eftoit mal-fondée.

Le Cardinal voulut auparavant paffer les Fêtes

de Pafques à Tolède , & régler quelques affaires

furvenuës dans fon Diocéfe, aprés-quoy il partit

pour fe rendre auprès de fa Majefté. Son Hifto- Aivnr.comeK

rien affeûre qu'il arrefta long-temps le deffein àz xim/id't

Ferdinand, luy confeillant de tenter toutes les

voyes de la douceur & des remontrances ,. & de

donner au Roy de Navarre le temps de fe recon-
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noiftre^&de fe reconcilier avec le Pape. Mais le

iVii, ^°y Catholique qui avoir pris toutes fesme fu-

ies & qui ne vouloit pas manquer fon coup, fit

avancer infenfiblement le Duc d'Albe vers Pam-

pelune j & envoya une Ambaflade au Roy de Na-
varre , fous prétexte de luy demander paffage par

fes Etats, pour TArmée qu il avoit deffein de con-

duire en Guyenne , où fe devoit trouver la Flotc

Angloifc: afin, difoit-il, d'attaquer Louïs XIL
ennemi déclaré de TEglife, dont le Royaume de^

formais appartenoit au premier qui pourroit Toc-

cuper. Cette propofition parut dautant plus ex-

traordinaire, qu on adjoûtoit qu'il falloit donner

quelques Places de feûreté pour le retour de l'Ar-

mée, foit que l'entrepnfe réûiTit ou non, & qu'on

faifoit entendre qu'en cas de refus , il eftoit plus

aifé d'exécuter la Sentence du Pape contre la Na-
varre, que contre la France.

Le Roy de Navarre communiqua ces deman-

des aux Etats qui eftoient alors afTemblez dans la

ville de Tudelle , & répondit aux Ambafladeurs

qu'il avoit deflein de demeurer neutre , qu'il s'en-

gageoit de ne point donner paffage aux Troupes

du Roy Trés-Chrctien, & qu'il ne feroit pas jufte

auifi de le donner à celles du Roy Catholique»

Il ne fut pas difficile de découvrir les intentions

de Ferdinand. On jctta promptement quelques

Soldats dans les Garnifons , on dépefcha des Cour-

riers en France, mais ce fut trop tard. Durant cet-

te négociation un Preftre de Pampeluue mit en-

tre
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trc les mains des Ambafladeurs d'Efpagne un Trai- lan
té conclu entre la France & la Navarre, donc les 1511.

articles eftoient. Que le Roy de Navarre s'oppofe- p^^r. Martyr

roit au paflage de Ferdinand, quand il voudroit
'^f'//''

entrer en France ;
Qu'il attaqueroit rEfpagnc tou-

zurit.Ann.%i

tes les fois qu'il en leroit requis j Que Louïs XII. ^'''s- ^'^- '•>

de Ton collé rendroit au Roy de Navarre , le Com-
té de Foix que pofledoit alors le Duc de Nemours
frère de la Reine Germaine \ Qu^il s'obligeoit de

l'entretenir comme il convenoit à fa dignité &
à fa puiflance Royale, s'il fe mettoitfous fa pro-

tedbion, &: d'employer toutes fes forces pour ré-

tablir la Reine Catherine fa femme dans l'héri-

tage de fes Pères, jufqu'au de-la de Burgos, félon

les anciennes limites de ce Royaume. Le Preftre Ahcir.Gômex,

affeûroit que ce Papier avoir efté trouvé dans la xm. i. /.

'

caffette du Secrétaire du Roy de Navarre, que ce

Roy avoir tué de la main, l'ayant furpris avec fa

maiftreffe. Ferdinand fit lire ce Traité en préfen-

ce de tous les Seigneurs de fa Cour -, de Ximenés
qui jufques-là avoir porté leschofes à la douceur^

fut d'avis de prévenir les fuites de cette Ligue de

de ne plus différer la guerre. Un Héraut alla d'a-

bord la déclarer, de le Duc d'Albe eût ordre de

marcher droit à Pampelune, ou il y avoit un Par-

ti preftà fe révolter, dés- qu'il paroiftroit avec fon

Armée.

Jean d'Albret avoit affemblé quelques Trou-
pes, de La Paliffe eftoit venu le joindre avec ce

qu'il avoit pu ramaffer de celles de France, dans

Zz
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cette précipitation. Le bruit courut qu'ils s'ef-

toient faifîs des défilez, &c qu'Us avoient renfer-

mé le Duc d'Albe avec fon Armée dans les

Montaenes. Cette nouvelle donna de grandes in-

quiétudes à Ferdinand ôc à tous les Seigneurs qui

eiloient demeurez avec luy. Le Cardinal luy en-

voya Santillo pour le divertir, après luy avoir

prefcrit ce qu'il devoit dire. C'eftoit un homme
d'Alcala, plaifant 3c difeur de bons mots, aimé de

Ximenés, parce -qu'il railloit avec efp rit, fans

offenfer jamais perfonne. Il vint faluer le Roy,
& luy demanda congé d'aller dégager le Duc d'Al-

be, ôc battre les Francjois. Apres cette plaifante-

rie, il ajouta qu'il eftoit aflez brave, ôc qu'il aimoit

affez fon Prince ôc fa Patrie pour cela. Alors le Roy
luy dit enfoiiriant : Si tu m aimois :, Santillo :, ^ Jt tu

ejlois aMJjî ^vaillant me tu le dis ^ tu ne Jerois pas icy

fans rien faire :, tandts-que tant de braves gens expofent

leurnjie pour mon fervice. Les Seigneurs de la Cour
comprirent bien que c'eftoit un reproche qu'on

leur faifoit, & partirent tous le lendemain pour

aller au fiégede Pampelune. Leur préfence redou-

bla l'ardeur des Soldats Efpagnols, & contribua

beaucoup à la conquefte de ce Royaume. Une
puiffante faction fe foûleva j la plufpart des Vil-

les ouvrirent leurs portes fans réliftance, &leRoy
de Navarre n*ayant ni affez de forces pour s'op-

pofer à l'Ennemi 5 ni affez d'autorité pour retenir

les Sujets , fut contraint de fe réfugier dans les

Terres qu'il avoit en France.

j
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Ferdinand qui avoit promis au Pape d'aller le
L'An

fecourir , & au Roy d'Angleterre d'attaquer la j

Guienne avec luy , s'excufa comme il pût à l'un
o \ 1, r, A 1 n l> T>.

ZnYit. AnnuL
& a 1 autre! 5 6C crut que la conquelte d un Royau- Arag. i. ro.

me juftifioit affez lirrégularité de fa conduite. Il
'

"'*''^*

donna tous les ordres néceflaires pour conferver

ce qu'il venoit d'aquerir, & s'en alla trouver la

Reine à Carrionzillo prés Medina del campo. Mais

comme Dieu ne permet pas que les joyes du mon-
de foient pures , &c qu'il arrive ordinairement que

ceux qui font heureux par des voyes injuftes, font

tourmentez par leur propre bonheur j il prit à ce

Prince un chagrin mortel de n'avoir point d'cnfans

de fon fécond lit. Il avoiteû quelques années au-

paravant de la Reine Germaine, un fils qui mou-
rut prefque aufli-toft qu'il fut né, & depuis fe

voyant dans un âge avancé, 6c d'ailleurs ufé par

les débauches de fa jeuneffe, il n'avoit prefque

plus d'elpérance de laifler des Succeffeurs aux

Etats qu'il avoit conquis. Il confulta les Méde- P'^*"- ^^^^^-^yr

cins là-deflus. Ils luy promirent un remède oui 'iL'zV/'

le feroit comme rajeunir pour un temps, &: luy Aiv^ir.Gomex.

procureroit fans doute la pofterité, qu'il fouhai- xtm.iib't

toit fi ardem.ment. La Reine apprit d'eux la com- zurit.hb.io.

pofition du breuvage, & après l'avoir préparé avec
''^^^^'^'

quelques-unes de fes femmes , elle voulut le pré-

fenter elle-même au Roy qui le prit,ô^ fe trouva

mal aufli-toil: après. Soit que ce remède fut troo

violent pour un corps fec àc affoibli, foit qu'on
n'y euft pas obfervé tout ce que les Médecins

Zz ij
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l'An avoient prefcric. Ferdinand ne fît plus que languir,

I j 11. ôc tomba dans un mélancolie infupportable.

Ximenés fut quelques mois auprès du Roy, Se

n'oublia rien de ce qui put le foulager. Toute la

JeunefTe de la Cour entreprit de luy donner à Val-

ladolid , le divertifl'emcnt des Tournois & Cour-

fes de Lance , avec une magnificence extraordi-

naire. Alphonfe de Mendoza Marquis de Coruna

qui venoit d'époufer la Niéce du Cardinal, fut

un des Tenans , 5c fe fignala par fa dépenfe ôc

Eugen.dfRe. par fon adrelTe. Ses livrées eftoient riches 5c ga-

caJ. xim. lantes, fes gens magnifiquement habillez, 5c il en-

tra en lice de fi bonne grâce, qu'encore-quil ne

remportaft pas le prix duTournois, il en fit le prin-

cipal ornement. Le Roy préfida à cette Fefte,

ayant la Reine à fa droite 5c le Cardinal à fa gau-

che : car quelque raifon de régularité 6^ de bien-

féance qu'il puft alléguer, le Roy voulut qu'il y
affiitaft, 5c le Marquis de Coruna l'en fuppha

trés-inftamment. Ce jeune Seigneur fit en cette

occafion une dépenfe de fept-miUe ducats. Xi-

menés jugea bien que c'eitoit à luy à faire les

honneurs de cette Feite, & après luy avoir remon-

tré en particulier que fa feule jeu nèfle pouvoir

luy faire pardonner cet excès, 5c qu'il falloit eftre

plus fage à l'avenir, il donna ordre qu'on luy

apportait cette fomme j 5c comme Diego Lopés

fon Intendant, luy repréfentoit que c'eitoit bien

de ladépenie pour un petit divertiifement, il luy

répondit : ^m ^ouU^'vom j Lo^ésf il efi jeune ^ il
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a epoufc noflre Ntece : Nous gafferions jjOHr des njilains, l'an

C^ grace$-a-lDicH nous ne le femmes point : Ce nefl ijii.

pas z^^^nd'choie , e^ la depenfe n'efl pas perdue ^ puif- Ai-uar. Comez.

que nous avons diverti le Koy. xm. i. s.

Environ en ce temps-là Jule 1 1. eftant mort , ,

Léon X. fut élu en fa place. Ce Pape qui avoit ^'^^^

le cœur noble & élevé, & qui favorifoit les beaux ^•^^3*

Arts, entreprit dés le commencement de fon Pon-

tificat de continiier le grand deflem que fon Pré-

déceffeur avoit commencé , &: de faire achever

cette fameufe Eglife de S. Pierre, qui p .{Te aujour-

d'huy pour un des plus grands Ouvrages du Mon-
de. Il fit chercher tout ce qu'il y avoit d'Archi-

te6i:es, de Sculpteurs & de Peintres célèbres : Et

parce - que c'eftoit un travail immenfe , &; qu'il

n eftoit pas en état de fournir à de fi grandes dé-

penfes , il envoya en Efpagne certaines Bulles

qu'il fit publier du confentement du Roy, par

lefquelles il accordoit de grandes difpenfes à ceux

qui donneroient de l'argent pour ce Bâtiment.

Ximenés qui eftoit tres-zélé pour la difcipline

de l'EgUfe , ne voulut jamais recevoir ni publier

ces Bulles dans fon Diocéfe, & répondit aux per-

fonnes qui s'en étonnoient \
Qu'il loiioit ceux

qui par une fincére piété contnbiioient de leurs

biens à ce faint Edifice, mais qu'il ne pouvoir

approuver que pour une aumône qui devoir eftre

pure ^ gratuite , on favorifaft le relâchement

en difpenfant des anciennes Coutumes & Obfer--

vances de l'Eghfe. Il en dit fa penfée au Roy,

Z z hj
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"T: & il en écrivit au Pape avec prudence, mais avecLAN 111/ ^

j^j,^ une grande liberté.

Dés-qu'il vit que le Roy reprenoit un peu de

fanté, il s'en retourna dans fon Diocéfe pour fai-

re obferver dans fon Univerfité les Décrets ôc les

Ordonnances du Concile de Latran, que Jule IL
avoit commencé, & que Léon X. achevoit. Il

porta luy-même dans tous fes Collèges , deux Dé-
crets de cette Aflemblée touchant l'mftrudtion de

lajeuneffe. Le premier ordonne à tous les Maif-

tres d'enfeigner à leurs difciples, non-feulement

les Lettres humaines, mais encore tout ce qui re-

garde la connoiflance de la Religion, èc les ré-

gies de la difciphne Chrétienne , comme font

les préceptes de la Loy 5 les articles delà Créance,

les formes de la Prière , les traditions de TEglife,

& les exemples des Saints tirez des Auteurs ap-

prouvez : Sur-tout les Dimanches & les Fêtes, où
il ne faut leur faire que des leçons de piété, en

les portant a aflifter à la Méfie , aux Sermons ôc

aux Offices divins, félon l'efprit ôc les intentions

de TEglife. Le fécond défend aux Ecoliers qui

font dans les Ordres facrez d'employer plus de

cinq ans aux Etudes de Grammaire, de Dialeâ:i-

que ou de Philofophie , &c aux Régens de les

fouffrir plus long-temps dans les Collèges pu-
blics, fi ce n'ejft qu'ils veuillent y méfier l'étude

du Droit Canonique ou de la Théologie. Pour
exciter les Profefleurs à s'aquitter plus agréable-

ment de leurs devoirs, il leur procura toutes les
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commoditezde la vie, & leur fit bâtir trois mai-

fons de Campagne, où ils pûffent aller les jours j -
j

,

de congé difliper en d'honneftes recréations Ten-

niiique donne rafliduité du travail dans l'inftra-

(Stion de la jeunciTe.

Cependant le Roy partit de Madrid au com-
mencement de Janvier, pour aller fe repofer &: fe

divertir loin du bruit & de l'embarras des affaires

aux environs de Ségovie , où l'air eft doux ôc

tempéré , &: le Païs propre à la Chaffe. Il paffa par

AIcala-de-Henarés, & y demeura même quelques

jours. Le Cardinal qui n'avoir pas encore eu yHv^r.Gomez.

l'honneur de le voir chez luy depuis les affaires xm.i.^>

d'Oran , le receût avec beaucoup de magnificen-

ce,.& chercha tous les moyens de le réjoiiir,

parce-qu il ne penfoit qu'à recouvrer fa fanté, ÔC

qu'il n eftoit pas en état de parler d'affaires. Ce
Prince qui avoir une jaloufie ôc une averfion ex-

trême contre la France , & qui d'ailleurs aimoit

affez les belles Lettres
, quoy-qu'U n'en euft au- .

cune connoifl'ance , avoir efté bien-aife que l'Ar-

chevêque établifl dans ce Royaume une Univer-

fité, dont la réputation puft égaler celle de Paris.

Il l'avoir plufieurs fois loiié du foin qu'il prenoit

de faire fleurir les Sciences, &c l'Archevêque luy

avoir répondu, ^j^ tandis aue Sa Majeflé gagnoit

des Kojaumes ^ formoit de grands Capitaines ., il tra-

"vailloit a luy former des gens ^ dont l'ejprit pujt faire

honneur a lEJpagne ^ ^ rendre Jervice a lEglife. Le
Cardinal eitant entré le matin , à fon ordinaire



L'An

3^8 Histoire
dans le Cabinet du Roy, pour luy propofer quel-

1J13. que amufement pour la journée, le Roy luy dit

obligeamment
j Je pajjeray l'aprcfdinêe a ^ijiter njos

Collèges j ^ a contrôler 'vos Batïmens. Le Cardinal

manda incontinent les Officiers, &: leur donna fes

ordres pour la réception de Sa Majefté. Les Do-
(Steurs furent convoquez, & une nombreufe àc

bruyante JeuneiTe fe rendit dans les lieux ordinai-

res de fes Etudes.

Le Roy accompagné du Cardinal y alla d'abord

après fon difné, &fut étonné de voir la grandeur

& la beauté de ces Edifices. Il en remarqua la dil-

pofition, retendue, la fymmetrie, &r dit àXime-
nés y ^liil efloit njenu pour cenjurerJes Bâtimens ^ mais

quapeinepouvoit-iljufjirea les admirer. Ayant pour-

tant découvert affez loin de-là une muraille de ter-

re qu'on avoit faite à la hajfte, pour fervir comme
de clofture à ces Collèges, il fe tourna vers luy,

ÔCyFoilà., luy dit-il, qui me paroiJl bien peu durable

pour un Ouvrage que 'vous ave^ eu dejjein de rendre

éternel, il efl njray^ répondit le Cardinal j mais quand

on efl a l'âge oùjejuisj onna guère de temps à perdre ;

ce qui me conjole j cefl que Voflre JUajeflêoufes Petits-

Filsj feront un jour de marbre^ ces murailles que fauray

laijjees déterre. Après avoir vifiré tous les dehors,

Ferdinand voulut entrer dans le Collège de S. Ilde-

fonfe. Le Redeurvint au-devant de luy, fuivi des

Do6teurs de la Faculté avec leurs robes Se leurs

fourures : Les Bedeaux marchoient devant portant

leurs MafTes avec beaucoup de gravité j ce que les

HuiiTiers
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HuilTiers du Roy ayant apperceû , ils leur crièrent

qu'ils euffent à les quitter ou à les baiiTer en pré- ^ ,
j

,

fence de Sa Majefté ; mais le Roy voulut qu'ils mar-

chaflent comme ils avoient accoutumé, difant^^^e

lUnïnjerJitè ejloit comme un Royaume a~partj (^ que les

ejprits ne relevoient point de luy. Dans le temps que

le Cardinal faifoit des remercîmens au Prince, de

la bonté qu'il avoit pour eux, & de l'honneur qu'il

leur faifoit, le Reàeur fe jetta à fes piez 6c luy

demanda refpe£lueufement fa main à baifer. Le

Roy le receût avec beaucoup de douceur, & crut

qu*il avoit quelque grâce à luy demander. Alors

le Cardinal qui ne vouloir pas perdre cette oc-

cafion, de faire plaifir à fon Redcur, pria le Roy
de vouloir luy donner quelques momens d'au-

diance, afin-qu il rendilt compte à Sa Majefté de

l'état àc du progrés de cette République naiflan-

te. Ferdinand l'écouta favorablement, & pour ne

manquer à aucune forte d'honnefteté , il voulut

voir tous les lieux où l'on enfeignoit, &^ dire un
mot à chaque Profefleur en particulier, pour les

exciter à avoir foin de la Jeunefle, & pour les afleû-

rer qu'il appuyeroit de fon autorité toutes les bon-

nes intentions que leur Fondateur avoit pour eux.

Cependant la nuit furvint \ 6c comme on crut

que le Roy fortiroit bien-toft, les Pages eurent

ordre d'allumer leurs flambeaux 6c de fe tenir à

la porte. Comme ces jeunes-gens font vifs 6c re-

miians, ils commencèrent à faire des railleries des

Ecoliers: ceux-cy fans avoix égard que c'eftoient

Aaa
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des Gentilshommes, S>c que de-plus ils eftoient au

Roy , leur répondirent de même. Des paroles on
en vint aux mains. Le Roy entendant du bruit,

voulut fçavoir ce que c'eftoit, & l'ayant appris, il

fe plaignit que la JeunefTe de ce Collège n'eftoit

pas bien difciplinée. Il eftoit arrivé une année au-

paravant que les Ecoliers d'Alcala avoient enlevé

à la Juftice un Orfèvre de Guadalajara, qu'on al-

loit exécuter dans la Ville. On avoir rapporté cet-

te adbion à l'Archevêque, qui s'eftoit contenté de

la blâmer 5 diiant à fes amis particuliers, ^tie darts

ces nouveaux etablijjemens il falloit pardonner quelque

choje j ç^ que les anciens Fondateurs des Vailles ^ poury
attirer ou poury confer'ver des Citoyens^ en avoientfait

des A-^iles ; ^liau refle cefloit un hommeJauve^ qui na-

njoit pas fait de grands crimes j,c^ qui de-plus efloit ha-

bile enfonArt ^ cjjr capable de fervir. En effet, il l'a-

voit retiré chez luy, & le faifoit travailler à l'Ar-

genteric, dont il vouloit faire prefent à l'Eglife de

faint Udefonfe. On fe plaignit au Roy de la trop

grande indulgence de l'Archevêque, &: le Roy qui

avoir alors quelque chagrin contre luy,en parut ir-

rité, &c luy en écrivit ; mais ce Prélat luy répondit :

^ue c eftoit un premier bouillon dejeunejje qu'il falloit laif-

ferpafferj^ qui fe refoidiroit avec le temps ^ ^uil eftoit

important de ne point effaroucher ces jeunes-Gens qui ve-

noient peuplerfes Collèges
:, ^ quefa Majeftè devoit eftre

bien aife d'avoir occafion d'exercer une double clémence ,

envers ce miferable ^ (^ envers ceux qui ïavoient arra-

che a fonfupplice.
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Le Roy après ce defordre qui venoit d'arriver —;

prefque à les yeux, fe reffouvenant du pafTé, quoy-
i ç i î.

qu'il euft beaucoup de pouvoir fur luy-même5&:

quil fuft accoutumé à diffimuler, ne put retenir

fon indignation, ôc fe tournant vers Ximenés ; Me Aivar gg-

njoilxj luy dit-il, bien paye de ma clémence. Sifavots

fait châtier ri^ourcujement "vos Ecoliers comme ils le me-

ritoient ^ four avoir attenté contre ma Juflice _,
ils nau-

roient pas eu la hardie(Je de maltraiter mes Gens en ma
préfence. A peine eût-il achevé ces mots, que le

Comte de Coruna entra, &c dit que ce n'eftoit rien,

ôc que tout cftoit appaifé. Ximenés fut touché du

reproche que le Roy venoit de luy faire, &c luy dit

avec refpe6t ^Ilny a pasjufq'/a la fourmi , Seigneur

^

qui n aitfa colère quand on la prejje. Chacun fe défend

comme ilpeut
j,
quand il cjl attaqué. On doit rejhe^er ceux

qui ont l'honneur d'eJJre a 'Voftre Majeflé ; maïs cet hon-

neur doit les rendre plus honnefla ^ plus retenus. Il a

fallu fans doute beaucoup de violence , pour irriter nos

GenSj^ vous vojct^ qu'une parole du Comte de Coruna

les a appaife^i' Le Roy revint à luy-même, & tout

honteux de s'eftre emporté pour une querelle d'en-

fans, égaya la converfation, & après avoir loiié la

magnificence du Cardinal, ôc la difcipline de cette

Univcrfité, il s'en retourna dans fon Palais, &: par-

tit le lendemain pour Segovie.

Le Cardinal continiioit fes occupations, 6c ne —.

fe contentant pas de veiller aux régiemens de fon ^^^

Eglife, il fongeoit encore à corriger les abus qui ^^^ '^'

s mtroduifoient dans les autres. Un Chanoine d'A-

Aaa ij
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~^.~ vila ayant obtenu un Bref de Rome, par lequel il

I ji 4. ft tenoit difpenfé d'ailifter aux Offices divins, ôc

prétendoit tirer, quoy-qu'abfent, la rétribution

qu'on donne à ceux qui fe trouvent au chant des

Heures Canoniales, Ximenés en qualité de Prunat,

s'oppofa à cette difpenfé i fit entendre au Roy les

inconveniens qui en arriveroient. Se luy confeilla

d'ordonner qu a l'avenir toutes les Bulles qui vien-

droient de Rome , feroient renvoyées au Confeil

Royal
, pour y eftre examinées , afin d'arrefter la

liberté de demander de ces difpenfes, & la facili-

té de les accorder. Enfin il obligea le Chanoine
de rentrer dans le droit commun, &c de renoncer

à fon privilège.

Cependant le Roy s'ennuyoit à Ségovie ^ fa fan-

té s'affoibliffoit au-lieu de fe rétablir ^ il alloit de

Ville en Ville cherchant du repos, Se n'en pouvant

trouver, inquiet Se incapable d'aucune affaire. Les

Cpnfeillers d'Etat n'ofoient rien propofer ni rien

refoudre. Ils écnvoient continuellement àXime-
nes au nom du Roy même

,
que fa préfence é-

toit néceifaire, qu'il y avoir plufieurs defordres qui

ne pouvoient eftre arreftez que par une autorité

comme la fiennc. Se qu'il auroit affez de temps

pour vaquer à fcs affaires particulières j mais on
ne put rien gagner fur luy. Il prévit la peine qu'il

auroit de fuivre ce Prince qui eftoit toujours en

voyage, que fon infirmité rendoit chagrin Se dé-

fiant. Se à qui tout eftoit indifférent , hormis le

foin de fa fanté. Il crut qu'il valloit mieux réfer-
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ver ce peu quiluy reftoit de forces pour un temps — •

IIP I ' ce ^ l»r o '1 ^^^
auquel il leroïc plus necellaire a Ibtat, &: qu il 1014..

jugeoic n'eitre pas fort éloigné. C'eft pour cela

qu'il s'appliqua avec plus de foui à mettre la der-

nière main à tout ce qu'il avoit commencé pour

l'utilité ou pour l'honneur de fon Diocéfc.

Mais quelque refolution qu'il euft prife , un

commandement impréveû l'obligea d'aller a A-
randa àc Duero. Le Roy tenant les Etats de Caf-

tille à Burcros , fe trouva fi mal une nuit, qu'on le

crut mort. Il fe fentit tout d'un- coup oppredé, &
fe roula dans fon lit avec de grands gemiffemens.

Les Officiers de la Chambre accoururent , & le

trouvèrent dans les convulfions, les yeux tournez,

tremblant de tout le corps, ayant perdu la parole

êc la connoiffance. On s'imaaina que cet accident ^etr. Martyr

luyeltoit arrive pour avoir dormi les reneitres de uh. 28.

fa Chambre ouvertes, &: que l'air froid & fubtil de

Burgos l'avoit faifi. Les Médecins lefecoururent

& le firent revenir de fon évanoùiflement avec

affez de peine. Mais enfin il reprit un peu fes ef-

prits, & dés-qu'il fut en état de foiiffrir la litière,

il fe fit porter à Aranda. Il dépêcha de-là un Cour-

rier au Cardinal pour le prier de le venir trouver

en diligence, parce-qu'il vouloir l'envoyer préfi-

der aux Etats de CaftiUe, tandis-que la Reine Ger-

maine alloit tenir ceux d'Aragon. Ximenés fut

obligé de partir j & le jour qu'il arriva, le Roy
qui pouvoir à peine fe remuer, ie fit mettre dans

fa litière, & fut l'attendre hors de la Ville, félon fa

A a a iij
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L'An coutume. Ils conférèrent enfemble durant quel-

ij 1 4. que temps, de le Cardinal fe rendit le lendemain

à Burgos.

Les affaires eftoient fur le point d'eftre termi-

nées, lors-qu'il prit au Roy une inquiétude que

luy caufoit le chagrin de fa maladie, ôc ledefirde

fa guérifon. Il retourna à Ségovie, où. il croyoit

que l'air eltoit plus doux & plus tempéré. De-là

il eût envie de pafler en Aragon. Les Médecins

qui n'avoient plus de remèdes à luy faire , luy

donnoient au-moins des confolations, de flatoicnt

fes inquiétudes. Ils le firent tranfporter à Païen-

cia fur la fin de l'Automne
,
parce-que le climat

y elloit plus chaud. A peine y eût-il paflé quel-

ques jours, qu'il voulut aller dans une Maifon de

plaifance qui appartenoit au Duc d'Albe, où il

croyoit fe divertir à chaflfer le cerf. Il n'y fut pas

plûtoft qu'il s'y ennuya. Tout ce qu'il avoit ai-

zurit. Annal, fné luy déolaifoit. Tout luy paroiflbit trop étroit
Arag l. 10. ^

f *- ^, « « -r T 1

1

T

1

1& trop etouiie dans les Villes, il crioit quelque-

fois : §lHon me mené à la campagne ^ je ne fuis njivre

quau grand air. Un fond de chagrin contradté par

les maux qu'il craignoit, ou qu'il reflentoit, &c

une chaleur exceflive d'entrailles, luy caufoient

ces mouvemens.

Cependant l'Archiduc Charles avoit des avis

de plufieurs endroits de la maladie de Ferdinand.

On luy mandoit quefon Ayeul fe traînoit enco-

re j mais qu'il eftoit attaqué d'un mal qui l'empor-

teroit en fort peu de temps j qu'il priit là-deffus

f. ss.



DU Card. Ximene's. Liv. III. 375

fes meiures, 5c qu'il s'afleûrall; des Royaumes qui .
'

dévoient luy appartenir, ôc dont on pourroit le icic,

fruftrer. Pour prévenir ce malheur, leConfcilde

Flandres avoit jugé à-propos d'envoyer en Efpa-

gne Adrien d'Utrecht Doyen de Louvam , Pré-

cepteur de l'Archiduc, fous prétexte dcpropofer

le Mariage de ce Prince avec Renée de France

Fille du Roy Louis XII. Mais fon inftrudion

fecrete portoit qu'il obfervaft ce qui fe paflbit à

la Cour d'Efpagne
,
qu'il donnait des avis cer-

tains de l'état du Roy Ferdinand , &c qu'en cas de

mort il pritpofleiïion du Royaume, Se le gouver-

nail, s'il cftoit néceiTaire, jufqu'à nouvel ordre.

On luy avoir donné des pouvoirs fort amples

pour tout cela ; & on luy avoit recommandé le

fecret fur toutes chofcs. Le Doyen arriva vers le

mois de Décembre , & fut receû fort honorable-

ment à fa première audiance. Mais quoy-qu'il euft

fait entendre qu'il avoit des affaires à propofer ôc

des confeils à demander, Ferdinand qui avoit l'ef-

prit pénétrant, ôc que fon infirmité rendoit en-

core plus foupçoneux , fe douta bien du vérita-

ble fûjet de fon Ambaflade. Il le regarda comme
un Efpion, & lors- qu'Adrien foUicitoit une fé-

conde audience , il répondit avec chagrin : ^ue zurh. Annal,

^eut-il f ï^icnt-ilfçavoirji je me meurs f Dim-luy cjuon c/^?. ^'^^

ne me 'voit ^^oint aujourd'huy. Il le vit pourtant peu
de jours après par le confeil de fes Minirtres, àc

luy dit qu'il ne fe portoit pas aflez bien pouf trai-

ter d'affaire avec luy, qu'il fe retirait à Guadalupc
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dans le Couvent des Religieux de Saint Jérôme,

&qu'aufli-toft que fa fanté le luy pcrmettroit , il

le feroit appcUer, ou il Tiroit trouver luy-même.

Il luy donna des Officiers en apparence pour le

fervir, mais en effet pour le garder, ôc pour empef-

cher que des gens qui luy elloient fufpedts, n'euf-

fent commerce avec luy. Peu de temps après il

traita avec ce Minière des moyens de faire dif-

gracier Chievres Gouverneur de l'Archiduc qui

luy avoir déplu en diverfes rencontres ; mais l'af-

faire n'eût pas le fuccés qu'il en attendoit.

Le Cardinal Ximenés eftoit alors à Alcala où

il s'eltoit rendu après qu'il eût tenu les Etats de

CaftiUe à Burgos, & le Roy dans les conjondures

Mvar.Gomcz préfeutes, fouhaitoit fort de l'entretenir, parce-

xtm^'ut' qu'il n'avoit pas aflez de liberté d'efprit ni de for-

ce pour agir, & qu'il craignoit que les Grands du

Royaume qui le voyoient mourant, ne l'abandon-

naflent comme ils avoient fait autrefois, pour le

liguer avec Adrien. Il luy écrivit plufieurs Lettres

pour l'obliger de venir, & defe charger du gou-

vernement & du foin des affaires. Ximenés euft

bien fouhaité d'afliiler le Roy en cette extrémité

,

mais il croyoit fa préfence plus néceflaire dans la

Contrée où il eftoit, parce-que quelques Seigneurs

du voifinage commenc^oient à remuer. Il {^avoit

d'ailleurs que les Flamans avoient tant d'impatien-

ce de gouverner, qu'ils auroient peine d'attendre

que Ferdinand mouruft, iî fa maladie duroit. Mais
fur-tout il ne vouloit pas fe trouver à la mort du

Roy,

J
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Roy, de-peur que s'il eltoic nomme Régent du l-an

Royaume, on ne cruft que c'eÙoit plus par fa 15 15.

propre ambition, que parla bonne opinion que

ce Prince auroit eue de luy.

Toutefois il fit réponfe au Roy qu'il fe mettroit

en chemin s'il le dcfiroit ablolument ^ mais que

fa vieilleffe ne luy permettoit pas de le fuivre de

Ville en Ville , Se que fi fon defl'ein étoit d'aller

vers les Coftes de Grenade Ôc de Malaga, com-
me le bruit en couroit, il le prioit de confidérer

qu'il eftoit important de laifler dans le cœur du

Royaume quelque Perfonne de confiance. Quant-

à l'acciieil que fa Majefté mandoit qu'elle avoit

fait à l'Ambaffadeur de l'Archiduc, il croyoit

qu elle en avoir ufé félon fi prudence ordinaire,

mais il n'approuvoit pas ce qu'il avoit appris par

d'autres, qu'on l'euft relégué, ôc qu'on luy euft

donné des Gardes, parce -qu'il falloir fuppoter

qu'un homme-de-bien comme le Doyen de Lou-

vain, ne venoit pas pour troubler l'Etat. Il écri-

vit au même temps à Adrien des lettres trés-civi-

les, par lefquelles il luy témoignoit la joye qu'il

avoit de fon arrivée en Efpagne, ôc le regret de ne

s'eftre pas trouvé à la Cour pour jouir de la conver-

fation d'une Perfonne de fa réputation &c de fon

mérite, 6c l'aifcûroit qu'il iroit le voir, dés- que le

Roy auroit choifi une demeure fixe.

En ce même temps la Reine Germaine revenant

de tenir les Etats d'Aragon
,

paffa par Alcala ou
le Cardinal la receût ôc la traita avec une magni-

Bbb
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- ficeiice Royale. Cette Princefle aimoit tant la joye,

qu encore-qu'elle fe vift à la veille de perdre fou

Mary, &c toute fa grandeur avec luy, elle jouïf-

foit du préfent de ne s'inquiétoit pas de l'avenir.

Auffi-tolt qu'elle fut en liberté dans le Palais d'Al-

cala, ce ne furent que jeux &:que feftins. Com-
me les Dames Efpagnoles n'eftoient pas faites à

ion humeur , elle fe renfermoit dans fa petite

Cour, ôc danfant avec les filles &:les femmes qui

la fervoient, qu elle avoit accoutumées à la fran-

chife & à la gayeté fran(joife , elle tâchoit de fe

dédommaeer en particulier de cette gravité con-

trainte, que la préfcnce de Ion Mary, &c la coiitu-

mc du Pays, luy avoient fait garder en public.

Ximenésprit fon temps pour l'entretenir de la

maladie du Roy , du deflein qu'il avoit de l'aller

trouver, 6c des raifons qu'il avoit eues de retarder

fon voyage. Elle luy fit voir aufli des lettres qu'elle

venoit de recevoir, qui marquoient que le Roy
fe trouvoit plus mal depuis quelques jours, qu'il

avoit fait une pierre d'une groffeur prodigieufe,

&c qu'il eftoit retombé dans fes convulfions. Elle

luy dit, qu'elle s'en alloit à grandes journées; que

i^'auroit efté une confolation pour elle, s'il euft

voulu l'accompagner, quepuis-quil eftoit retenu

par des confidérations du bien public, elle fe char-

geoit de repréfenter au Roy fes raifons. Mais quel-

que dihgencc quelle fift, elle trouva fon Mary ^
mourant, ôc ne put luy parler ni des affaire? des fl
autres, ni des fiennes. ^
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Ce Prince après avoir parcouru toute cette Cou- '""7';
1 A

, y , i- An
trec qui confine le Portugal, a-caule que l'air y 15 ij.

cft doux ôi (ain, fit quelque lejour à Truxillo, éc

voulant pafler outre, il fut obligé de s'arreller

dans un village prcfque inconnu, nommé Madri-

galcjo, compoié de quelques maifons, &c d'une

ferme du Monaftére deNoftre-Dame de Guada-
lupc. Là il tomba dans une grande défaillance, de

l'on vit bien que pour cette fois fon mal eftoit

fans remède, ôc qu'il n'avoit à vivre que peu de

jours. On rapporte qu'on luy avoir autrefois pré- pa»jnt. de

dit que Madrigal luy feroit funefte, qu'il avoit ^cZoTP
'^'

eu lafoiblefle de s'éloigner toujours delà ville de

Madrigal en CaftiUe , comme s'il n'eutt pii mou- -^/^«'' f?^'^*«

rir autre partj & qu'enfin n'ayant pu éviter fa def- xim.i.f,^'

tinée, il mourut dans un village à peu prés du mê-
me nom. Plufieurs loùoient en cela la fcience des

Aftrologues \ mais les plus fages mettoient cette

prédiction au nombre de celles qu'on cherche à

autorifer par des rencontres équivoques, qu'on
débite toujours fans auteur, & qu'on ajufte après-

coup aux évenemens.

Qu^oy-qu'il en foit, Ferdinand eftoit à l'extré-

mité & il n'avoit pas encore mis ordre à fes affai-

res ni à fa confcience. Il eftoit revenu plufieurs

fois de ces mêmes maux, qu'il regardoit comme
des indifpofitions paffagéres. Il avoit fait confui- ^^fr. Mgnjr

ter au commencement de fa maladie une dévote Tb.'A!^'

d'Efpagne, qu'on nommoit la Béate d'Avila, pour
fçavoir ce qu'il devoir efpérer ou craindre. Cette

Bbb y
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; Fille pour le récompenfer de la bonne opinion

, , ^ - qu'il avoit de fa faintecé , ou pour en rirer quel-

ques avantages, avoir repondu comme de la parc

de Dieu
,
que Sa Majeité vivroit encore long-

tempSj ôc l'avoir même flarté fous de feintes révé-

lations, de je ne fçay-quelles conqueftes imaginai-

res. Il aidoit luy-même àfe tromper par un aveu-

glement déplorable ; 6c comme il croyoit par fes

voyages continuels , faire accroire aux Caftillans

qu'il eftoit guéri, il prenoit de fon cofté le fou-

lagement de fcsmaux, pour une entière guérifon.

zurit.Annxi. Le Pcrc Maticuço Religieux de l'Ordre de Saint

f7f.
"
'°' Dominicpe, fon Confelleur, fe préfenta plufieurs

Mnrian. hift.
foîs ^ Li portc dc fa CHambrc : mais au-lieu de le

Hi^^ iib. i». £jij-c entrer, il luy faifoit demander s'il avoit quel-

que Requefte à luy préfentetj s'il répondoit que

non, il le congédioit aufli-toft, ajoutant, ^c' ce

bon Père efloit importun ^ (juil njenoit luy faire fa cour ^

^ non pas luy parler de Dieu. Le Doyen de Louvain

vint de Guadalupe pour le voir j mais après l'avoir

faliié fort civilement , il le pria de s'en retourner,

6c l'afleûra que dés-qu'il auroit un peu de fanté, il

iroit conférer avec luy.

Comme on vit que le mal preifoit. Se qu'il n'y

C- Z7

L'An

^ ^^ avoit plus un moment à perdre, les Confeillers

qui l'avoient fuivi , èc fes principaux Médecins,

luy déclarèrent après beaucoup de précautions

,

que fa dernière heure approchoit , &c qu'il luy

reftoit à peine aflez de temps pour longer au fa-

lut de fon ame ôc au bien d'un Etat pour lequel
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il avoir tant travaillé. Cet averriflenicnr l'étonna —;

ôc le fir un peu rcnrrer en luy-même. Il fit venir "
'^

fon Confeffeur 3 & fur renfermé quelques heures

avec luy. Il fe confefla^ & donna des marques de

repentir de fes péchez. Aprés-quoy il appella fes z//m. ^r^i.

Confeillers^ 3c leur demanda leurs avis fur ce qui fJ^^iH^'
luy reftoit à faire pour la gloire de la Monarchie.

Il leur fit lire le Tetlament qu'il avoit fait depuis-

peu à Burgos
5
par lequel il laifToit à Ferdinand

fon petit-fils, cadet de l'Archiduc Charles, le Gou-
vernement de laCaftille & de l'Aragon, & les trois

grandes Maiftrifes des Ordres de faint Jacques, de

Calatrave & d'Alcantara. Il n'avoir pas trouvé

dans l'efprit de l'Archiduc toute la déférence qu'il

attendoit, & il difoit que ce jeune Prince nourri

en Flandres, ou ne viendroit pas en Efpagne, ou
la livreroit à l'ambition de Chiévres & à l'avari-

ce des Flamans. *

Mais fes Confeillers luy remontrèrent
, qu'ou-

tre l'injuftice qu'il faifoit à l'Aîné de fes petits-

Fils, il tomboit dans le même inconvénient, s'il

foûtenoit la difpofition de fon Teftament
; Qu'il

connoiifoit mieux qu'un autre l'humeur des

Grands de CaftiUe
j Qu'ils fe difputeroient la fa-

veur de l'Infant ; Qu^ils corromproient fon bon
naturel , & que le Royaume n'eftant gouverné

que par un enfant , & fous le nom d'une Reine
foible & indifpofée , tomberoit fans doute dans

tous les malheurs que caufent les Minoritez Il

convint de changer cet Article \ mais pour ce-

Bbbiij
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luy des grandes Maiftrifes , il témoiena qu'il cù

I f I ^. toit reloiu de n y point toucher
,
parce-qu il a-

voit toujours eu beaucoup dctendrefl'e pour l'In-

fant j & qu'il jugeoit bien que fans ces revenus

,

il ne pouvoit fubfifter avec honneur ôc félon fa

qualité.

Ces Miniftres le prièrent encore de confidérer

qu'il alloit féparer de la Royauté une Puiflance

qu'il y avoir luy-même unie ; Qu^il donnoit, pour

ainfi dire, le Peuple d'Efpagne à TAîné, 6c la No-
bleffe au Cadet, en le mettant à la telle des Ordres

Militaires
j Que fi le pouvoir de chacun des trois

Chefs avoir paru infupportable à fes Prédéceffeurs

& à luy-mème
5 que feroit-ce du pouvoir des trois

réunis en une feule Perfonne? Qu^envoulant mé-

nager les deux Frères, il jettoit entr'eux les fémen-

ces d'une divifion éternelle, &: qu'en oftant à Fer-

dinand les Royaumes qu'il luy avoir deftinez, il

luy donnoit les moyens de fe révolter contre le

Roy, & de reprendre les efpérances qu'il luy avoir

données de régner ; ôc qu'enfin pour porter la Mo-
narchie à ce point de Grandeur ou il l'avoir tant

fouhaitée , il falloit que tout le revenu &c tout le

crédit fuft à un feul. Le Roy parut touché de quel-

que pitié, &c leur dit en foupirant : Ferdinandfera

donc bien pauvre. Ils luy répondirent que la plus

grande richefle que Sa Majefté pouvoit luy laiffer,

c'eftoir la bienveillance de Charles fon Frère. La
foiblefle où fe trouvoit alors le Roy, ne luy per-

mettoit pas d'infifter 3 fes réflexions ne faifoient
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fluc pafler, &: après avoir dit quelques paroles fur ^'an

le fujet, il confentit à tout par ion filence. On prit i j i <j,

donc l'original de ce Teftament , &: on le brufla

en fa préfence , fans qu'il en témoignaft aucun

chagrin. On en dreifa incontinent un autre avec

toute la diligence ôc toute la brièveté qu'on pût,

par lequel l'Archiduc elloit déclaré feul ôc uni-

que Héritier des Couronnes de CaftiUe 6c d'A-

ragon , de Grenade ôc de Navarre , &c pourveû

des trois grandes Maiftrifes , &c l'Infant entière-

ment décheû de fes efpèrances, ôc réduit à un Ap~
panage de cinquante-mille ècusfur des Domaines

éloignez.

Il reftoit encore un point affez délicat à déci--

der -y c'eftoit le choix d'une perfonne à qui l'on

puft confier le Gouvernement de l'Efpagne du-

rant l'abfence de l'Archiduc. Les Seigneurs a-

voient tant d'intérefts particuliers , &c de-plus, ef-

toient fidivifez entre-eux, qu'il n'eftoitpas pof-

fîble d'en trouver un, qui fuft au gré de tous les au-

tres,& qui puft gouverner fanspaffion. Un homme
d'un rang médiocre, n'auroit eu ni l'autorité ni

la force de commander à uneNobleife fiére, que

les Rois avoient eu peine d'aflujettir. De nommer
deux ouplufieurs Régens, c'eftoit partager l'Etat

en quelque façon, 6c l'expofer aux divmons que

caufent ordinairement la diverfité des confeils, 6c

les affections particulières. On fe réduifit donc à

chercher un Sujet intelligent, autorifé ,. fidèle

,

équitable & defintéiclfé
,
qu'on chargeaft feul de
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L'An l'Adminiftration 3c de la Régence des Etats d'Efpa-

iji(?. gne. Alors le Dodeur Carvajal grand Jurifcon-

lulte , Se un des principaux ConfeiUers
,
qui af-

fîftoitàces délibérations^ & qui Içavoit le fenti-

ment de tous les autres, propofa le Cardinal Xi-

menés. Il parut tout -d un-coup quelque émotion
fur le vifage du Roy , & fc relevant un peu fur

zurit.Anrmi fon Ut .* Ne comoifJeT-uous pas , leur dit- il, l'hu-
jfrag. lib. 10. n^ J ^ 1 r 1

e. çç. tom. é. mmr aujtere de cet homme ^ qui ne JçaHrott ployerj ^
Gnrïh.hift. de qui porte tout à l'extrémité ; Le croyez -'vous Il

6. 2^. s arrelta a ces mots j ôc après avoir penle quelque
temps , fans qu'aucun du Confeil euft ofé luy ré-

pliquer : Toutefois j reprit-il, ccfl un homme de bien:

il a les intentions droites j il nefl pas capable de faire

ni de foujfrir une injuflice ; il na ni parens ni famille j

il fera tout entier pour le bien public ; ^' tenant toute

fa fortune de la Freine Ifabelle ^ de moy y il ejl oblige

par reconnoijjance d'honorer nojlre mémoire ^ ^ de fai-

re exécuter nos volonte7.

La caufe de cette averfion que le Roy avoir fait

paroiftre contre Ximenés, eftoit félon quelques-

uns 5 un refte de chagrin qu'il avoir entretenu

dans fon efprit depuis les affaires d'Oran. Il ne luy

avoir point pardonné
,
parce-qu il fc^avoit bien

qu'il l'avoit offenfé ; 6c comme c'eftoit un Prin-

ce d'une diflimulation profonde , il n'avoir pas

lailfé de luy témoigner de l'amitié, lors-qu'il n a-

i^Z.tr ^""'^ pu ^^ P^^^' ^^ ^^y- Les autres difent que dans
xim^i. s. la Guerre de Navarre , il avoir demandé au Cardi-

nal une fomme confidérable à emprunter, &:que

Celuy-cy
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Celuy-cy ne voulant plus s'expofer à perdre fon —
;

'

argent, ou à fe broiiiUer avec fonMaillre, luy a- , ^ !!.

voit répondu qu il avoit tait de grandes depen-
r \ \ 1 1

^ Eugen. de Ro*

les à Alcala & a Tolède , &: que les revenus Ec- bUs -ju. dei

cléfiaftiques eftoient deftinez à des ufages plus r.T/."

pieux. Quoy- qu'il en loit, le Roy ayant approu- Aivay.comez

vé par néceflité ou par confcience^ un choix qu'il xml^'u't

n'auroit pas fait par inclination , tout fon Con-
feil en eût de la joye , & s'étendit fur les louan-

ges de Ximenés. On drefla encore cet article du
Teftament j on y infera quelques - autres claufes

qu'on ne propofa qu'à-demi, après -quoy on le

fît ficrner à Ferdinand.

La Reine arriva vers ce temps-la \ mais comme
le Confeil eftoit affembléjô^ qu'on craignoit de
n'avoir pas affez de temps pour régler les affaires,

il luy fut impoflible de voir le Roy , &: on ne
luy permit que de pleurer. Lors-que tout fut a-

chevé, elle entra. Mais ce Prince, foit qu'il s'af-

foiblift à tout moment , foit que l'application

qu'il avoiteuel'euftabbatu, ne la reconnut pref.

que pas. Le Confeffeur revint i on luy adminiftra

comme on put les Sacremens^&auiTi-toft après,

le vingt- troifiéme de Janvier vers les deux heures

après minuit, il mourut dans l'habit de Saint Do- j.ugen, de Ra.

minique, comme il Tavoit fouhaité, à-caufe de ^cJrTxtt^
la dévotion qu'il avoit eiie toute fa vie pour ce '^"^•

Saint.

Ainfi mourut Ferdinand le Roy Catholique la

ibixante-deuxiéme année de fon âge, & la qua-

Ccc



38^ Histoire— rantc- unième de fon Règne. Les Peuples rcgar-

^ ^^ dérent fa mort comme le commencement de leurs

^^^
* malheurs i les Grands comme la fin de leur fervi-

tude. Les Aragonois le pleurèrent, &: virent avec

zurit.Ann.L icgret k Race de leurs Rois comme étemte,par-

fîfoT'
'"' ce-quil ne laiffoit pomt de Fils, &: que lagran-

s.ioo.t. 4.

^^^^ ^ j^ majefté de la Monarchie fe reciieiUoit

toute dans la CaftiUe, où leur Royaume & les

autres que Ferdinand avoit gagnez , furent réu-

nis. Ce Prince avoir de grandes qualitez : Il ef-

toit fage, vaillant, habile, civil, retenu dans fes

adions^, grave dans fes difcours, tempéré dans fes

repas , modefte dans fes habits, endurci au travail,

porté à entreprendre & capable d^exécuter. Non-

feulement il défendit fes Etats , mais encore il les

accrût: àc quoy-quil euft toute fa vie les armes

à la main, il maintint la paix chez luy, & porta

toujours la guerre fur les Terres de fes Ennemis.

La Néo-otiation eût beaucoup de part à fes

Conqueftes. Il prévenoit par fon jugement les

bons ou les mauvais fuccés , conduifant fes def-

feins avec beaucoup de précaution &: de fecret,

& dérangeant ceux des autres Princes plus par a-

dreffe que par argent. De fon naturel , il eftoit

fier ; mais dés- qu'il avoir fait fcntir fon autorité
,

ilfaifoitfemblant d'oublier qu'il fuft le Maiftre,

& fçâvoit prendre ou quitter fa fierté félon les bc-

foins. Jamais fa douceur ne diminua dans les Peu-

M.rian.hifl. plcs Ic refpe^qui luy eftoit dû \
jamais fa gravite

wjp.^uh,sc,
^^ aiminua l'amour qu'on luy portou. Il fe plai-

1
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foit fort à joiier aux dez, à courir le Cerf, &:fur- "^^

tout à voler le Hcron. Lors-qu il s'amufoit ainfi
, i j i ^.

,

on euft dit qu il n'aimoit pas les affaires j quand il

falloir aiTiltcr auxConfeils, ou marcher à la telle

des Armées, on euft dit qu'il n'aimoit pas les di-

vertifl'emens. Cependant dans le temps qu'il eftoit

le plus occupé, il faifoit lemblant depenfer à fes

plaifirs
i ôc dans le temps qu'il paroiifoit le plus

oifif, il méditoit dans fon efprit de grands pro-

jets. Il chaffa les Maures& les Juifs, &: protégea

toujours la Religion , fouvent avec oftentation &c

quelquefois même avec zélé. L'Efpagne n'avoir p^n. Ant.ve-

point eu avant luy de plus grand Roy ; 3c fi quel- ^«X f/

ques - uns de fes fucceffeurs ont efté plus grands

que luy, il leur a laifle les moyens de le devenir.

Avec ces bonnes qualitez, il en eût beaucoup

de mauvaifes. Il eftoit défiant, ingrat, diflimulé,

rapportant tout à foy-même ôc à l'accroifTement

de les Etats. Il aimoit la juftice, mais il falloir

qu'elle fuft féparée de [es intérefts. Le moyen
qu'il employa plus communément

, pour reiifTir

dans fes defleins,fut la Religion, qu ilafTujetitpref-

que toujours à fa Politique. Il fit un crime à Jean

d'Albret de n'avoir pas fuivi les paflions de Jule

II. & fe fit un mérite d'avoir perfecuté Alexandre

V

I

, fous prétexte de vouloir réformer les mœurs,

^ la Maiion de ce Pontife. Quelque intention z«n>. Ann^^i

qu'il euft de nommer de bons Evêques 6c d'ob- f^f,i[l"^

ferver les régies de l'Eglife, il força le Pape Inno-

cent VIII. de pourvoir Alonfe d'Aragon fon ^

Ccc ij
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;

baftarJ, de radminiltration perpétuelle de TAr-

j^^ chevêche deSaragofle, quoy-quil n'euft encore

que fix ans. Sa bonne foy fut lufpedle à tous les

Princes de fon temps: &:quoy-quil fift propofer

zurh.Anmi inceflamiTient par les Ambaffadeurs, desLigues6^
Arag. i. 20. Jes AlUances, il eftoit preR de rompre les Trai-

tez, &c de manquer à fa parole, dés-qu il croyoit

pouvoir le faire à fon avantage.

Les Grands de CaitiUe ne purent fupporter fon

avarice , &c luy difputérent fes droits, parce-qu ils

ne pouvoient obtenir fes grâces. Cependant, à

peine trouva-t-on après fa mort dequoy fournir

aux frais de fes Funérailles. La Conqucfte de trois

Royaumes, la découverte du nouveau Monde, l'é-

tabliffement de la Foy Chrétienne dans les Indes,

Ôc l'extirpation de la Se6te de Mahomet en Efpa-

gne , furent la gloire de fon Règne. Mais la révol-

te de fes Sujets pendant fon enfance, la fupériorité

qu'on avoit donnée à la Reine Ifabelle , l'indif-

pofition de fa Fille, la bizarrerie de fon Gendre,

î'averfion des Grands , la mort de fa Femme & de

laplufpart de fes enfans exercèrent fon courage

&c fa patience.

Maru». hifl. Il elloit bienfait, d'une taille moyenne, d'un air

noble, d'un efprit net, d'un jugement vif& fub-

til, & d'un acciieil gracieux. On porta fon corps

à Grenade où eftoit celuy de la Reine Ifabelle \ Se

les Peuples de cette Province le virent mettre en

dépoli: dans l'Allambre, fpe6bacle lugubre, ôc bien

différent de l'Entrée triomphante qu'il y avoit

ete Ej}. l. z s

t. IS.
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faite, aprcs la Conquefte du Royaume. L'Evêquc JT^
de Cordoiie ôc quelques-autres Prélats , vingt- ij i^.

quatre Religieux de lauit Dominique ou de famt

Jérôme , & toute la Chapelle du Roy, qui avoienc

accompagné ion Corps, célébrèrent (es Obfé-
ques,en préfence de plufieurs Seigneurs, & d'une

infinité de Peuple. Il eilt, quelques jours avant

que de mourir, la fatisfad:ion d'apprendre la mort

du Grand Capitaine dont la vie luy eftoit deve-

nue inrupportable. Ce Grand Homme après avoir

lupporté conftamment l'exil & la difgrace de fon zurit. Annal

Maiitre, le voyant proche de fa fin, fortit de rjgî.&l's,

Loxe, & voulut prendre des mefures pour le mam- ^°' ^'

tenir dans le droit qu'il avoir fur la Grande Mai-

triie de fiint Jaques ,
par la réfignation que Fer-

dinand luy en avoit faite dans le temps de fes dé-

fiances, &par un Induit que le Pape luy en avoit

fait expédier. Mais il traîna inutilement fes in-

quiétudes &: fes efpérances jufqu'à Grenade, ou
il mourut d'une fièvre double- quarte, regretté

généraleiTient de tout le Monde j dans le temps

que le Roy le faifoit fuivre, de donnoit ordre de

l'arrefler.

Le Duc d'Al-be, le Marquis de Dénia , l'Evê-

que de Sieûenca & celuy deBureos, D.Tiian Ve- f^ge»*- de 9.»-

laïques grand Trelorier, le Do6teur Carvajal, le card.xim,

Licentié Zapata, & les autres Confeillers d'Etat <^/^i'-^yJ^^fi-

S allemblerent dans la Mailon ou le Roy eltoit cz^

mort, pour délibérer fur ce qu'ils avoient à faire

dans la conjondture préfente. Il fut conclu qu'on

Ccc iij
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^^ïTÂu députeroit au Doyen de Louvain, pour luy don-

1^16, ner avis de la mort du Roy, ôc pour le fupplier

de venir aflifter à l'ouverture du Teftament qu'il

avoir fait.

Carvajal &c Vargas les deux plus Anciens du
Confeil furent députez , Se trouvèrent qu il fça-

voit déjà la nouvelle, ôc qu'il eftoit prelt dépar-

tir de Guadalupe, Ils luy firent une ample rela-

tion de tout ce qui s'eftoit paffé , ôc revinrent a-

vec luy à Madrigalejo, où le lendemain matin le

Teftament du Roy fut ouvert 5c leû en préfen-

ce des Seigneurs éc des Confeillers. L'Ambafla-

Garihay hifl. deur cn demanda une Copie authentique pour
^eEfp.i.zo.

l'envoyer à la Cour de Flandres, qu'on luy ac-

corda fur le champ. AuiTi-toft on dépêcha un
Courrier au Cardinal Ximenés,pour luy donner
avis de fa Régence , Se pour le prier de venir le

plus promptement qu'il pourroit à Guadalupe, où
le Confeil alloit s'établir, parce-que fa préfence

eftoit néceffaire. On écrivit au même temps des

Lettres circulaires à tous les ïntendans de la Po-
lice des Villes & des Villages du Royaume, pour
les confirmer dans leurs Charges , Se pour leur

ordonner de maintenir Tordre Se la paix dans re-

tendue de leurs Jurifdiétions.

* Dignité des Cependant D. Gonçalo de Gufman ^ Clavier de

taires. l'Ordre de Calatrave , Gouverneur de l'Infant
,

Aivar.Gomez ^ Alvare Ozorio Evêque d'Aftoreas fon Préce--
4e reb. gefi. 1> • C • T '^ r> 1 1

xim.i. i. pteur, 1 avoient tait avancer julqu a tiuadalupe,

lors-qu ils apprirent l'extrémité où fon Ayeul ef-

I
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toit réduit. Ils avoient eu communication du Tef- '—

.

L A N
tament fait à Burgos l'année d'auparavant ; & ne , ^ ^ ^^^

fe doutant pas qu'il fuft arrivé depuis aucun chan-

gement , ils n'entrctenoient ce jeune Prince que

de fa prochaine Grandeur, & fe flattoient de l'ef-

pérance d'avoir la meilleure part au Gouverne-

ment. Dés -qu'ils eurent appris la mort du Roy
Catholique , la première leçon qu*ils donnèrent

à l'Infant, ce ne fut ni de le regretter, ni de ren-

dre les derniers devoirs à fa mémoire j mais de le

mettre en pofl'cfTion de fon autorité. Ils luy

di6lérent une Lettre adreflee au Confeil Royal ôc

auxperfonnes les plus qualifiées d'Efpagne, met-

tant pour titre l'Infant, comme les Rois ont Eugen.deRô^

accoutume de raire, quand ils écrivent a leurs bu- ^ard. xim.

jets. La fubftance de la Lettre eftoit, Que l'admi- ' '^'

nijtration Jouveraine du t\oyaume luy ejrant ecbeue par de reb. gefi,

la dij^ojition Teflamentaire du feu Roy de glorieuje me- '"^'* '
'

moire ^ il leur commandait de Je rendre au plutojl auprès

de luy a Guadalupe ^ afin dy prendre les rejolutions cjui

feroient necejjaires pour le bien de l'Etat,

Comme c'eftoit un efpéce de Mandement , ils

en firent plufieurs copies , & envoyèrent un Se-

crétaire pour les diftribuër aux Confcillers d'Etat.

Un des premiers qui receût la Lettre, l'ayant ou-

verte, & lifant au-deifus, l'I nfa NT, comme s'il

euft efté ou Roy naturel , ou Prince héritier du

Royaume, enfutfurpris, ôc conféra avec fes Col-

lègues qui en avoient efté tous pareillement cho-

quez i &c de concert avec eux , il fit cette réponfe
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^ au Secrétaire. Dites ajon Altejfc ^ que nous ne man^

iKi6, cjuerons pas de nous rendre an plûtoft à Guddalupe ^ ^
ïionhoMmm ^^^ nous fçdvons U rej^sél qui hy efl du , mais que nous

KegemniftCA. n anjons po'int d'autre I{oy que Cefar. Cette réponfe

fut depuis très -célèbre tant parmi les Grands de

Caftille
,
que parmi les Seigneurs de Flandres , &

pafla pour un augure &c une prophétie de la gran-

deur de TArchiduc Charles, lors-qu il fut élu Roy
des Romains 6c Empereur.

Seb.le^ Cterc

Histoire
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DU

CARDINAL XIMENÉS.

LIVRE QVArKlEME.
O R s-QU E le CardinalXimenés ap-

prit par la Dépêche du Confeil que
Ferdinand eftoit mort, & qu'il l'a-

: voit laifle par fon Teftament feul

û. Adminiftrateur & Régent de la

Monarchie, il pleura cette perte, bc dit aux Af-

iiftans, que dans la conjoncture des affaires, il ne

pouvoir arriver de plus grand malheur à l'Efpa^

gne, &qu il falloir gémir 6<: implorer plus que ja-

mais le fecours du CieL II ordonna auiïî-toft qu'on

Ddd

L'An
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; fift des Services folennels dans toutes les Eglifes

î /r(J ^^ ^^^^ Diocéfe, pour l'Ame de ce Prince, qu il

avoir toujours refpeâ:é comme fon Maiftre, 6c

aimé comme fon BienfaiteurJors même qu'il avoir

jtiv*r.Gofntz, cû fujct dc s'cu plaindre. Apres cela il entra dans

xmJ. ?f' fon Oratoire, ôc fut long-temps en prière pour de^

mander à Dieu comme Salomon, cette fagefle qui

s^ent. p. -f. préfideà fesconfeils, & qui travaille avec ceux qui

font chargez par fa providence , de la conduite

de fon Peuple. La connoifTance qu il avoit de tou-

tes les difpoiitions géncrales 8>c particulières de l'E-

tat, luy faifoitdéja fentir le poids du gouverne-

ment, j6c prévoir les diificutez qu'il y devoit ren-

contrer.

Le Royaume, après la mort de Ferdinand, tom-
Fgtr. Martyr bolt fous la dominatlon d'un jeune Prince de feize

^tfp!^' ans, qu'un naturel heureux 6c une bonne éduca-

tion rendoient capables de régner un jour ^ mais

qui n avoir encore ni aflez de lumière, ni allez

d'expérience pour rien décider par luy-même , &c

qui d'ailleurs demeurant en Flandres, où il avoit

eftè nourri, ne verroit les affaires que de loin, Ôc

ne jugeroit des perfonnes ou des fervices, que fur

la foy d'un Confeil trompé fouvent par de faux

avis, èc du-moins imbu de maximes différentes de

celles d'Efpagnc. Il eftoit nèceffaire de veiller in-

ceffamment fur l'Infant, de de le tenir dans une

foûmiffion qui ne paroiffoit déjà que trop forcée.

Le foin que fon Ayeul prenoit de Tèlever, ôc l'a-

miriè qu'il luy tèmoignoit, avoient fait naiftre en

M
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luy de Ion vivant des efpérances qu'il n'avoir pas '

même refolu de perdre. Il s'eftoit flatté prés d'un "^

an de recueillir la fucceiîion des Royaumes, dont
"

il fçavoit que le Roy par un Tcftament avoit dijP-

pofé en fa faveur. Le changement, qui eftoit arri-

vé depuis, luy paroiflbit une injuftice qu'on luy Aiv^^-Comm

avoit taite, & quoy-quil neuit encore que qua- xim.i.ô.

torze ans, il avoit efté fi fenfibleà ce déplaifir, qu'il

en eftoit tombé malade.

Ceux à qui l'on avoit confié fon éducation, n'eC

toient gueres moins ofFenfez que luy, ôc l'entre-

tenoient dans ces penfées, moins pour fon intéreft^

que pour leur fortune. Enfin il falloir obferver

toutes les démarches de ce Prince : fes prétentions

avoient eu quelque fondement , fon ambition

eftoit vive, fes Maiftres eftoient devenus fes flat-

teurs. Il eftoit même à craindre que les Efpagnols,:

s'ils en trouvoient l'occafion, ne fe dé-claraflent

pour le Cadet qui avoit vécu parmi eux, contre

l'Aîné qu'ils voyoient abfent, ôc qu'ils regardoient

comme Etranger.

D'autre cofté la Reine veuve demeuroit fans

fecours & fansfubfiftance, &c il n'eftoit ni raifon-

nable ni honnefte de l'abandonner. Le feu Roy
luy avoit laifle par fon Teftament , une penfion

alimentaire de trente-mille ducats fur le Royau-
me de Naples -, mais ce fond ne pouvoir eftrepreft-

de long-temps : d'ailleurs les finances eftoient é--

puifées par les guerres que Ferdinand avoit entre-

prifes j &le Peuple avoit efté .fi chargé, que Xi-
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' menés eftoic l'efolu de le foulao-er , &C de chercher

ïSi6. d'autres moyens de fournir aux befoins ôc aux dé-

penfes de TEtar j ce qui le jettoit dans un aflcz

grand -embarras.

Les Grands de Caftille n eftoient pas difpofez

à fe foûmettre. La Noblefle de ce Royaume eftoit

accoutumée depuis plulîeurs fiéçles a fe révolter

contre leurs Maiftres , & à tyrannifer leurs Vaf-

faux. La néceflité où l'on s'eftoit trouvé de reea-

gner fur les Maures le Païs dont ils s*eftoient em-
parez , avoir -obligé les Rois de ménager les Sei-

gneurs^ 8c comme ils ne pouvoient alors fe paifer

de leur fecours, il avoir fallu fouffrir d'eux beau-

coup de chofes. Eux de leur cofté ayant fervi à re*

couvrer le Royaume , le regardoient comme un
bien qui leur appartenoit par droit de conquefte,

j&traitoient le Peuple qui s'y eftoit habitijé, com-
me fujet 3c tributaire. Cet efprit de révolte& d'op-

preflîon s'eftoit maintenu jufqu'au Règne de Fer^

dinand ^ d'Ifabelle. Ferdinand prefque toujours

armé avoir eu foin de fe faire craindre. Ifabellç

fur-tout joignant à l'autorité que la Royauté luy

donnoitj celle que donnent la réputation ôc U
vertu, avoit infpiré à la Nobleffe d'Efpagne un
peu plus de juftice de de politeflei mais après fa

mort tout revint au premier état. Ferdinand fut

contraint de céder luy-même j de s'il reprit le deC-

fus quelque temps après, on regarda J'obéiflanc^

xju'on luy avoit rendiie, comme une fervitude

dont pn fe crût afiFrançhi par fa mort. Il n'çftoij:
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pas aife à un Particulier fans appuy , fans naiilan- — 7

ce & fans alliances, d'humilier ces efprics fuper- jr^^j^

bes, d'arracher à des mains puiflantes des Patri-

moines ufurpez, &c de terminer des querelles qui

formoient des partis, de qui devenoicat comme
des guerres Civiles.

Mais ce qui devoit faire la plus grande diffi-

culté au Gouvernement , c'eftoit la dépendance

du Confeil de Flandres. Charles Archiduc d'Auf- Antânjeverê

triche devenu par fucceflion Roy d'Efpagne
, Jér. c»r/<?;r.'

faifoit fon féjour ordinaire à Gand ou il eftoit

né. On l'avoit nourri dans les mœurs ôc dans les

coutumes du pais, ôc il avoit eu fi peu de relation

avec l'Efpagne, que le Confeil d'Etat & Ferdinand

même avoient compta qu'il n'y viendroit jamais.

Quoy-que fa Cour ne fuft pas grande, elle eftoit

compofée de perfonnes de mérite, de l'on s'atten-

doittien qu'elle groffiroit, à mefure que la gran-

deur du Prince augmenteroit. Guillaume de Croy Aivar-comex.

Seigneur de Chiévres, que le Roy de France Louis xtZi f,

X 1 1. luy avoir donné pour Gouverneur, Jean Sau-

vage , de Premier Préîîdcnt de Bourgogne, deve-

nu Grand Chancelier des Païs-bas , le Seigneur

de la Chau, &c Amerftorf, l'un Flamand &: l'au-

tre Holandois , tous deux fortis de Maifons il-

luftres, àc premiers Gentils-hommes de la Cham-
bre j Lanoy fon Grand Efcuyer, & quelques-au-

tres, propres poyr la négociation & pour le con-

feil, avoient grande part aux affaires. Chiévres

eftoit pourtant le principal Miniftre : car outre-

Ddd iij



L'An

35?S Histoire
qu il avoit pris plus d'afcendant fur Fefpnt du

-^- jV Prince qu'il venoit d'élever, on reconnoiilbit en
' "'

; luy, de Taveû de tous, un mérite perfonnel au-def-

fus des autres vmais Ferdinand, peu de temps avant

fa mort, avoit employé toutes fortes de moyens.

pour le perdre ; ôc il s'eftoit formé entre-eux, de

plufieurs différens particuliers,, une inimitié irré-

conoiliabk. Il y avoit lieu de craindre après cela

qu il n'entraft de la pafïion & de l'intéreft dans le

Confeil fupérieur j que les créatures du feu Roy n'y

fuflent maltraitées dans les rencontres, & que fes

dernières volontez ne fuffent mal exécutées. On
pouvoit même aifément juger que la Régence ne

feroit pas toujours bien autorifée, que les Mé-
contens porteroient leurs plaintes au Tribunal

Souverain, qu'il fe mefleroit parmi les Confeillers

des deux Nations, des jaloufîes d'autorité, & qu'on:

déferoit fouvent en Flandres, ce qu'on auroit fait

tn Efpagne..

Ximenés prévit toutes ces difficuTtez ; & fe con-

fiant en Dieu qui l'appclloit à ce Mini ftére, par-

tit en diligence d'Alcala dans l'appréhenfion que
les Gouverneurs de TInfant ne remmenaffent dans

quelque Province éloignée ^ ce qui, dans un temps
dangereux comme celuy-là, auroit pu caufer de

grands troubles dansle Royaume. Dés-qu'il fut ar-

rivé à Guadalupe, il fit venir ce jeune Prince, qu'il

traita avec beaucoup de refpedt, Ô<:depuis,il lerc-

tint toujours auprès de luy. Il rendit fes devoirs à

la Reine veuve y àc parce-que fes penfions nxf-
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toicnt pas écheues, il luy fournit de fon propre . .^ /
'

argent de-quoy fubfîfter honorablement pour el- j j i c,

le &: pour toute fa Cour, juiqua ce que fes paye-

mens fuffcnt réglez. Apres cela il voulut entrer

en exercice de la Régence, félon la claufe du Tef-

tament du feu Roy -, mais le Doyen de Louvain s'y

oppofa,& produiiit un pouvoir de Charles en bon- sandovd hifr.

ne forme, pour prendre poffefTion des Monarchies /il.^^VV
*

-de Caftille ^ d'Aragon, &: pour les gouverner en

fon nom, au-cas que fon Ayeul vint à mourir.

Le Cardinal répondit que le Roy en uferoit fe^

Ion fa prudence
,
quand il auroit reçeû la nou-

velle de cette mort, mais qu'en attendant le Tefta-

ment s'exécuteroit. Il alleguoit pour fes raifons que Eugen. de r*.

Arciiiduc navoit eu aucun droit de nommer au card.xm.

gouvernement de l'Etat, du vivant du Roy Catho-

lique ; Que le Teftament de la Reine Ifabelle pro-

priétaire de ces Royaumes, en avoir laifTé l'admi-

niftration à Ferdinand, jufqu'à ce que Charles fon

Petit-Fils eull atteint l'âge de vingt ans -, &c qu'en-,

fin c'eftoit contre les loix ôc les maximes du Royau-

me, qu'un Etranger fuft appelle à le gouverner. Il

foûtenoit fon droit avec d'autant plus de vigueur,

qu'il connoiflToit la foibleffe du Doyen, 6c qu'il

prévoyoit que les Efpagnols fe moqueroient de

la politique d'un Homme nourri dans les Collè-

ges, qui n'avoir eu que par occafion une teinture

des affaires des Pais-bas , Ôc dont les principales

qualitez eftoient une bonté naturelle, ôc une gran-

ule connoiffance de la Théoloeie, Pour montrer

C. 17.
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—J777~ néanmoins le refpedt qu'il avoit pour le Roy , t>t

i^iC, l'eftime qu il faifoit de la perfonne du Doyen , il

s'offrit de partager avec luy l'autorité de la Ré-

gence, & d'attendre paifiblement ce que la Cour

de Bruxelles décideroit fur ce fujet. L'expédient:

fut trouvé raifonnable & généralement approu-

vé. Ils agiffoient donc de concert dans les aifaires,

& tous les Ades publics qui regardoient l'Etat, ef-

toient fignez de l'un àc de Tautrc.

Ce point ayant efté ainfi réglé à Tamiable , le

Cardinal qui ne doutoit pas que fa Commiflion

ne fuft confirmée , & qui fentoit bien le befoin:

qu'on avoit de luy , fongea à établir fa réfidence

èc celle du Confeil dans quelque Ville commode
&: libre , où les Peuples pûffent aborder de tous

coftez fans incommodité & fans dépenfe, & où

'Mvttr. Gomez ks Gtands du Royaume n'eûflent aucune autorité.

xim. i ff' Plufieurs eftoient d'avis qu'on s'avanc^aft vers la

Frontière du cofté de France , ôc difoient qu'on

auroit plûtoft des nouvelles des Païs-bas, & qu'on

obferveroit mieux toutes les démarches des Fran-

çois, dans des conjon6tures délicates comme celles-

cy. Ils remarquoient même que les Rois en pa-

reilles occafions en avoient toujours ufé ainfi.Mais

il leur reprefenta que le dedans eftoit plus à crain-

dre que le dehors -, Que ce n'eftoit pas fon deffein

de s'éloigner du cœur du Royaume, parce-que fe

trouvant loin de fes Terres , il n'en pourroit tirer

<juc tard les fecours qui luy feroient néceffaires, &
qu'il eûoic dangereux que quelques efprits fédi-

tieux
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ticux ne remûallent en fonabience j Que les Rois '

—

:

cftant abfolus 3c maiftres de toutes les araces, ef- . ^, ^

toient ordinairement accompagnez de tous ceux

qui auroicnt pu leur eftre fufpeâs ailleurs : au-lieu

que des Gens qui ne gouvernoient que par com-
miffion dévoient fe défier de tout j Que pour fon

particulier , on fçavoit bien qu'il eftoit brouillé

avec un des principaux Seigneurs du Royaume

,

qui ne cherchoit que l'occafion de pouvoir Tof-

fenfer impunément: mais que mettant à-part fes s^ndov.hifi.,

propres intérefts , il jugeoit important de choifir carbTv.ub.

pour Siège delà Régence , une Ville où le Con- '* ^ ^•

feil fc tmft en feûreté &: avec honneur j ou les

Peuples pûflent porter leurs plaintes commodé-
ment , 3c d'où comme du centre du Gouverne-

ment, on pûft veiller lur toutes les parties de l'E-

tat , & étendre la main pour châtier les Grands

qui auroient l'infolence de fe révolter. Chacun
approuva fes raifons, 3c il choifit Madrid, parce-

que cette Ville eftoit à portée de tout, 3c qu elle

appartenoit en propriété aux Archevêques de

Tolède.

Après cette précaution il en prit d'autres aufîi

néccflaires, pour n'cftrc pas furpris par ceux qu'il

croyoit mal-intentionnez. Il envoya des ordres

fecretsà des Gens fidèles
,
pour obîerver tout ce

qui fe paflbit dans les Provinces, & il établit au-

près de toutes les Perfonnes puiffantes des intelli-

gences fi feûrcs, par fes bienfaits 3c fes récompen-

fcs, qu'il ne fe fit depuis aucun mouvement dont

Ee c
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il ne fuft cxadement averti. Ce fut par cette voyc

ICI 6'. 4^^'ii apprit que D. Pedro Portocarrero avoit ga-

gné les principaux Commandeurs de faint Ja-

ques, & qu'il prétendoit fe faire élire Grand-Mail-

Aivar. Gomez. trc dc cét Ordre. Il eftoit frère du Duc d'Efcalo-

iw." T"^' ne ] il avoir pris fes mefures à loifir y il eftoit puif-

fant par luy-même ,
par fes parens, par fes alliez

3c par fes amis. Quoy-que ces Grandes Maiftrifes

fulTent unies à la Couronne, tout fembloit conf-

pirer à les defunir. La Nobleffe d'Efpagne ne

pouvoir fouftrir que les Rois fufl'ent il puiffans.

Les Commandeurs ne demandoient qua élire,

parce- qu'ils efpéroient d'eftre élus un jour: les

Papes mêmes avoient plus de crédit dans ces Or-

dres, lorfqu ils eftoient fous la conduite des Parti-

culiers. C'eftoit pour cette raifon que Jule I L
avoit donné des Bulles de Grand-Maiftre de Saint

Jaques au Grand Capitaine , au - cas que le Roy-

Catholique mouruft avant luy. L'affaire n avoit

pas efté 11 fecréte qu'il n'en euft couru quelque

bruit à la Cour , 6c ç'avoit efté une des caufes de

fi difgrace.

Encore-que cette faveur du Saint Siège ne ti-

raft point àconléquence pour des perfonnes d'un,

mérite commun, Portocarrero voyant Gonçalés

mort, foUicita de pareilles Bulles auprès de Léon

X. &:par crédit ou par argent il les obtint, à con-

dition toutefois qu'il ne pourroit s'en prévaloir

durant la vie de Ferdinand. Il les receût quelques

jours après la mort de ce Prince j Se la conjon-
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âiure luy parut fi favorable

,
qu'il fit fçavoir in- "

L' A M
continentaux premiers Commandeurs, le droit x^^c.
qu'il avoit, & les pria de convoquer leurs amis

,

éc de tenir fans bruit le Chapitre de l'Ordre à Com-
poftelle, pour le reconnoiftre & le recevoir pour

Grand-Mairtre , en conféquence des Proviiîom

de la*Cour de Rome. De fon codé il avoit aflem-

blé quelque Nobleile , &: foUicitoit fous -main
plufieurs Villes de fe foûlevcr pour foûtenir fon

éledlion. Le Cardinal en fut averti, ^ dépêcha

d'abord Villafana uii des quatre Commiffaires s^^do^ai

. , . , ^
j y Hift. de Car-

Criminels, avec pouvoir de prendre autant de los v.i.z.

Troupes qu'il eiloit nécelTaire , & de rompre de ^" *'

gré ou de force ce Chapitre convoqué furtive-

ment, contre l'ordre & contre l'intérelldu Prin-

ce, à qui fon Ayeul avoit réfigné les Grandes

Maiftrifes; & qui même félon quelques-uns, en

avoir obtenu une furvivance de la Cour de Rome
par le crédit du Cardinal Carvajal.

La Commiffion de ViUafanno portoit, de faire

arrefter les Commandeurs, àc de prendre Portocar-

réro luy-même, s'il refufoit d'obéir à la premiè-

re fommation. Mais l'affaire fe paifa plus douce-

ment qu'on n'avoit penfé. La Nobleffe qu'on a-

voit ramaffée fe diilîpa , Portocarréro comprit

qu'il alloit éprouver la févérité du Cardinal , &
qu'il eftoit fâcheux de fervir d'exemple, &: fe

défifta de fes prétentions. Les Commandeurs fc

retirèrent* dans lei^rs Commanderies , &: n'ofé--

rent plus fe raflembler, que par l'autorité du Roy,

Eee ij
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fçachant bien qu'ils eftoienc obfervez, &c qu'on

L'An ^ .1 r /

' ^ ^.
j „ ^, ne manquoit pas deux rois impunément avec Xi-

nienés.

Tet Mctrtyy Cependant on avoit dépêché des Courriers en

ttil^,^' Flandres, pour informer l'Archiduc de tout ce

qui eftoit arrivé depuis la mort de Ferdinand, de

l'état des affaires préi'entes & des ordres qu'il ^voit

laiffez en mourant. Charles, après avoir receû ces

nouvelles, parut en public fort affligé, ^àAt\\'m.-'

tcmcnz: ^H il njenoît de perdre le meilleur^Père ^ ^ le

meilleur Mdiflre qui eufl jamais ejlcj dans un temps oà

il allait receiiillir les fruits de fon amitié ^ ^ ou il

avoit plus de hefoin de fes confeils ; êlu^cncore - que

cette perte fufl irréparable ^ il aijoit de quoy fe con-

foler par le choix quil avoit fait du Cardinal Xime-

ncs pour gouverner le Hojaume en fa place s ^tfil a-

voit fort ouï parler de la
fig^fl^ j de la probité ^

' de la reli(rion de ce Grand Homme ^ mais qu encore-

que fa réputation fuf fi
établie ^ la plws grande marque

defon mérite^ efloit le jugement que fon Ajeul mourant

avoit fait delujAl écrivit à peu prés en ces termes

smdovd. hiji. au Confeil , aux Evêques & aux Grands d'Efpa-

ilb^Z^'l' gi^^^î l^ur faifant efpérer qu'avant la fin de i'Efté

il iroit prendre poflcflion de fes Eftats, & que ce-

pendant ils ne pouvoient rien faire qui luy fuft

plus agréable, que d*obéïr au Cardinal Ximenés

comme à luy-même. Il écrivit à l'Infant & à la

Reine veuve, des Lettres de confolation. Pour le

Cardinal il luy envoya de nouveaux pouvoirs, ac-

compagnez de tous les témoignages d'eftime 6c
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de confiance que peut donner un Souverain à un ïTÂT"
Particulier. 151^.

Apres toutes ces honneftetez, il y avoit un ar-

ticle au bas de la Lettre, qui donna quelque in-

quiétude à ce Miniftre. Il portoit que le Doyen Aivar.Gomez.

de Louvain Ion Ambafladeur, luy expliqueroit xm.Lô.
de fa part une aftaire fecréte 6c de grande confé-

quence
,
qu'il falloir rapporter au Confeil , & dont

il attendoit la réponfe avec impatience. Cette né-

gociation confiftoit à faire reconnoiftre l'Archi-

duc pour Roy de Caftille & d'Aragon, quoy-quc
la Reine Jeanne fa Mère fuft envie. L'occafionen

vint naturellement. Après la mort du Roy Catho-

lique, on écrivit de tous cortez à Charles fon pe-

tit-fils des Lettres, partie de confolation fur fa

perte, partie de congratulation fur l'aquifition

des Royaumes dont il héritoit; on luy donnoit vetr. Martyr

prefque par tout le titre de Roy, l'Empereur Ma- \7.» Vr<»-
ximilienfon Ayeul maternel, &: le Pape LeonX. hUsvtd.dei

le traitoient ainlij ioit qu on les y euit engagez, g, ,«.

foit parce-que les AUemans&les Italiens ne font

aucune difficulté de donner aux Enfans les noms
des dignitez de leurs Pères, lors même qu'ils font

encore en vie. Cette qualité flattoit l'ambition de

ce jeune Prince : fes Courtifans croyant luy faire

honneur ou du-moiiTs luy faire plaifir, le non>
moient à toute heure ainfi. Les Ambafladeurs en

ufoient de même. Il y fut fi accoutumé qu il ne

pût fouffrir d'autres titres que celuy de la Royauté,

La difficulté elloit d'y faire confentir les Efpa-

Eee iij
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^.^^ gnols plus'intéreflez à fe ménager, & plus forma-

1^16, liftes que les autres. Il leur fie d'abord comioiftrc

avec quelque retenue, que puis-que les plus grands

Princes de la Chrétienté par leurs Lettres publi-

ques 5c par leurs Ambafladeurs, l'avoient traité

de Roy Catholique , il y avoit quelque bienféan-

ce qu'il prift cette qualité, qu'il fçwoit bien le

relpcd qu'il devoit à la Reine fa Mère à qui la

Monarchie appartenoit ; mais qu'il croyoït qu el-

le ne feroit pas choquée des avantages de fon fils,

& d'ailleurs qu'il eftoit jufte ôc important pour

le bien public, qu'eftant chargé des fon6bions Se

des peines de la Royauté, il en euft aulli les hon-

neurs. Qu'Us s'afTcmblaflent donc, qu'ils diilent li-

brement leurs avis, de luy fiifent fçavoir ce que

portoient les Loix & les Coutumes du Païs.

Le Cardmal 6c tout le Confeil furent furpris de

cette propofition. La Reine eftoit dans un état,

qu encore-que la foiblefle de fon efprit fuft gran-

de, on ne pouvoir pas dire qu'elle Teuft entière-

ment perdu, 6c il bftoit honnefte à fon Fils de le

fuppofer ainfi. D'ailleurs cette précipitation dans

une affaire de cette conféquence, avant-que d'ef-

tre établi, fans avoir auparavant fondé les Efprits,

eftoit non-feulement peu politique, mais encore

dangereufe^ il enpouvoitarrriver du trouble à l'E-

tat, 6c le Prince en pouvoir recevoir du chagrin.

Dans le fond il ne s'agifloit pas de fon 'autorité

,

mais d'une petite gloire qu'il pouvoir bien facri-

fier au repos public. Ils convinrent tous après avoir
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bien peie ces railons, de luy confeiller trés-refpe- ."

- ^ r i« 1 r LAN
dlueulcment de le contenter d avoir toute la puil- ^^ j ^
fcince^de la Royauté, &c de laifler à la Reine fa Mère sa>idov. hifi.

un titre fans fondion 6c fans commandement, qui //é.?VV
*

ne Fincommodoit en rien.

Charles qui demandoit aux Efpagnols leurs fuf-

fraaes &: non pas leurs confeils , ne fut pas fatis-

tait de cette remontrance ^ &: lans avoir égard aux

confîdérations qu'on luy propofoit , il prit la

qualité de Roy par l'avis des Courtifans qui le

souvernoient , oui mettoient en cela l'honneur de

leur Maiftre , èc qui pretcndoient en tirer leurs

avantages.il manda enfuite à Ximcnés&au Con-

feil d'Efpagne, qu'il n'avoit pu fe difpenfer d'en

ufer ainîi; Que le Pape, les Cardinaux & l'Em-

pereur l'y avoient comme forcé , &: qu'il eipé-

roit que fa conduite ne feroit pas defapprouvée.

Il écrivit en particulier au Cardinal, que la démar-

che eftoit faite, qu'il n'y avoit plus moyen de re-

culer, qu'il y alloit de Ion honneur, qu'il prift

fes mefures là-deflus, &: qu'il fift (i bien que per-
^

fonne n'y trouvaft à redire.

Ce Prélat vit bien qu'il falloit néceffairement -f^^^;- «^"f^-

obeïr,mais pourn'eltre pas auteur d'une deciiion xm.itb.6.

aulli délicate que celle-là, il convoqua non-feule-

ment le Confeil ordinaire , mais encore tous les

Evêques &: toutes les perfonnesdc marque qui fe

trouvèrent à Madrid. L'Almirante de Caftille, le

Duc d'Albe, le Duc d'Efcalone, le Marcpis de

Dénia pour laNobleffe ; l'Archevêque de Grenade
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• Préfident du Confeil, les Evêques de Bufo-os, de

ï î i(î
Sigiiença, d'Avila & quelques autres pour le Cler-

rgé 5^ afiîftérenc à cette Aflcmblée. Le Cajdinal

ayant expofé nettement les ordres qu'il avoit re-

cueils de la Cour de Bruxelles , les Seigneurs fe re-

gardèrent les uns les autres ; ôc après avoir conlî-

dérè l'importance de l'affaire, ils prièrent le Do-
• (5tcur Carvajal qui fçavoit parfaitement les Loix

&c les Coutumes du Royaume, ôc qui eftoit char-

gé des caufes du Palais &c de la Chambre Royal e^

de leur dire fon fentiment.

sandovd hifî. Cet homme prit la parole, ^ leur reprcfenta

carTsvA.2. 4^'iJ^ 1^'y avoit perfonne dansTAllemblée qui par

M- 7. fon jugement éc par fon choix, ne confeiUaft au

Prince de ne pas prendre encore le nom de Roy,

&:de rendre le refpedtà la Reine comme les Loix

humaines & divines l'ordonnent ; mais que l'ayant

pris après les remontrances que le Confeil luy

avoit faites , il falloity chercher delaraifon &de
la juftice j Que l'affaire eftoit prefentement en un

^
état qu'on ne pouvoit plus la réparer fans offen-

fer le Prince, & peut-eftre fans troubler l'Efpagnej

Qu^on f(^avoit affez que l'Archiduc avoit î'elprit

doux & entièrement éloigné de toute efpéce de

violence & de tyrannie i mais que l'infirmité de la

Reine eftant connue de tout le monde, le Pape &
l'Empereur l'avoient engagé pour le bien public

à fe déclarer pour Roy , fans qu'il euft pij réfifter

à leurs confeils & à leurs prières j 6c qu'après tour,

la chofe n'eftoit m fî malhonnefte ai lî extraordi-

naire
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naire qu'on penloit. Que quand la Reine auroïc ^77
par la volonté du Ciel toyt Tudige de fon Eiprit, 151^,

la Monarchie ertoit devenue fi grande
,
qu'on

pourroit douter déformais, fi une femme quelque

capable qu'elle fuft, auroit la force de la gouver-

ner
y
Qu'il ne falloir donc pas héfiter dans l'indit-

pofition où elle eftoitjdcluy nommer fon Fils pour

aïFocié jQueleConfeil d'Etat ré^loit toutes cho-

fes lans en donner part à cette Princefl'e, de qu'il

n'eftoit pas jullc que Charles luy fuft fournis, Ôc fe

contentait du feul nom de Prince
j Qu^on avoùoit

que la Souveraineté luy appartenoit, &: qu'on ne

luy refuioit que le nom de Souverain, mais que

fans ce nom il ne pouvoir rien entreprendre d utile

pour fa gloire, ou pour la grandeur du Royaume,

dont il feroit regardé comme héritier &c non pas

comme poifcileur -, Qu'on luy obéi'roit plus négli-

gemment j Que les Peuples auroient moins de ref-

pe6t pour fa perfonne;Que les mo.indresSouverains

avec qui il auroit à traiter , le croiroient leur in-

férieur, & qu'enfin ileftoità craindre que par un

fcrupule que quelques-uns faifoient à contre-

temps, on ne deiobligeaft le Prince, &: l'onn'af-

foiblift le gouvernemenr.

Après avoir rapporté ces raifons , il fit voir que

ce n eftoit plus une prétention nouvelle , &c qu'il y
en avoit eu plufieurs exemples dans le cours de la

Monarchie, ians en aller chercher dans les Hiftoi-

res Etrangères
; Que durant l'Empire des Goths le

Roy Cifdavinde, après avoir gouverné fagemenc

Fff
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, rEfpagne, fait tenir le feptiéme Concile de To-

^ ^^ léde, envoyé une AmbafTade folcnnelle au Pape,
' & rempli tous les devoirs d'un Roy pieux & po-

litique, avoit enfin quatre ans avant fa mort , af-

fociéfon Fils à la qualité & à laPuifTance Roya-

le; Que depuis la trahifon du Comte Julien , &:

rinvafion des Maures , Veremond ayant efté élu

Roy vers Tan 783 , avoit fait régner avec luy Al-

fonfe furnommé le Chafte , fon Coufin, & qu'ils

avoientpafle quatre ans dans une grande concor-

de
,
pour ainfi dire y fur le même Trône ; Que cet

Alfonfe avoit fait la même grâce au Fils de Ve-

remond. Maisparce-que ces Règnes eftoient an-

ciens &: peu connus , il alléguoit que dans les der-

Aî-vitr.Getne^ niei's, Alfonfc Fils de Raymond Comte de Tou-

itm^ibt: loufe , avoit régné avec fa Mère TJrraca
,
qui n'ef-

sandov.hin. toit pas capable de gouverner elle-même, &que
de^carios V. Ferdinand qui recouvra SeviUe fur les Maures, &

qui par fes adions &: par fes vertus a mérité d'ef.

tre mis au nombre des Saints, ayant efté élu Roy
de Léon après la mort de fon Père, avoit gouver-

né avec fa Mère le Royaume de Caftille dont el-

le cftoit Souveraine , avec la même autorité & les

mêmes titres qu'elle
,
quoy-que ce fuft une Prin-

ceffe trés-fage.

Il finit fon Difcours en exhortant l'Aflembléc

à fe faire un mérite auprès de l'Archiduc,d'un con-

fentement dont il pourroit bien fe paffer j 6c leur

remontrant que ce Prince ne quitteroit pas un titre

qu'il avoit pris
\
Qu'il ne l'avoir pas fait fans y avoir

1



L'An

DU Càrd. Ximene's. Liv. IV. 411

bien pcnfé j Que quand même il voudroit chan-

ger d'avis, il faudroit l'en détourner, de -peur ^^""^

qu'on ne l'accufaft de légèreté ôc d'inconftance.

Enfin j dit-il, Charles ne demande pas noflre confeil ^ il

ne fait me nous dire [es raifons ^ ^ nous déclare au il

nous écritJur ce Jujet^ afin-qu après avoirfçeâ ce au il

a fait j nous nous en réjoiii (fions pourluj^ ^ pour nous.

A ces mots il produifît les Lettres du Prince, 6c

les leût.

Toute l'AfTemblée fut touchée de ce difcours
;

& comme on vint aux opinions ; Ximenés , le

Confeil d'Etat , les Evêques qui ejftoient préfens,

& même quelques-uns des Seigneurs furent de l'a-

vis de Carvajal. Mais l'Almirante de Caftille & le

Duc d'Albe_,qui eftoient à leur tefte, & qui avoient

leurs veiies & leurs intérefts particuliers, protefté-

rent hautement qu'ils avoient juré fidélité à la Rei-

ne Jeanne comme à leur Souveraine j &: qu'ils ne

violeroient pas leur ferment en reconnoiflant un
autre Roy qu'Elle \

Que les exemples qu'on avoit

alléguez ne concliioicnt rien \ Que c'eftoient ou
des Ufurpateurs qui avoient remis fur le Trône les

SuccclTeurs légitimes, ou des Rois foibles qu'on

avoit forcé de partager Tautorité ; Que l'Archi-

duc s'eftoit un peu trop avancé pour un Prince

qui avoit déjà la réputation d'eftre fage j Que c'ef.

toit une étrange chofe que de commencer à régner

par l'infradtion des Loix & des Ordonnances du
Royaume

,
que les autres jurent folennellement

d'obferver
3 Qu'il fc contentaft comme Ferdinand,

Fffij
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—7- ' de porter le nom d'Adminiftrateur de fes Etats du

'j '^^ vivant de la Reine la Mère : ôc qu'il euft ou plus

de pitié de fon infirmité , ou plus d'efpérance de

fa guérilon.

La -plupart de ceux que les raifonnemens de

Carvajal avoient ébranlez , fe tournèrent du collé

du Duc d'Albe , loiiérent la modération du feu

Roy, & defaprouvérent le procédé de l'Archiduc.

On efpéroit que le Duc d'Efcalone, qui avoit efté

Ennemi déclaré de Ferdinand, prendroit le par-

ty de Charles ; mais lors-qu'on le pria dédire ioa

fentiment , il répondit froidement : Pmfque le Prin-

ce ^ à-ce-que vous dites, «e me demande pas confcîlj

jenejuis pas d'avis de luy en donner. Sur cela il s'éle-

va un bruit dansTAflemblée qui fit juger que le

party des Seigneurs prévaudroit , ou qu'on fe fé-

pareroit fans rien conclure \ ce qui auroit donné

lieu à des cabales qu'il falloir prévenir.

Alors le Cardinal d'un air févére àc indigné,

impofa filence, &: hauflant la voix ; // ne s agit

pas icy j leur dit- il, de dire vos avis j mais de mon-

trer njojlre fournijjion. Le Roj na pas hejoin du fujj'ra-

ce de fh Sujets. Je -vous avo'is afjemhlépour vous don-

ner lieu de mériter fes bonnes grâces ; mais puifaue vous

ne fçàve':^ pas obliger vofire Maiflre ^ ^ que Jous om-

bre de quelques Loix grojjîêres ^ arbitraire j 'vous pre-

ne:(^pour une Jervitude^ une déférence néccffaire, l bon-

nefletê quil 'VOUS fait y il fera proclame Roji aujour-

d'huy dans Madrid ^ ^ les autres Villes fuivront cet

exemple. Il ajouta avec beaucoup de gravité : On
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lia gueres envie d'obcir à celuy a, aui on veut ojlcr *

le nom de lioj. Cela dit, il commanda à D.Pedro ^^i^,
Conréa Gouverneur de Madrid, qui eftok pré-

fent, d'aller faire proclamer dans toutes les for-

mes Charles d'Aullriche Roy de CaftiUc de d'Ara-

gon, conjointement avec la Reine Jeanne (a Mère.

Il fe leva aulll-tolt , ôc rompit rÀilemblée^ fans

que perlonneofaftluy contredire.

Peu -de -temps après le Gouverneur fuivi des

Hérauts & de la Milice , avec les Enfeignes dé-

ployées , fit fa proclamation au bruit des Trom-
pettes ôc des, acclamations du Peuple, première-

ment dans le Palais, puis, dans tous les Carrefours

de la Ville : ôc les Seigneurs mêmes étonnez d'un s*ndov. nm,

coup fi hardy, alfittérent malgré eux à cette Cé- C»^-"""

rémonie. Le lendemain le Cardinal envoya ordre

à Valladolid, à Grenade , & à toutes les autres

Villes de Catblle de faire de-même. Les Lettres Ahar.comez

portoient; foy^e le Prince^ four des raijons tres-conve- xm.i.6.

nables , dont il avoit fait fart au Confeil d'Etat ^ avait

trouvé bon de prendre le nom de Roy^ du vivant même
de la Reine Ja Mere^ en prenant pojfejjton du Rojaume;
^j/il s'y trouvait engagé far les Jollicitations du Pape

^ de l'Empereur fon Ayeul ^ ^ qu'il n avait en cela

d'autre dejjein que de procurer le bien public^^ Uefoula-

ger cette Princefje infirmej d'une partie du fardeau dont

elle efloit chargée ; ^j^ils eujjcnt donc a le reconnoiflre

pour Ray ^ ç^ a faire des rcjouiffances publiques _, après

avoir invoqué le Saint-Ejf>rit :, ç^ imploré lefecaurs de

Jaint jaques j Protecteur d'EJpagne ; ^'a l'avenir on

F ff iij
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L'.-v mifljon nom au commencement de tous les A^cspublics ^

' JK»» enjuite de celuy de la Reine ^ a laquelle il falloit rendre

les premiers honneurs. Il n'y eût aucune Ville qui

nefift Ion devoir, & qui n'exécutait ponctuelle-

ment ces ordres.

Tetr. Martyr Pcndant-que cette affaire fe terminoit à Madrid,

s6t. \ on eût avis que D. Pedro Giron , fils aîné du Com-
te de Vrefia, s'eftant jette avec des Troupes dans

la Duché de Médina Sidonia, avoir aflieo-é San-

Lucar, Ville confidérable fur la cofte d'Andalou-

fie y efpérant qu'après s'eftre rendu Maiftre de cet-

te Place, il viendroit aiiément à bout des autres.

Le jfîijet de la querelle elloit fondé fur des inté-

refts de Famille. D. Jiian de Gufman Duc de Mé-
dina Sidonia, époufi la fille aînée du Duc de Be-

jar ; il en eût deux enfans_, un fils nom.mé Henry,
&c une fille nommée Mencia, & demeura veuf
après trois ans de Mariage. Il devint amoureux
peu-de-temps après de la féconde fille de ce même
Duc, & ayant obtenu une difpenfe de Rome à

force d'argent, il époufa fa belle-^fœur en fécon-

des noces, & il eût d'elle Alvare de Gufman, qui

par la mort de Henry fils du premier lit, fut regar-

dé comme héritier de tout le bien de la Maifon, &:

fi confidéré par fon mérite, que le Roy Ferdinand
* Fille dcD. le choifit entre les Seianeurs de fa Cour pour luy
Aionle A Ara- .

i<L i r r \

gon Archevé- douiier cn mariage ^ Anne d'Aragon fi petite fille.

gofTe.
^^^

E)- Pedro Giron de fon cofté ayant époufé Mencia
fille du premier lit du Duc de Medina Sidonia, pré-

tendit à la fucceflion,& protefta que tous les biens



DU Card. Ximene's. Liv. IV. 4r;

appartenoient à fa femme i
Ou Alvare eftoit né —7- •

d'un mariage mceltueux, & par conlequent ilie-
i ri<^.

ginmc^ Que toutes les Loix humaines &: divines

défendoient d'époufer les deux fœurs, & qu'on ne

le permettoit que pour le bien général des Royau-

mes, ou pour les intérefts des Rois dans les nécefli-

tez prefTantes. Mais il eutbeauprotefter, onmon-
troit la difpenfe de Rome en bonne forme, &: le

Roy intervenoitau procès, & appuyoit un maria-

ge, auquel luy &: la Reine Ifabelle avoient affilié,

& avoient figné.

Apres la mort du Roy Catholique, Pedro Gi-

ron crût que rien ne l'empêchoit plus de pour-

fuivre fes droits, &: refolut de prendre par force, smdov. huî.

, . I , Al • n T

1

2 de Carlos K.

ce qu il n avoir pu obtenir par juitice. 11 trouva de
§. ,.

l'argent, il eût des Amis, il leva des Troupes ôc

mit le fiége devant San-Lucar, dans la vcûë de

pouffer fes affaires bien loin, s'il avoir une fois

cette Place , à caufe de la commodité de fon Port.

La Ville appartenoit en propre aux Ducs de Mé-
dina Sidonia ; c'eftoit à eux à y tenir une Garni-

fon, les Rois fe contentoient d'en mettre dans la

Citadelle, félon la coutume, pour la feûreté de

la Cofte. Il crût qu'il pourroit furprendre la

Place, mais le Duc d'Arcos s'eftoit jette dedans

avec un grand renfort pour la défendre. Il eflaya

^de corrompre Gomez de Solis Chevalier de l'Or-

dre de Saint Jaques qui commandoit dans la Ci-

tadelle ^ mais il trouva plus de fidélité qu'il ne pen-

foit. Il fallut faire un fiége dans les formes, ôcpar
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L'An conféquent liafarder le fuccés de fon cntreprife.

I Ji ^. Ximenés eût bientoft avis de ce qui fe paiToir.

Il écrivit fur le champ aux Magiftrats de Seville de

de Cordoiie, à caufe du voifinage, de donner tout

le fecours qu'ils pourroient aux afliégez. Apres

cela il envoya ordre au Capitaine Fonfeca de ra-

maffer les vieilles Troupes dans leurs quartiers 6c

de marcher en diligence contre D. Pedro, & dé-

pêcha en même temps un des Commiflaires Cri-
Fetr. Martyr, mincls , Dour faux punir par les voyes ordinaires de

la juitice tous ceux qui relilteroient a tes ordres.

Aux approches de cette Armée, la terreur fe ré-

pandit parmi les Afliégeans : ils fçavoient la fé-

vérité inexorable du Cardinal, &c ils prévoyoient

deux malheurs prefque inévitables, ou d'eftre dé--

faits par les Troupes de Fonfeca, ou d'eftre mis

entre les mains des Officiers de la Juftice. Les Sol-

dats de D. Pedro rab'andonnérent, 6.:fes Amis le

prièrent de les congédier ôc de fe mettre à cou-

vert luy-même de l'orage qui le menac^oit, ce qu'il

fit en demeurant caché dans la maifon d'un Pay-

fàn, jufqu'à ce qu'on cuft obtenu fa grâce deXi-

menés.

Ce jeune Seigneur demeura quelques.-temps en

repos, mais voyant la plufpart des Grands aigris

par la hauteur avec laquelle on les avoir traitez

dans l'AHemblée de Madrid, appuyé du Connef-
table de CaftiUe fon Oncle, il refolut de braver

le Cardinal, ôc de former de tous les Mécontens
une Ligue capable de s'oppofer à fa puiffance.

Comme
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Comme il alloit de venoic affez ouvertement, pour

—
^.

folliciter fes parens & fes amis, il paiTapar Madrid &c i^ic.

y demeura plufieurs jours, s'imaginant que le Car^

dinal luy ordonneroit ou de le venir voir^ ce qu'il

auroit le plailîr de refufer , ou de fortir de la Ville,

' ce qui luy donneroit lieu de fe plaindre. Xime-
nés, quoy- qu'informé de toutes fes démarches,

fit femblant d'ignorer fon arrivée, ou de ne pas

s'en mettre en peine, & jugea qu'il ne pouvoit
mieux le punir qu'en le méprifanr. D. Pedro qui

àvoit crû que le Régent jaloux de l'honneur de

fa dignité s'emporteroit en plaintes &c en repro-

ches contre luy, piqué de ne pouvoir le fâcher,

luy fit dire, ^^il efloit arrive a Madrid^poury 'voir

feulementJh Amis ^ s'en retourner. A quoy le Car-
dinal ne répondit autre chofe finon : // efl le bien ^^-^'''- ^^^^

venUj^ s lis en retourne je lujjouhaite un von voyao-t. xm. i, a.

Giron fe retira plus irrité de cette indifférence qu'il

ne l'auroit efté de fa colère. Ses Amis voulurent luy

donner de bons confeils, 6v:luy demandèrent Qe
(]U il pretendoit faire f s il avoit de l'argent^ s'il avoit des

Troupes f s il pouvoit entretenir une Armée a fes dépens:

Mais il perfifta dans fa haine, & fe rendit chez le

Conneftable,

Là, fe fit le plan delà ligue à laquelîe il n'ef-

toit pas probable queXimenéspuft réfifter. Tous
ceux qui pour des raifons particulières avoienr
intéreft de le perdre s^unirent enfemble. Le Con~
neftable levoit de certains droits fur la Cofte d'An»
daloufie qui appartenoient originairement aux

G??



L*A N

41S Histoire
Rois de Caftille , ôc le bruit courut que le Cardi-*

i^î I ^ nal alloit réiinir au Tréfor Royal tous ces revenus

aliénez ou ufurpez fans aucun titre légitime. Le

Comte de Bénévent faifoit bâtir un Fort fur le

Territoire de Cigalez, pour fe rendre maiftre de

toute cette Contrée^ 6«:Xunenésluy avoit fait dé-

fenfe de l'achever. Le Duc d'Albuquerque ôc le

Duc de Medina-Celi avoient des rentes fur le Do-
maine du Roy & apprehendoit de les perdre. L'E-

vêque de Sigiiença Portugais, craignoit que Xi^

menés ne remift le Cardinal Carvajal dans cet Evè-

clié, dont il avoit efté dépoiiillé i ou qu'il ne le dé-

poffedaft en vertu d'une Loy de Caftille, quipor-

toit que les Bénéfices de ce Royaume,ne pouvoient

eftre tenus par des Etrangers. Ils eftoient tous inté-

relTez à faire repentir le Cardinal de les avoir defo-

bligez, ^ à l'empêcher de leur pouvoir nuire.

Il ne reftoit plus qu'à gagner le Duc de Tlnfan-

tade, qui par fon crédit ôc par Taverfion qu'il avoit

pour, ce Prélat
, pouvoit eftre le Chef de ce Parti.

Ils allèrent à Guadalajara
,
parce-qu'il leur avoit

paru trop retenu dans la réponfe qu'il avoit faite à

leurs Lettres. Ils fe plaignirent à luy de la témérité

èc de l'arrogance de Ximenés , & luy dirent que le

Royaume eftoit perdu , s*il demeuroit plus long-

temps en la puiffance d'un Homme qui n avoit ni

refpedt pour les Loix, ni confidération pour la

Nobleffe ; Qu'il n'eftoit pas content de les avoir

méprifez, qu'il vouloit encore les ruiner & les

appauvrir pour les rendre plus dépendans j Que
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ceux qui avoient délivré l'Efpagne de la fcrvicu-

de des Maures, alloient devenir les Efclaves d'un jVj^
Moine, que la fortune avoir élevé, &: quife main-

tenoic par une autorité fans régie & fans mefure,

Qu^ils avoient aflez fouffert de Ferdinand durant

fa vie, fans déférer encore à fes volontez après fa

mort j Qu'enfin il n eftoit pas féant aux Grands

d'Efpagne d'obéïr à une Perfonne qui n'avoit ni

les qualitez requifes, ni les pouvoirs néceflaires

pour les gouverner.

Le Duc de l'Infantade les écouta paifiblementy

6c leur répondit, Qif il avoit autant de fujet qu'un

autre de fe plaindre du Cardinal : Qu'il n'avoir pas

oublié le Mariage de fa Nièce rompu mal-à-
propos, de l'alliance faite avec le Comte de Coru-
na fon Parent, mais fon Ennemi j Qif il fe voyoic

même en danger de perdre une partie de fonpatri--

moine, pour ne dire rien de pis j mais que ce n'ef-

toient-là que des intérêts particuliers
j Qu'au reftc

il ne pouvoir fe refoudre à rien entreprendre 5

Qu^ayant fes Terres dans le voifinage de Tolède

,

il connoiffoit mieux qu eux l'efprit ôc l'humeur

de l'Archevêque. Il leur reprefentoit, ^ue cefloit

un homme de rejolution ^ d'expérience :, au il ne Jèroit

fas aije d'abbatre ou de Jkpplanter ^ qui ne donnait rien

<tH crédit ^ à la favem', ç^ qui ne s'êtonnoit ni des

dijjîculte':^ ni des menaces ', ^i/il avoir lujjeul plus d'ar^

gem comptant quils nen avaient tous enfemble ; ^ue
jamais Miniflre ne s'

efiait
mieux fervi de l'autorité^

de la juflice ; ^ue le Roj ^ le Peuple efiaient pour luj;
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^tiil méditoît toujours quelque grand dejjein ^ prenant

I CI ^ ^^ Wt/^re^ jujles poury reujjtr^ ç^r q^'il auoit eu l'a-

Are[Je de fe lier tellement avec l'Etat qu'on ne pouvoir

plus choquer l'un fans l'autre ; ^ue s'ils trouvoient quel-

que moyen de le depojer dvec quelque apparence de rai-^

ton ^ fans violence ^ il Je mettroit a leur tefle^ ^ les

ajljfieroit de toutes fes forces. Ces remontrances mo-
dérèrent un peu Temportement des Seigneurs. Ils

penférent à cfes expédiens plus doux, Ôc s'arreftérent

enfin à députer D. Alvare Gomez homme fage , de

qui parloit bien , vers le Roy Catholique
,
pour fe

plaindre à fa Majefté de la conduite de Ximenés, &
pour demander en leur nom un autre Régent,

Cependant le Duc de Flnfantade faifoit une dé-

penfeexcefTive, & donnoità fes Hôtes toute forte

de divertiffemens^ de fpeftacles^aveç cette magni^

ficence<jui a efté de tout temps comme naturelle à

la Maifon de Mendoza. Le Cardinal reçevoit des

avis de tous coftez de cette Aflemblée, & des com^
plots qu'on y faifoin &: comme quelques-uns de

fes Amis en paroifToient effrayez, il leur dit en

foûriant, ^ue c'eftoient des terreurs paniques ; ^u'ilfal-

loit laiffer à ces gens-la du-moins la confolatïon de s'en<-

tretenir de leurs chagrins ^ ^ que les folles depenfes qu'ils

faifiientj, les rendoient de plus en plus incapables de luy

nuire. Néanmoins comme il s'agiifoit du repos pu-

blic, il leur fit dire par des gens fages que cette

entrevue duroit un peu trop, c^'A leur confeilloit

de fe féparer &; de finir toutes ces cabales
j Que

pour fon particulier^ s'ils cQntiniioient ^ il ù^m^

I
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Toic bien les écarter, &: les mettre à la raifon , fans '
'

employer ni les Troupes ni l'argent du Roy : mais ic i^^

qu'ils filTent reflexion à quoy ils s'expofoient, ces

fortes d'Aflemblées eftant défendues par les Or-

donnances. Sur cet avis ils fe retirèrent , de-peur

de devenir fufpcâ:s au Roy, avant- qu'on luy euft

préfenté leurRequefte. Peu-de-temps après ils tâ-

chèrent tous de fe remettre dans les bonnes grâces

du Cardinal. Le Duc de l'Infantade luy écrivit des

lettres trés-refpe6lueufes,le Conneftable de Caf-

tille luy envoya deux de fes Amis, & s'excufa fur fa

mauvaife fanté , de n'avoir pu y aller luy-même.

Ces Seigneurs encore alfemblez députèrent à

Ximenés trois des plus qualifiez d'entr'eux, pour

luy demander qu'il montraft le pouvoir, en vertu

duquel il gouvernoit fi abfolument. Il ne pour-

voit alléguer qu€ la nomination de Ferdinand, à

Jaquelle ils ne déféroient pas beaucoup, 6^ la Let-~

tre que l'Archiduc Charles luy avoit écrite, qu'ils

regardoient plûtoft comme un compliment, que

comme une Inftitution de pouvoir ôc d'autorité.

Elle eftoit conçeûë en ces termes :

Reverendissime Père en Jesus-Christ, ^'*«/''^;^'^
•' de Carlos V»

Cardinal d'Espagne, Archevêque //^.z.

DE Tolède, Primat des Espagnes, Grand
Chancelier deCastille, nostre

TRES-HONOReVeT TRES-CHER A M l.

K. enjerendijjime Seigneur ^ Nom anjons appris la mort

de Três-Hant 0* Trés-Pmfjant Prince ^ le R,oy Catholi-

Gggiij
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cjue j mon Seigneur j que Dieu njeueillc anjoir reçeà dam-

i^iC f^ gloire. Nous en avons une très-grande douleur y tant

a-cauje de la Religion Chrétienne j miperd enfa Perjon-

neKojaleuniUiiflreDifcnfeurjauà caufe de nos Rojdû-

mes ^ qui ont perdu un bon ^dminijîrateury ^ un bon

Koj' A nojhe égard cette perte nous ejl encore très-fenji-

hle y puis -que nous connoijjons le fruit ^ Its anjantagti

que nous pouvions retirer de (on amitié ^ de fis conjeils

^ dejon expérience. Afais il a plu a Dieu d'en dijhojer

ainjty il faut jefoûmetre a fes ordres^ ^fe conformer à

fes volonté'^. JSfousanjons remarquéfur tout dans la dif

pofition de fon Teflamentfes bonnes ^faintes intentionsy

qui nousfont croire que Dieu luy aura fait mifcricorde ;

ce qui nous ejl d'une grande confolation. L'article que

nous avons trouvé le plus loiiable y eft celuy par lequel

il recommande a vofhre PerfonneRjeverendijfmey legou-

vernement ^ l'adminiflration de la juflice ^ pendant

noflre abfence. Cejl la meilleure œuvre qu'il pufl faire y

puis-que par-la il procure la paix y ^ la feûreté a nos

Etats.

En véritéy Rcvérendijjîme Seigneury quand il ne lau-

voit pas ordonné ainfy connoijjant y comme nous faifons

par nous mêmes
:, ^ par les relations que plufeurs pey.^

fonnes dignes defojy nous en ont faites:,vojlre intégrité y

vojlre capacité^ vojlre Tele pour le fervice de Dieu y

ç^ pour le nojlrCy nous ne pouvions choifr, ni prier pour

cet employ d'autre perfonne que vous y pour la décharge

de noflre confcience j ^ pour le bien de nos Royaumes,

C'eflpour cela que nous écrivons a plujieurs Prélats y a

plujieurs Seigneursy^ à nos principales Villesy lesprianty

i
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OH leur enjoignant à tous dfajjtjter "vojhre Rêvcrendijjîme
~

Perfonne ^ de njous obéir ^ dej-aire quon njous obeïfje^
1 5 i(î,

^ d^exécuter njos ordres ^ ^ ceux du Conjeil RojaL

Nous 'VOUS demandons très- affeBueufement que "vous

njous abpliquïe'^ a l'adminifiration de la jujlice y a l'è-

tabliffement de la paix entre nos Sujetsj en attendant que

nous pHiJJîons aller nous mêmes les njijiter^ les confoler ^
les gouvernerj ce qui fera ^ s'il plaijl a DieUj en très-peu

de temps.

Nous vous prions de nous écrire continuellement ^ ^
de nous informer de tout ce qui fe pajpray en nous don-*

nant vos avis , ^ vos conjeils ^ que nous recevrons de

<uous comme d'un Père ^ tant par la reconnoijfance que

nous confervons , des Jervices que vous aveT rendus au

Kpy Philippe noflre très-honoré Seigneur ^ PerCj lors-

qu'il fut dans la Cajiille ^ que par l'amitié cordiale que

nous vous portons
_, ^ par la confiance que nous avons

en vofire bonté. . . . Très-R^everend Père en Jejus-Chrijlj

Cardinal d'EJhagnej, noflre cher amy j Dieu vous ait en

tout ^^temps en fa Jainte garde. A Bruxelles le i^. Fé-

vrier 1 $1^.
•

MoY LE Prince.

Les Seigneurs croyoicnt <jue cette Lettre ne luy

donnoit pas un droit fuffifant5& foûtenoient de

plus, que Ferdinand n avoir pu fubftitiier un Ré-

gent dans fes Etats, puis-qu'il n'eftoit que Régent

luy-mefme. C'eftoit dans cette veue qu'ils vou-

loient faire expliquer le Cardinal. Encore-que ce

Prélat fuft choqué de cette demande ;, il leur ré-
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77. pondit fans s*émouvoir. qu'ils revinflent le lende-
L An r

,-1 r
-^

i i i
'

ï j I ^. main. Lors-qu ils turent revenus, il les mena dans

une Tour du Château où eftoit l'argent du Roy

,

&c le lien, ôc leur fit voir par la feneftre deux-milk

hommes qu'il tenoit aux environs de Madrid, ran-

saniov.hin. gez en bataille, avec de groffes pièces d'artillerie

iib^^iX^^' ^^'il ^^ ^^^^^ ^^ ^^^^ préfence, Voila ^ leur dit-il,

les Pouvoirs que le Rjoy Catholique m'a âonne';^, avec

lefquels je gouverne en Efpagne ^ ^ fy gouverneray

jufquà ce que le Prince noflre Afaijlrty vienne luy-

même. Ces particularitez ne fe trouvant point dans

les relations que le Cardinal écrivoit aux Païs-bas^

Aîvar. Gomez lesHiftoriens les plus judicieux ont crû que e'eftoit

xim.i. f.
' une tradition, & une opinion vulgaire prife fur l'e-

xemple de Scipion , àc accommodée au caractère

de ce Miniftre. Il eft conftant néanmoins qu'il dé-

pêcha coup-fur-coup des Courriers au Roy Ca-

tholique, pour le prier de luy envoyer un Pou-

voir plus ample, s'il vouloir maintenir le Royau-
me en paix, ckles Grands d'Efpagne dans le de-

• voir. Le Confeil d'Etat avoit mandé à- peu -prés

la mêm^ chofe 5 mais foit qu'on cruft qu'il fçau-

toit bien étendre les droits de fa Régence félon

les befoins ; foit qu'on fuft bien-aife de le com-
mettre avec laNoblefTe, pour donner comimeun
contre-poids à fon autorité, &: le tenir dans une
plus grande dépendance de la Cour de Flandres \

on n'écouta pas les plaintes qu'on fit contre luy,.

mais aufli on ne luy accorda pas ce Pouvoir fans

reftriaion.

Lors-qu il

i
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Lors-qu'il le vit ainfî expofé à la rébellion des
~

Grands du Royaume, il chercha les moyens de ijk^.

fe foûtenir par luy-même, ôc de fe garentir de

leurs infultes. Quoy-qu il euft toujours fuivifort

auftérement les régies de fa Profeffion, il n'avoir

pas laiflé de s'inftruire de tout ce qui regarde l'Art

militaire. C'eftoit un efprit univerfel , Ôc qui f(^a-

voit profiter de tout. Dans les entretiens familiers

qu'il eût avec des Officiers d'Armée_, avec le Grande

Capitaine , & avec Ferdinand mêmCj il s'informoit

des moyens de contenir les Peuples dans l'obéïflan-

ce, de lever des Soldats, de les aguerrir, de les en-

tretenir dans le fervice, de la manière de camper,

d'attaquer ôc de prendre des Places. La Guerre d'A-

frique l'avoit fortifié dans ces connoiiTances, ôc

l'avoit obligé d'entrer dans tout le détail de la

conduite & de la fubfiftance d'une Armée. Il s'é-

toit imaginé plufieurs-fois que les levées de gens

de guerre, comme elles fe font ordinairement,

eftoient plûtoll: pernicicufes, qu'utiles au public -,

parce-que ce font la plufpart gens vagabons & in-

connus qui vivent fins ordre & fans honneur, qui

pillent & ravagent les villages ôc la campagne, ëc

qui defolent les peuples, & commettent mille cri-

mes qu'il eft difticile d'empêcher ôc même de pu-

nir ^ Que fi l'on enrôUoit dans chaque Ville un cer-

tain nombre d'habitans qui fuflent toujours prefts ^«^^»- «'*' ^^

a marcher au tecours de 1 htar, tous ces delordres card. xim.

cefferoient
s Que des Bourgeois qui avoient quel- '' '*'

que éducation feroient plus humains & plus mo-
Hhh
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^.^^ dcrcz, parce-qu*ayant du bien à perdre, ils ne

I n d. prendroient pas celuy des Pauvres, ôc que crai-

gnant pour leurs Femmes, pour leurs Enfans, &
pour leurs Maifons, ils n'oleroient rien attenter, éc

vivroient avec retenue. Il fongeaque cette infti-

tution ne feroitpas defagréable aux Villes, qu'el-

le ne coûteroit que des privilèges, des immuni-
tez ôc quelques titres d'honneur, ôc qu'il trouve-

roit par-là une Armée toujours fur pié, de prefte

à marcher en quelque lieu qu'il allall.

Mais comme c'eiloit un établiffement nou-

veau dont les Grands d'Eipagne comprendroient

^l^reb^Z'^
bien la conféquence, il envoya D. Lopés Ayala

xtm.Lib. 6. à la Cour pour avoir l'agrément du Roy Catho-

dTcTriosv] liqtie. Il l'attendit quelque-temps ; mais comme
iib.2.%.8. les Flamans traînoient leur Délibération en lon-

gueur , il communiqua fon deflein au Confeil

d'Efpagne, & confulta des Officiers confommex
dans l'Art de la guerre. Aprés-quoy il fit publier

un Edit dans toutes les Villes de Caltille, portant,

QiTil accordoit à touslesBourgeois qui voudroient

s'enrôUer au fervice de l'Etat, plufieurs privilèges ;

Que ce feroient les Troupes du bien public, qui

prendroient les armes dans les befoins, àc qui fe-

roient l'exercice toutes les Feftes &: les Diman-
ches après l'Office Divin , à la veûe du Peuple ;

Qu'il leur donneroit des Officiers, des Trompet-
tes & desTambours entretenus

j
Que pour les Sol-

dats, ils feroient exempts de tous fubfides,de lo-

gemens de la Cour, de paifage de Gens-de^gueîf-
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re de de toutes autres charges , 3c récompenfez

enfuite à proportion de leurs fervices. Cet Edit

fut Tcccù. avec l'approbation univerlelle des Peu-

ples, qui fans fortir de leurs maifons, efpéroient fe

faire confidérer Ôc le faire craindre,& même s'éle-

ver par la voye des armes, au-deflus de leur condi-

tion & de leur naillance. Il eût bien-toft plus de

trente-mille Bourgeois enrôliez, qui s'exerçoient

dans les plaines hors des Villes, à toutes fortes de

jeux militaires j ce qui donnoit de la joye & de l'é-

mulation à la jeuneile ôc la retiroit de royfiveté.

Quoy-que cette Milice fe levait fous prétexte

de repouifer les Ennemis du dehors, la Noblefle

jugea bien que c'eftoit contre elle, ôc s'y oppofa

par toutes les voyes imacrinables. Il s'élevoit des

gens obfcurs qui difoicnt hautement : ^elle ej^ê- Ah^r.Gomez

ce d'Armée eft cecyf quelle nouvelle invention de lever %Zm^'
des Troupes f Le Cardinal s'ennuyé-t~il de nous njoir en

faix f Depuis fa conquefle d'Afrique ne peut-il fc paf
fer de faire la guerre f il ne manquoit plus a la gloire

de fa Régence, que d'armer les Roturiers contre la Mo-
btejfc. Ils ajoûtoient que cette Milice fetourneroit

un jour contre luy ; Que les Villes d'Efpagne po-

lies ôc civUifées tomberoient dans une groffiéreté

militaire j Que les Artifans alloient quitter leurs

métiers 3c faire les Gentils-hommes , 3c que les

Arts 3c le Commerce finiffant, le Royaume le per-

droit infailliblement. On écrivit les mêmes clio-

fes en Flandres.

La Caftille eft divifée par des Montagnes qui

Hhh ij
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^.^ la réparent en deux parties. Celle de deçà les Monts,

ij- 1(^. dont Ximenés eftoit le Maiftre, fut entièrement

pour luy, &c celle de de-là, où les Seigneurs eC»

toient plus pui flans, refufa de recevoir l'Edit, &C

chaflalesCommiflaires quivcnoient pour l'exécu-

ter. L'Archevêque de Grenade Préfident du Con-
feil Royal, avoit fecretement exhorté les Dépu-
tez de Valladolid, de tenir-ferme & de s'oppo-

fer aux fantaifies de Ximenés. L'Almirante de Caf-.

tille de qui dépendoit cette Ville, partit de Ma-

ub'-^Tut
^^^^ pour favonfer la révolte. Oforio Evêque

f76. d'Aftorgas Précepteur de Tlnfant, qui avoit des

Terres aux environs, y alla lous prétexte de faire

quelque aquifition; & par leurs intrigues les vil-

les de Burgos, de Léon, de Médina del campo 5c

plufieurs autres, fe joignirent à Valladolid. Xi-

snndovai menés ne crût pas qu'il falluft ufer de rigueur,

fosv.lz!^^' jufqu'à ce qu'il euft receû des ordres delà Cour.

Il manda à ces Villes confédérées^ qu'elles avoient

tort de s'oppofer à un établiflement non-feule-

ment utile, mais encore néceflaire dans les con-

jondbures prefentes , Que fi elles avoient des exem-

ptions particulières, elles pouvoientles produire;

Que pour luy il ne vouloir rien faire par violen->

ce, & qu'il auroit égard à leurs privilèges. Elles

firent réponfe, par la perfuafion des Seigneurs,

qu'elles n'avoiçnt rien à démefler avec luy , àc

qu'elles eftoient réfolues de conferver leur liber-

té contre fa Tyrannie, jufqu'à ce que le Roy vinft

en Efpagne.

$. ts
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On ne luy faifoit pas impunément de pareilles

réponfes. Il ne fc piefTa pourtant pas de châtier

ceux qui avoient ofé luy faire celle-cy. Il fe con-

tenta de faire avancer de ce cofté-là huit- cens che-

vaux, lous prétexte qu'ils ne pouvoient plus fub-

firter dans la Navarre, à-caufe du dégaft que les

Fran<^ois y avoient fait. Il écrivit au même-temps
à Lopés Ayala de luy envoyer au plûtoft l'agré-

ment du Roy Catholique, ôc d'y faire inférer une
injonction cxprefle aux Villes rebelles de luy

obéïr, finon eju'il feroit obligé après avoir perdu

fon crédit, d'abandonner la Régence. Et parce-

quc les Mécontens avoient écrit au Roy & à Chie-

vres fon premier Minitlre, que cette forte de mili-

ce eftoit nouvelle, & introduiroit infailliblement ^^^''[^"^^^
de reo gefl,

la licence dans le Royaume, il fit voir que depuis xim,ub.6,

le règne des Goths jufqu'à celuy de Henry IV.
Frère d'ifabcUe fon Ayeule, les Rois avoient en-

tretenu pour leur Garde deux - mille Chevaux de

ces milices roturières, &c qu'Henry n'eftoit tombé
dans les malheurs qui luy arrivèrent, que pour les

avoir caflées à contre-temps, par les perfides con-

feils de laNoblefle j ôc qu'enfin rien n'elloit plus

^tilc pour maintenir les Loix, pour faire refpc6ber

les Magiftrats , & pour conferver la grandeur &:

l'autorité Royale. Il dépêcha donc un Courrier au
Roy, pour le prier de ne pas écouter les calom-
nies de ces Efprits brouillons, de fe fier à luy

après tant de preuves qu'il croyoit luy avoir don-
nées de fa fidélité de de fon zèle, d'écrire des re«

Hhh iij
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primandes fevéres aux Villes rebelles, parce-qu'il

T , x^x- nV a fi petite defobéïilance dans les Sujets qui ne

loit punillabie, tant pour i équité que pour 1 exem-

ple, 6c de luy envoyer quantité de moufquets &
de cuiraffes de Flandres, parce-que depuis la guer-

re de Grenade & d'Afrique, l'Efpagne fe trou-

vant en paix,navoit prefque plus de bonnes ar-

mes. Du refte, il l'afleûra que fon deffein eftoit

de nenrôUer que de bons Bouraeois, & qu'ainfi

les Laboureurs, ni les petits Artifans ne feroient

point détournez de leur travail , &: qu'il feroit en

forte que le commerce ne fouffriroit aucun préju-

dice.

Le Confeil des Païs-bas , après avoir long-

temps délibéré fur cette affaire, fe rendit enfin aux

raifons du Cardinal. On loiia fa prudence, on
confirma les milices , on écrivit aux Magifl:rats d'y

tenir la main , & l'on déclara criminels de leze-

Majefté tous ceux qui s'y oppoferoient dire6i:e-

ment ou indiretStement, de quelque rang & de

quelque condition qu'ils fuffent. Ximenés fe

voyant ainfifoûtenu, au-lieu d'augmenter fa fier-

té, la diminua, & fe contenta d'eftre le Maiftre. Les

Députez des Villes vinrent la corde au col \\xj

demander grâce, & il la leur accorda. Le Connefta-

ble & quelques autres voulurent rentrer dans fa

bienveillance , & il les reçeût, & les embraffii. Pour
les empêcher pourtant de rien attenter à l'avenir

contre l'ordre & l'entretien de cette milice , il

créa dans chaque Ville de leur dépendance qua-
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tre Infpccleurs, pour l'avertir de tout ce qui fc
'

pafleroit au préjudice de ce nouvel ctabliflcment. ir^2.

En ce même-temps le fameux Corfaire Barbe-

rouile , ayant fait des courfes fur les Coftcs de

Grenade, ôc enlevé beaucoup de Chrétiens, le

Cardinal en eût du chagrin : il tira de toutes ces

Reeions maritimes, des contributions volontai-

rcs, fit faire des Arfenaux , de netoyer les Ports

quonavoit négligez depuis long-temps j &:pour

tenir en crainte les Pyrates, il commanda qu'on

armaft vingt nouvelles Galères pour renforcer la

Flote, &: les fit mettre en Mer fi à-propos, qu'ayant

rencontré cinq Galères Turques auprès d'Alicant,

elles en coulèrent deux à fond &C menèrent les

autres au Port comme en triomphe. Le Pape Léon

X. ôc laplufpart des Cardinaux luy écrivirent pour

fe réjouir avec luy de cette vidoire , ôc de tous les

erands fuccés de fa Régence.

Ces occupations qu'il avoit en Eipagne ne

l'empêchèrent pas de fonger au repos ôc fur tout

au falut des Peuples du nouveau Monde qui en

relevoient. D. Die^o Colomb Admirai de l'O-

çean, avoit elle rappelle Tannée d'auparavant, de

ces Ifles que fon Père Chriftophle Colomb avoit

découvertes, à-caufedes plaintes qu'on avoit fai-

tes de luy. Il eftoit venu à la Cour de Ferdinand Aivar Gome^

pour le juftiher 6c rendre compte de la conduite, ^xiwjtb.6.

& ce Prince eftant mort, il attendoit à Madrid

les ordres du Cardinal à qui l'adminiftration de

l'Etat cftoit ècheûë. Ce Prélat eftant importuné
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des requeftes de l'Admirai &c des Infulaires, crût

1 5 1(?. qu'il feroit difficile de terminer des différens dont

on ne pouvoir avoir de fi loin une connoilTance

certaine, &c fut d'avis d'envoyer fur les lieux des

Gens-de-bien, qui entrepnffent ce voyage par un

motif d'honneur & de religion, &c non pas par des

confidérations d'intéreft. Il choifit pour cela Loiiis

de Figueroa, Alphonfe de Saint Jean & Bernar-

din Manzanedo Religieux de Saint Jérôme, parce-

qu'outre qu'ils eftoient eftimez pour leur piére,

ils paffoient pour intelligens Se pour habiles dans

les affaires. Dans les conférences qu'il eût avec

eux, il leur repréfenta la grandeur ôc l'importan-

ce de l'affaire dont il les chargeoit, ôc les en-

voya dans rifle Efpagnole , autrement l'ifle de

Saint Domingue, afin d'examiner les démeflez de

l'Admirai &c des autres Officiers Efpagnols, ôc d'ob-

ferver ce qui feroit néceffaire pour la commodi-

té & pour le bien des gens du Pays. Ils avoient

pouvoir, par leur commiffion, de régler toutes

chofes dans l'ordre & dans la juftice , ôc on leur

recommandoit principalement d'abolir la Tyran-

nie que les Efpagnols exerc^oient fur ces Indiens

,

& de leur enfeigner la dodrine Chrétienne dans

fa pureté. Il leur donna pour les procédures cri-

minelles, Alphonfe Suaz homme jufte ôc defin-

téreffé, & fort habile Jurifconfulte.

Ces Commiflaires s'embarquèrent à Seville &
arrivèrent heureufement à l'Amérique, où ils fi-

rent plufieurs Réglemens dignes de leur charité

&
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&rde leur prudence. LesEfpaanols s'eftoient ima-

ginez que ces Inluiaires leur appartenoieni par iri^.
droit de conquefte, ôc les traitoient non -feule-

ment comme des Efclaves, mais encore comme des

beftes. Il n'y avoir pour eux ni protection ni jufti-

cc, ni droit de Bourgeoifie ou de Colonie : Ils ef-
^om.i^.v.^,

toient debout , ou ils tomboient au (ne de leurs Afaif-

tres. Le Roy Catholique Ferdinand leur avoit d'a-

bord nommé des Patrons ou Protedteurs en Ef-

pagnc. On avoir enfuite jugé qu'il valoit mieux
les recommander à ceux qui avoient travaillé à les

conquérir, & fur ce principe on les donnoitaux

vieux Soldats à proportion de leurs travaux ou de

leur mérite. Ces Relio-ieux remontrèrent à leurs

Com.patriotes que ce procédé eftoit indigne des

Chrétiens ; & quoy-qu ils ne puflent d'abord abo-

lir cette fervitude , ils obtinrent qu'on leur don-
naft des habitations, qu'on les déchargeaft d'u-

ne partie de leur travail, & qu'on leur apprift en

repos les Divins Myftéres & les Régies de la Re-
ligion Chrétienne. Ils fervirent même par leur in-

duftrie à perfcdionner l'Art de faire le fucre, &:

tâchèrent d'adoucir le pénible ouvrage des Mi-
nes que les Indiens n'avoient pas la force de fup-

porter.

C'ejftoient des Corps foibles que la moindre fa-

tigue abbatoit : foit que l'air àc le climat les ren-

diifent ainfi délicats , foit que ce fuft l'oyliveté

dans laquelle ils eftoient nourris, ils fuccomboient
fous les fardeaux qu'on leur faifoit porter , &ne

Ili
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L'An vivoicnt que peu de jours. L'inhumanité de leurs

I j i(j. Maiftres eftoit fi grande
,
qu'ils ajoûtoient le mau-

vais traitement au travail, &c ne craignoient pas

de faire mourir ces miférables, pourveû qu'ils en

tiraflent un peu plus de fervice, &c qu'ils profi-

taient du peu de vie qu'ils leur laiffoient. Ce
qu'il y avoit de plus déplorable , c'eil qu'ils a-

voient peu de foin de leur faire recevoir le Baptê-

me, ôc que la dureté dont ils ufoient à leur égard,

les éloignoit entièrement de la Foy &c de la Reli-

gion qu'ils leur propofoient. Quelques Efpagnols

touchez de pitié s'adreilérent directement au Roy
Charles, &c le fuppliérent de faire pafl'er dans ces

liles quatreou cinq-cens de ces Efclaves noirs, que

les Portugais vendent en Efpagne. C'eftoient des

hommes fains &c robuftes , accoutumez à la fa-

tigue : on les acheptoit à fort bas prix, & le

Confeil de Flandres fe détermina aifémcnt à les

envoyer.

Ximenés ne l'eût pas plûtoft appris qu'il dépê-

cha un Courrier au Roy, pour luy remontrer qu'il

ciloit jufte de foulager les Indiens , mais qu'il ne

felloit pas introduire les Nègres dans cette Région

nouvellement conquife, Qu^ils eftoient propres

pour la guerre
j Qu^ils ne mianquoient pas de cou-

rage, qu'ils avoient du -moins une brutalité qui

leur en fervoit, & qu'ils eftoient fans honneur

& fans foy, ôc ainfi capables de trahifon, ôcAc
révolte ; Qu^ils corromproient les Indiens de leur

mettroient un jour les armes en main pour chaf-
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fer les Efpas^nols de ces Illes , & qu'il eftoit à

^^^J

craindre que les Efclavcs enfin ne devuiffent Maif- iji6,

très. Le Roy, ou pour mieux dire, Chievres qui

le gouvernoïc, négligea cet avis,&: crût qucXi-

menés s echaufFoit fur cette affaire, non pas par la

confidération du bien public, mais parle chagrin

de n'y avoir point eu de part. Quelques années

après on reconnut la faute qu'on avoit faite : car

ces Nègres s'eftant multipliez, 6c ayant pris le

temps de l'abfence de l'Amiral, auroient infailli-

blement égorgé tous les Efpagnols , fi deux Capi-

taines qui le rencontrèrent par hafard avec quel-

ques Cavaliers, n'euffent tenu ferme dans uneMai-
fon de campagne, jufqu'à ce que l'Amiral fuft

arrivé avec l'Armée.

' Pendant -que le Cardinal eftoit ainfi occupé

aux fondbions de fa Régence, Jean d'Albretfon-

geoit aux moyens de recouvrer le Royaume de

Navarre. La mort de Ferdinand luy avoir paru une
occafion favorable. Le Roy François L luy pro- ^'^' M^trfyr

mettoit un corps de vieilies Troupes pour join- it(>.i9

dre à celles qu'il pouvoir lever. 1,1 avoir amaffé

affez d'argent pour venir à - bout de cette entre-

prife, qui dans les apparences ne devoir pas eftrc

de longue durée j mais ce qui luy donnoit plus-

de confiance, c'eftoit les intelligences qu'il avoit

dans le pais. Les Navarrois commen-çoient à s'en-

nuyer de la domination Efpagnole. Les factions

qui avoient efté les plus contraires à ce Prince ne

demandoient qu'à le remettre fur le Trône, La
iii ij



4^6 Histoire—
:

NoblefTe, & fur-tout le Conncftable, luy écri-

I ç I é. voient fecrétement qu'il trouveroit au fortir des

Pyrénées plus de vingt-mille hommes prefts à le

fuivre. Cette négociation ne put fe faire fî four-

dement que le Cardinal n'en euft des avis. La fille

du Duc de Najare qui avoir époufé le Connefta-

ble de ce Royaume, furprit quelques lettres de fon

Mary, & les donnaàD.Fadrique d'Acuna Vice-

Roy de Navarre, pour les envoyer au Régent,

qui fut afleûré par-là que la confpiration alloit

éclater, &c qu'il n'y avoir plus de temps à perdre.

Il fit incontinent marcher vers la Navarre toutes

les Troupes qu'il put affembler, & fut quelque-

temps à nommer le Général qui devoir les com-

mander. Le Vice-Roy ne luy paroiffoit pas trop

accrédité, &:il eftoit affez occupé à garder le de-

dans du Royaume.

Le Duc de Najare fe prefentoit, ôc il auroit

pu tirer de grandes commoditez des Terres qu'il

poffédoit fur les confins de la Navarre, pour les

vivres &pour les fecours. Mais le Connellable de

CaftiUe s'y oppofoit, parce -qu'il y avoir entr'eux

de la mefintelligence, Ôc qu'il craignoit qu'on ne

maltraitai!: quelques Amis qu'il protégeoit dans

le Pays. Le Cardinal fut bien-aife de ne point

mettre à la tefte des Armées, des gens qui puf-

fent s'en prévaloir. Il envoya ordre à Fernand

sandov. Hin. Villalva, Colonel d'Infanterie, dont il connoif-

ib^Zi'ïi foit la capacité 6c le courage, de commander les

Troupes, 6c d'aller droit aux Pyrénées pour gar-

1
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der le pafTage de Roncevaux. Il élevoit par-là un ^^-Zi
Officier de mérite que fon ambition ôc fa recon- iji6',

noiflance engageroient à bien fervir, 6c que la

médiocrité de fa fortune tiendroit toujours dans

le refped. Le fuccés fit voir qu'il ne s'eftoit pas

trompé dans fon choix, car Jean d'Albret ayant

divifé fon Armée , ôc commandé au Maréchal

de Navarre de paffer les Montagnes, pendant que

luy & le Cardinal de Foix feroient le fîége du Fort

de S. Jean pié-de-Port. Villalva avec une diligen-

ce incroyable, gagna les défilez, ôc difpofa fi-bien

fes Troupes, que les Navarrois donnèrent dans

toutes les embufcades qu'il leur avoit dreflees. Ils

marchoient fans ordre &fans précaution, fe con-

fiant aux intelliaences qu'ils avoient dans le Païs, Aivar.Gomex.

ÔC sengageoient dans les détroits des Montagnes, xim.i.ô.

lors-qu'ils furent tout - d'un - coup environnez ôC ^'1^-
^"J^^"

chargez par les Efpagnols. Ils firent d'abord quel- ub/z^,

que réfiftance, mais comme ils fe virent perdus

fans reffource, ils fe rendirent à difcrétion. Le

Maréchal &c fon frère furent envoyez prifonniers

dans le Château d'Atiença, avec une partie de

leur Infanterie.

Villalva pour achever fa victoire, alla tomber

fur Jean d'Albret, &: l'obligea de lever lefiége du

Fort de S. Jean , &: de fe retirer dans fa Principauté

de Bearn, où il mourut de chagrin, &: la Reine fa

Femme fept mois après luy. Ximenés apprit ces

nouvelles avec beaucoup de joye -, il en écrivit en

des termes fort obligeansà Villalva, qu'il aimaô^

In iij
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eftima depuis trés-particuIiérement^ & qu'il coti-

i u6. fi-il^^ <^^ns toutes les rencontres, où il s'agifloit de

lafeûreté de cette Province. Cependant ayant fait

réflexion que les Navarrois avoient une grande

paflion de rétablir leur Roy, &: qu'il feformeroit

tous les jours des confpirations nouvelles , fi l'on

n'yremédioit ; il jugea qu'il falloit mettre des Gar-

niions dans toutes les Places, ce qui leroit d'une

grande dépenfe ; ou qu'il falloit démolir toutes

les Fortifications & les murailles des Villes, pour

ofter aux Gens du Pais le moyen de s'y retrancher

&c aux Fran(jois l'envie de s'en faifir. Ce dernier

party luy parut le plus convenable j & comme il

cjftoit prellant dans ce qu'ilavoitréfolu, il fit rui-

ner incontinent toutes les Places fortes de la Na-
varre. Celle de Marzilla fut la feule qui fe fauva

par la réfolution d'Anne de Velafco Marquife

de Falfez : Car, le Comte d'Acuna eftant venu luy

ordonner en l'abfence de fon Mary de rendre la

Place, elle fit lever le Pont, & luy fit crier par une

feneftre, qu'elle ne rendroit ce Château qu'au Roy
Charles, de qui feul elle relevoit.

Les Navarrois qui perdoient par-là toute efpé-

rance de révolte , fe plaignirent de ces démo-
litions, & les Ennemis du Cardinal en firent tant

de bruit, qu'après fa mort on courut pour piller

l'argent qu'il tenoit dans la Tour d'Uzéda , fous

prétexte que le Roy avoit deflein de s'en fervir

pour réparer les ruines de la Navarre. Villalva

qu'on croyoit auteur de ce confcil mourut queU
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que temps après d'apoplexie, félon quelques-uns,

ou de poifon , félon les autres , dans fon Gouver- j ^ j 5-^

nement d'EteiUe. Ximenés le regretta, adonna
fes Charges 5c fes Gouvernemens à fon fils, écri-

vant au Roy Catholique
,
^ue çanjoit toujours eflé

la maxime des bons Rjois Jes Predecejjeurs j de donner

aux Enfans les biens des Pères qui avoient fernjï j ^
fur-tout de ceux qui efloient morts dans le Jervicc ^

Parce-que cejl une cjpece de jujlice ^ de reconnoijpince

publique que les Souverains doivent a la vertUj^ que

rien n excite tant les hommes a mériter des rêcompenjèsj

que l'efperance de les voir continiier après eux dans leur

Famille.

On intercepta en ce même temps des Lettres du

Roy de Portugal au Roy de France, qui faifoient

mention d'un Mariage , &c d'un Traité d'Alliance

entre ces deux Couronnes. Le Gouverneur de Sal-

fes arrefta le Courrier qui les portoit , 5c envoya

promptement le paquet à Ximenés, mais il eftoit

alors à Alcala, oii il alloit de temps en temps cher-

cher un peu de repos, &c vifiter fes Collèges. Le

paquet fut porté, en fon abfence, au Doyen de

Louvain un peu avant le Soleil couché. Ce Mi-

niftre qui avoir part à la Régence, ouvrit les Let-

tres ; 5c comme il s'effrayoit aifémenr, il fit partir

fur le champ le Courrier , avec ordre de faire di-

ligence, &c de les donner en main propre au Car-

dinal. Cet homme s'aquita fidèlement de fa corn-

miffion. Il arriva après minuit à Alcala, ôc fit éveil-

ler l'Archevêque, difant qu'ai apportoit des nou--
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velles très-importantes, & qui ne fouffroient point

^"^^ de retardement. Le Prélat fans s'étonner, leût les

Lettres, ôc luy dit : RetoHrnez-'voHS-en ^ cjT* dites au.
Alv»r. Gomex.

-r^ }-i i
» r - 1

de reb.geft. Scio-neur Doycn au il dorme en repos^, que j aurayjoin de
""'

*
***

tout^^ que nous éviterons avec l'ayde de Dieu le mal-

heur qui nous menace. Puis il fe rendormit, n'ayant

autre inquiétude que celle d'avoir efté éveillé mal-

à-propos. Il fit fçavoir à la Cour de Flandres ce

qui fe paffoit , & envoya de fi bons efpions en

Portugal
,

qu'il ne fe fit pas une démarche dont

il ne fuft averti. Pour la Navarre , il en donna la

Tctr.Martyr Vicc-Royauté au Duc de Najare j il fit fortifier

i>i/?.^57x. Pampelune, & obligea Ferrera Aragonois, que le

I feu Roy y avoir mis pour commander , à fe dé-

faire de fon Gouvernement j
parce-qu'il eftoit

infupportable au Peuple, tant par fon humeur fiére

&: cruelle, qu'à-caufe de l'inimitié naturelle qu'il

y a entre ceux d'Aragon &: ceux de Navarre. Il

empêcha le Cardinal d'Albret de rentrer dans l'E-

vêché de cette Ville, quoy-que le Pape & les Car-

dinaux l'en enflent follicité. Ainfi, non-feulement

il conferva la Navarre au Roy, mais encore il la

mit en état de ne pouvoir eftre attaquée.

A-peine eût-il appaifé ces mouvemens, qu'il en

furvint de nouveaux dans le Royaume de Grena-

de, à l'occafion du différent de l'Almirante de Caf-

tille avec les Villes maritimes , &: fur-tout avec

Malaga qui en eftoit une des plus confidérables.

Le droit des Amiraux avoir efté de-tout-temps en

Caftille de commander les Armées Navales , de

gouverner
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gouverner les Coftes , &c déjuger les Gens de Ma- :j'r^^

—

'

rine. S'il furvenoit quelque procès ou quelque iji<j,

querelle entre les Matelots ou les pafTagers, ils a-

voient leur Juftice pour les régler ou pour les pu-

nir. Auiïi dans tous les Ports un peu fréquentez^

6c dans les Villes de Commerce comme eftoient

SeviUe &c Malaga,ils avoient leurs Juges, &c des

fourches dreflées qui font les marques d'autorité ôc

de Jurifdi6tion, C'eftoient-là des prérogatives de

la charge
,
qu'on ne pouvoir leur coutelier : mais

il en arrivoïc des inconvéniens qui renverfoient

l'ordre 6c la difciplinc civile ; car dans ces Ports

où toute forte de monde aborde , dés qu'on citoit

un criminel, il appelloit au Tribunal de l'Ami- Aivar.Go;nex

rauté, ou il eftoit afleuré de fa grâce, s'il avoir de xim. ùké^.

quoy l'acheter. Si quelqu'un des Soldats qui gar-

doient les Coftes, ou même des Etrangers , eitoic

arrefté, il déclinoit laJurifdicStion Royalle, ôc de-

mandoit fon renvoy devant les Juges de l'Almi-

rante. Pour remédier à ces defordres, les Peuples

Maritimes réfolurent d'abolir de leur propre au-

torité cette Puiffance. Ceux de Malaga entr'au-

très fe foûlevérent &c chaflerent les Officiers de

l'Amirauté. L'Almirante fe plaignit à Ximenés de

la violence ôc de l'affront qu'on luy faifoit, de

Ximenés leur en fit une févére réprimande, ôc leur

manda ^ ,^7/^ eufjent a sahflenir de ces violences :, s'il

leur refloit encore melaue raïfon ; ^ue s'ils avoient re-

ceâ quelque tort de lAlmirante j on leur rendroit bonne

jufiice ; ^j£ils ne crdgmjjent boint le crédit de leur Ad--
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"vcrfciire ;^m ils s'ajjeârajjent- qu'ils trowverolent en luy

i§ i6, un homme dijpoje a protéger les foihles contre les PuiT-

fans j pourveu-que ce fufl dans l'ordre <^ dans l'equitê.

Cette Lettre ne fit aucun effet. Ils répondirent

infolemment qu'ils ne rendroient compte qu'au

Roy de leurs atSbions ; Qu'ils avoient ordre de Sa

Majefté de fe maintenir dans leurs droits , Se d'a-

bolir ces tyrannies qu'on exerçoit fur euxjjufquà-

ce qu'elle arrivai!: en Efpagne, &c qu'elle termi-

naft ce différent félonies Loix, après avoir oiii les

Parties. Ils avoient en effet envoyé des Députez

à Bruxelles, qui kur écrivoient de la part de Chié-

vres, que le Roy n'entcndoit pas que fes Sujets fuf-

fent inquiétez, &c qu'il leur donneroit fatisfadion

fur leurs demandes, dés-qu'il feroit fur les lieux.

Ils avoient même gagné par des préfens quelques

Seigneurs de la Cour, qui les excitoient à défen-

dre leur liberté.

Il n'en fallut pas d'avantage pour leur infpirer

la rébellion. Ximenés qui n'eftoit pas d'humeur

à la fouffrir , écrivit à la Cour de Flandres , ôc fe

plaignit qu'on luy rompoit toutes fes mefures;

Qu^au-lieu de luy renvoyer les affaires on les fut

pendoit,& que par une douceur affectée on en-

tretenoit l'infolencc d'une Nation qui n'eftoit

déjà .que trop portée à fe révolter , èc qui tiroir

avantage de tous les ménagemcns qu'on avoit

pour elle. Cependant il fçeut que les habitans de

Malaga , fur la réponfe de Chiévres , s'eftoient

portçz à de grands excès, qu'ils avoient renverfç
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les Tribunaux, abbatu les Jufticcs, &c rompu les
~

Priions de l'Amirauté, qu'enfin ils avoient pris içi^,
les armes 6c rangé toute leur artillerie fur leurs

remparts, comme pour infulterau gouvernement,

de que la rébellion s'eftoit tellement échauffée,

que de plufieurs vafcs de métal que les hommes
éc les femmes portoient à l'envi dans la Place, ils

avoient fait fondre un Canon d'une groffeur ex-

traordinaire avec cette Infcription : P o u R la
DEFENSE DE LA LIBERTE' DE MaLAGA,

Le Cardinal qui fur toutes chofes s'appliquoit

à maintenir la tranquillité publique, fit partir in-

continent Antoine de la Cueva Capitaine d'une

grande réputation, avec ordre d'affembler les mi-
lices du Royaume de Grenade, de choifir fix-mille

hommes de pie ôc quatre-cens Chevaux, de s*a-

vancer en diligence vers la Ville, de la faire fom-
mer de fe remettre à l'obéiffance , &c fi elle refufoit

de la prendre ôc d'y rétablir les droits de l'Ami-

rauté, après avoir fait châtier exemplairement les

plus coupables. Ce fut-là le premier effay qu'il

fit defes Milices Bourgeoifes, & il fut ravi d'ap-

prendre qu elles eftoient aufli difciplinées que de

vieilles Troupes. La Cueva marcha pour exécu-

ter fa commiffion •, ôc comme il fut à deux jour-

nées de Malaga, les Rebelles commencèrent à ou-

vrir les yeux ôc à voir leur perte inévitable. Les

Magiftrats eftoient refponfables de la révolte, le

petit Peuple manquoit de tout , &c le mépris qu'ils

avoient fait de Tautorité du Régent les jettoit

Kkk i; ^^
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r~ tous dans le defefpoir. Ils députèrent, dans cette

ïf i(^. extrémité, deux de leurs ConfeiUers à la Queva,

pour le fupplier à genoux de ne pas ruiner une

Ville qui demandoit mifericorde. Ils proteftérent

qu'ils eftoient difpofez à s'accommoder avec 1'Al~

mirante , &c qu'Us ne vouloient d'autre Juge que

le Cardinal Ximenés, fe foumettant à tout ce qu'il

voudroit leur prefcrire, efpérant même de fa bonté

qu'il leur pardonneroit le paffé , & qu'il ne fouf-

friroit pas que les Officiers de l'Amirauté fuflent

plus à craindre fur ces codes, que les Corfiires.

La Cueva fit femblant de ne pouvoir retarder

fes ordres; & cependant il dépêcha un Courrier

à Madrid pour fçavoir ce qu'il devoit faire. Le

Cardinal qui vouloir corriger cette Ville fans la

perdre , luy ordonna de marcher avec l'Armée

jufques fous les murailles de Malaga, de recevoir

les foumiflions des Habitans , de faire pendre les

cinq auteurs de la fédition , d'établir après cela

la jurifdidion de l'Amirauté , &c de leur donner

enfin une amnijftie générale. Ces bonnes gens qui

s'eftoient attendu à toute forte de fupplices, fe^

louèrent de la clémence du Cardinal , &c luy furent

depuis trés-affedionnez. Pour luy, il rendit com-

pte au Roy Catholique de la conduite qu il avoiç

tenue j &c pour montrer que les Lettres de Flan-

dres avoient donné occafion à ce defordre, il luy

en envoya des copies, remontrant avec refped à

Sa Majefté, P«e le^ Flamans ne poHnjoient pas con^

noiflre de Jt loin les néceJJiteTde ÏÉfpaffie^ que ïauto^
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rite du ^diniflrc efloit fi unie à celle du Prince ^ mil "^7^^

fAlloit anjoir foin de l'une pour maintenir l'autre^^ me i y i ^.

rien ne contribué tant a la grandeur d'un EtatMue la ré-

futation r^ le crédit de celuj qui le gowverne.

Ce diftércnt ayant elle ainfi terminé, il entre-

prit de régler les affaires de la Reine Germaine de

Foix, en forte qu elle euft de-quoy fubfifter ho-

notablement, fans qu elle euft pourtant le moyen
de faire aucun parti dans le Royaume. Le Roy fon

Mary, comme nous avons déjà dit, luy avoit laif-

fé trente-mille ducats de rente fur le Royaume de sand^v. hijb.

Naples, outre fon douaire. Les Reines veuves n'a- uk.z.%,zi\

voient pas toujours efté fi bien partagées en Ef-

pagne , ô^ Ferdinand qui n'eftoitpas libéral de fon

naturel, avoit cfté touché de pitié pour elle en

mourant , & n avoit guère fceû ce qu'il luy don-

noit. Le Confeil de Flandres raifonna fur cet ar-

ticle du Tertament, & conclut à diminuer les pen-

fions de cette Pnncefle fi l'occafion s'en prefentoit,

parce-qu on la croyoit dans les intéreits de l' In-

fant ; ou du-moins à luy en affianer le fond dans

la CâftiUe, parce-qu on craignoit qu'une Reine

Françoife ne fe fervift de ce bien pour favorifer

les reftes du parti d'Anjou dans le Royaume de

Naples, ou pour y établir le Prince de Tarente

prifonnier alors en Efpagne, qu'elle avoit queU
que envie d'époufer.

Pour éviter ces inconveniens le Roy écrivit

au Cardinal , de repréfenter à la Reine d'un cofté

ia difficulté qu elle auroit. d'eftre régulièrement

Kkk iij
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payée de fi loin, de l'autre le peu de fondement

1 Ki6 ^^'^^^^ dévoie faire fur des revenus que la moin-
dre révolution luy ofteroit, &de la faire confen-

tir après cela à prendre en échange de fa penfion

les Villes d'Arévâlo, d'Olmédo, de Madrigal 6c

de Sainte Marie de Nieve ^ qui avoient fervi de

douaire à la femme du Roy Jean 1 1. & à d'autres

Reines de CaftiUe. Les lettres portoient qu'il ne

commift point l'autorité Royale, ôc qu'il fift la

propofition comme de luy-même. Le Cardinal

négocia fi adroitement cette affaire, qu'après avoir

fait convenu* la Reine qu'elle ne vouloir pas for-

tir d'Efpagne, de que ne pouvant trouver un Ma-
ry de la dignité du premier, elle ne fongeoitpas

à de fécondes nopces, il luy montra évidemment
que la condition qu'on luy ofFroit , ôc qu'il feroit

agréer au Roy, elloit plus honorable, plus com-
mode 6c plus avantageufe pour Elle

,
que celle

que le feu Roy luy avoir faite. Sur cela on vou-
lut mettre cette Princeffe en poffeflîon de ces qua-

tre Places pour en jouïr pendant fa vie , mais le

Comte de Cuellar grand Treforier de Caftille, fe

jetta dans Arévalo, ôc s'y fortifia^ refolu de s'y

maintenir par la voye des armes.

Il avoir elle élevé dans cette Ville, & s'y eftoit

aquis tant de crédit, qu'encore qu'il n'euft aucune
Gommiflion d'y commander, il y eftoit obéi, com-
lue s'il en euft efté le Gouvcrerneur. Néanmoins
comme c'eftoit un homme fage, il fe fuft retiré fans

bruit» Mais Marie de Velafco fa femme qui avoit

I
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cftc iiitimc de la Reine Ifabelle, de qui s'clloit de-

puis broiiiUée avec Germaine, le conjura de ne

pas ibuftnr qu'on le dépofledaft, 6c la plufpart des

Grands du Royaume luy promirent de rajGTiller

d'argent 3c de Troupes, ôc d'aller en perfonne le

foûtenir comme leur amy ôc leur allié. Il fut quel-

que-temps irrefolu : enfin il fe laifla gagner aux

foUicitations de fa femme, &c aux promefTes des

Seigneurs, dont la plufpart eftoient bien-aifesde

donner du chagrin à la Reine. Ximenés qui con-

noiflbit la facilité &c la douceur naturelle de cet

homme, Se qui voyoit à regret le malheur où il

s'engageoit, luy écrivit, luy fit parler par fes amis,

ôc luy fit écrire de Flandres des Lettres fort obli-

geantes, enfin il le mena<jade le faire punir comme
rebelle. Mais les exhortations &c les reproches de

fa femme, ciirent plus de pouvoir fur fon Efprit,

que les avis falutaires du Cardinal. L'Almirante

vint à la porte de la Ville, 5c ayant appelle les

principaux Habitans, leurreprefenta qu'ils alloient

tomber fous la puiflance d'une femme fans raifon

&c fans conduite, qui les abandonneroit à l'avari-

ce & à la tyrannie de fes Officiers, ôc que cet ac-

commodement qu'on venoit de faire, eftoit une

invention du Régent, &c non pas un ordre du

Roy. Il leur montra des Lettres du Conneftable,

du Comte de Bénévent , ôc du Duc de l'Infantade,

qui les affeûroient de leur protedion fi l'on entre-

prenoit quelque chofe contr'eux.

Le Cardinal après avoir eflayé en vain de rame-:

L'An
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' ner le Comte parla douceur, fie marcher le Com-

j-j^^ miflaire Royal Cornéjo avec des Troupes pour

luy faire fon procès ôc le châtier. Son inilruâion

portoit, d'envoyer un Trompette à la porte de la

Ville, pour fignifier aux Habitans, que le Roy leur

commandoit de pofer les Armes i qu'on leur feroit

grâce s'ils obéiffoient -, fînon qu'on les traiteroit

comme des rebelles, 6^ qu'on défoleroit la Ville i-

Que le Comte alloit eftre déclacé criminel de léze-

Majefté ^ Que fes biens feroient confifqucz ôc fes

Enfans déchus à perpétuité de tout rang de de tout

titre de Noblefle. Le CommifTaire avoir ordre de

mettre des Troupes fur tous les paflages , ôc de

faire arrefter les Seigneurs qui feroient aflez har-

dis pour venir au fecours de la Place : mais ils n'o-

lérent ; &c le Comte ennuyé de cette rébellion

prefque involontaire, ôc effrayé des malheurs dont

il eftoit menacé, renvoya fa Garnifon ôc s'alla jetter

aux pieds du Cardinal, qui luy pardonna, ôc le

protégea même depuis enplulieurs rencontres. Ce-

pendant comme ces rebellions eftoient fréquen-

uîivar. Gomez tcs, ÔC cpc Ics Gtands du Royaumc s'y trouvoient

^im. i. ï.
' toujours engagez, il écrivit au Roy qu'il falloit les

humilier, fur-tout l'Almirante, qui ine perdoit au-

cune occafion de troubler TEtat y ajoiitant ^ue l'o--

hcifjdnce que les Sujets doroent aux Sowveraïns cfl une

choje bien fragile ^ fi elle nefl yndintenue par le rejhecl

'& p^y l^ crainte; & que dans tous les Etats j, mais

principalement en -E/pagne ., la difcipline ne s'entretient

^ue par les exemples,.

Pendant-

Ék^
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Pcndant-qiie le Cardinal agifloic ainfi pour éta-

blir la Reine Germaine dans la GaftiUe, elle cher- j\\o,
choie de Ion cofté les moyens de luy nuire, &: (e

liguoit fecrécement avec le Gouverneur de le Pré-

cepteur de l'Infant. Elle auroit voulu voir ce jeune

Prince fur le Trône à la place du Roy fon Frerc.

Elle luy offrit, non-feulement fon crédit, mais en-

core les quatre Villes qu'on luy donnoit, qui par

leur fitiiation &c par les Fortifications qu'on y avoir

faites, eftoicnt devenues fi confidérables, qu'on di-

foit ordinairement en Efpagne, que qui pofféde-

roitOlmédo de Arévalo feroit Maiflre delaCaftiI-

le. Le Cardinal qui avoir l'œil fur la Maifon de l'In-

fant , de qui ne manquoit pas de bons avis , décou-

vrit bien-toft cette intelligence, & manda prom-
ptement au Roy Catholique qu'il n'eftoit pasfeûr

de donner aune Princefle inquiète des moyens de

troubler le repos public, ôc que c'eftoit aflez de luy

iaiffer pour fes penfions la Ville de Madrigal avec

fon Territoire, Il alléguoit que les Habitansd'A-

révalo de d'Olmédo avoient obtenu à-caufe de

leurs fcrvices, des anciens Rois, de fur- tout de

Ferdinand I V. des immunitez de des privilèges qui

les mettoient à couvert de toute autre domina-

tion
,
que de la Royale, Il en envoyoit même des

Copies en Flandres. Du refte, il prioit qu'on ne

s'étonnaft pas des plaintes de des inventives de la

Reine ^ de qu'encore - qu'elle menaçaft de s'en re-

tourner en France, il falloir croire qu'il n'y avoit

point de lieu où elle puft faireplus de mal à l'Ef--

LU
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—L7\N— fàcrnt qucnErpagncmèmc. Le Confcil de Flan-

Ij 1 6. dres luy répondit qu'il pouvoir faire là-deflus ce

qu'il juo-eroit à - propos. Il fe contenta pourtant

de veiller fur les adions de la Reine, ôc laiflà l'af-

faire indécife jufqu'à-ce que Sa Majefté fuft arri-

vée dans le Pais,

Mais ce qui le touchoit davantage parmi tant de

foins & tant de travaux, c'eftoit l'état pitoyable où

fe trouvoit la Reine Jeanne. Ferdinand fon Perc

ne voyant aucune apparence qu'elle puft guérir

de la maladie d'efprit dont elle eftoit affligée
,
ju-

zurit.Anmi. <jç,2i qu'il falloit oiler aux yeux des Peuples un fî

t'z9, u 6.
''

trifte fpedacle , & la mit dans le Château de Tor-

defillas. Le lieu eftoit agréable , l'air y efloit bon:

elle &c fes femmes y elloient logées fort com-

pet. Martyr modémcnt ; ôc on croyoït que le feul foin qui

Tb^'zô'^'
reftoit à prendre pour elle ,

eil:oit d'entretenir fa

famé ,&^ de la faire bien fervir. Ilauroit eftéfort

nécerfairede la divertir un peu, mais la mort de

fon Mary luy eftoit toujours préfente, & le temps

augmentoit fa douleur, bien-loin de la foulager.

Loiiis Ferner de Valence qu'on luy avoir donne

pour la gouverner, eftoit un homme grave ôc

pefant, par fon naturel ôc par fon âge, qui n'a-

voit fçeû ni Tamufer , ni prendre aucun afcen-

dant fur fon efprit. Ainfi elle eftoit toujours

plongée dans une mélancolie qu'elle entretenoit,

& que perfonne ne prenoit foin de diffiper.

Elle logeoit dans des cham'bres baffes Se fom-

bres, dont elle ne fortoit point j de l'on ii*avoir ja-
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liiais pu la réfoiidix à voir la lumière ôc à prendre
—

:[r^—
Tair. Elle couchoit fur la terre ôc quelquefois fur 1^16.

des planches, & c'eftoit une grande joye dans le

Palais, quand on pouvoir obtenir qu'elle fe jettail

fur un Ut 5 uns pourtant fe deshabiller. Au plus

fort de l'Hyver elle rejettoit les fourrures qu'on

luy avoir préparées, difant Qu'une bonnefie Vetroe ne

devait plus fonoer aux commoditeT de la vie. Quel- ^^"''''- -^«««^•

querois elle palioit deux jours ians manger, quoy- <^. ^9- ^ <?•

qu'on puft luy dire. On la fervoit en vaiiTelle de

terre, car elle ne vouloir plus voir ni or ni argent i

te ce qu'il y avoit de plus fâcheux, c'eft qu'enco-

re-qu'elle ne touchait pas à la plupart des vian«-

des qu'on luy préfentoit, elle ne pouvoit fouffrir

qu'on les emportait de fa chambre jufqu'au len-

demain, ce qui caufoit dans tout fon Appartement

une puanteur infupportablc.

Le Cardinal alloit voir de temps en temps cet-

te Princeffe, s'informoit de ce qu'elle faifoit ou
difoit ordinairement , 6c l'obfervoit Iny^-même a-

vec beaucoup d'attention, dans le defiein d'ima-

giner quelque moyen de la tirer de cette profon-

de mélancolie. Il s'apperc^ût qu'elle eftoit encore

enteftéede fa Grandeur, <Sc on luy rapporta qu'el- ^l'v^r-GomtK.

le le plaignoit fouvent d'eftre renfermée, & de ne xtm.i.6.
'

pas régner fouverainement, comme elle devoit.

Il conclut de-là qu'en la flattant de quelques ap-

parences de Royauté,on la rendroit peut-ellre plus

traitable. Il congédia Loiiis Ferrier , & mit en fa

place D. Fernand Ducaz de la Ville de Talavéra^

Lllij
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homme d'une naiflance illuftre, & d'un efprit in-

ventifs enjoué^ à qui il marqua la manière de fe

conduire avec la Reine. On prit avec elle un air

de refpedt 6c de foûmiflion extraordinaire, qui luy

plût. On. luy infiniia qu'il ne convenoit pas à la

plus grande Reine du Monde, de mener une vie

trille ôc obfcure, &c on la difpofa à fe produire,

à fe meubler, & à s'habiller décemment : On l'en-

gagea à laifler nettoyer fon appartement, en luy

difant qu'il arriveroit bien-toft des Ambafladeurs

qui feroient fcandalifez de cette malpropreté.

On luy fît accroire que les Peuples avoient une

grande pafïion de la voir &c de la reconnoiftre

pour leur Souveraine, ôc elle s'accoutuma infen-

iîblement à aller à la Meffe hors du Château , &C

à manger certains jours en public. On apofta des

gens pour crier, V^ive la Reine quand elle fortoir.

Se peu-à-peu elle re^jût chez elle certain monde
jchoifi, qui tupportoit fes foibleffes, §: qui tachoit

de la drverrir quand elle avoir de bons momens,
fous prétexte de groilir fa Cour. Comme une de

fes folles elloit de s'eftimer aufli fage & aufli ca-

pable de régner que la Reine IfabclLe fa Mère,

on la ramenoit fouvent , en luy difant , La feue

Keine faijoit ainji^ la feue Reine ne l'auroit pas fait.

Enfin fans la fâcher &c fans la contredire, on la

remit dans un train de vie conforme à fa Digni^

-té
,
par l'addreffe du Cardinal , & par l'afcendant

.<]ue D. Fernand prit fur fon efprit.

Jln'y.eût rien dans toute la Régence de Xime-
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nés qui luy attirail: tant de rcmercîmens. Le Roy —; •

kiy en écrivit des Lettres pleines de reconnoiflan- içk;,
ce ; tout le Peuple luy donna mille bénédi£tions ;

les Grands mêmes reconnurent fa fageiTe &: fes bon-

nes intentions, 5c la plupart s'attachèrent à luy de-

puis ce temps-là. Il accorda quelque récompenfe à

Loiiis Ferrier, qu'il avoit tiré d'auprès de la Reine ;

mais il luy donna en même temps un déplaifir fen- Ahar. come^

CWe, en oftant à ion fils le Gouvernement de Tolé- xm^ilu^'

de, que le feu Roy luy avoir donné. Car fe croyant

plus refponfable de ce qui fe paiToit dans cette Vil-

le que dans les autres, & ayant appris qu'il s'y corn-

mettoit des injuftices par l'intéreft ou par le ca-

price de quelques particuliers, &: par la négligence

du Gouverneur y il envoya un Commiflaire Royal
pour informer contre les coupables. Tout ayant

cfté bien avéré, le Gouverneur fut dépofé & cafTé,

& les Officiers convaincus furent fouettez par la

Ville, un Héraut marchant devant, & publiant à

tous les Carrefours, les malverfations qu'ils avoient

faites. Il ne fut pas moins févére contre un Com-
mandeur de l'Ordre deCalatrave dont il avoit recueil

beaucoup de plaintes, à-caufe de fes impuretcz &
de fes violences. Il luy ofta fa Commanderie, 5c en-

voya des Archers pour le prendre i mais comme il

fe fauya, àc que le bruit courut qu'il alloit en Flan-

dres pour fe juftifier, Ximenés écrivit à Chiévres

les déréglemens de cet homme, 5c le pria s'il avoit

l'impudence de vouloir excufer fes crimes, qu'au-

iieu de l'écouter , on le fit punir rigoureufemcnt,

LU nj
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Cette fermeté & ce zélé pour la jufticc arreftérent

i^^é beaucoup de dcfordres^ &c luy aquirent tant d'auto-

rité, qu'il n y avoit perfonnc qui ne recherchaft

fa protection &c fon amitié. Le Comte de Vrcfia

^ ion fils aîné D. Pedro Giron, pour leur intéreft

6c pour leur honneur, s'attachèrent au Cardinal.

Le Duc d'Efcalone luy faifoit fa cour régulière-

ment, follicité par la Ducheffe fa femme qui luy

redifoit tous les jours qu'on ne pouvoir affez ho-

norer ce Prélat qui ne le confioit qu'en Dieu, &c

qui ne cherchoit que fa gloire. Le Duc de Béjar

éc toute la famille d'Ailuniga fe jetta entre fes

bras, ôc luy demanda inftamment fa bien-veiUan-»

ce. L'Almirante fe remit dans fon devoir, Ôc luy

amena même le Comte de Bénévent. Les Com-
tes d'Andrade &c de Lemos, luy aifeûroient les

Afturies de la Galice, &: s'engagcoient à le fervir

contre tous fes Ennemis. Il ne relloit que le Duc
de rinfantade, le Conneftable &c le Duc d*Albe,

qui pour des intérefts particuliers auroient bien

voulu abbatre fa puiflance , mais ils n'avoient pu

que montrer leurs mauvaifes intentions, ÔC après

beaucoup de bruit, ils n'avoient jamais rien ofé

entreprendre. ^t??!!.^'^

Tout ellant ainfi tranquille dans le Royaume, il

s'appliqua à réformer pluiieurs abus, & à mettre

l'ordre dans les finances. Mais afin d'exécuter en re-

pos tous fes delfeins, il fit fondre plufieurs canons

d'une grofleur extraordinaire, qu'on diftribuapar

.fon ordre dans trois régions diflérentes , les uns à
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Médina del campo au-delà des Montagnes, les au-

tres à Alcala, éc les derniers à Malaga, avec Içs ^c^^
munitions 6c les Officiers d'artillerie néceflaires,

afin-que de quelque çofté que vinft la révolte, on
trouvait dans k Pays mêrne de-quoy larrefter &:

la punir des le commencement. Apres avoir pris

cette précaution , il entreprit d'examiner les fi-

nances, quon avoit fort embrouillées & diflipé^

dans les dernières années de Ferdinand. Il fit pu-

blier un Edit par lequel il eftoit ordonné à tous

ceux qui avoient çû quelque commiffion foi^

Confcillers d'Etat, foit Seigneurs, foit Ambafla-

deurs, ioit Domeftiques , de rapporter tous les

Adbes publics 5c particuliers, qui concernoient Iqs

afifcùres du Roy, ôcdc les mettre en ordre dans des

caflettes, afin -qu'on puft les trouver lors-quon

en auroit befoin ; ce qui eftoit d'une grande uti-

lité.

Il voulut prendre comioiflance des Ordres mi-

litaires, des revenus, des aumônes, des Comman-
-deries, de la Jurifdidion, du Gouvernement &c

de tous les droits des grandes Maiftrifes. Depuis

qu'elles avoient efté réunies à la Couronne, cha-

cun avoir attiré à foy ce qu'il avoit pu. Il fit fai-

re cette recherche avec tant de diligence, qu'en

trois jours il fut informé de toutes les Régies.^

ConftitutiOiCis, Coûturn.es, Décrets des trois Or-

dres, ôc de tout ce qui concernoit leurs revçnus. Les

principaux Commandeurs qui avoient fujet de

ciaindrelapénétraxioa du Cardinal, luy rcpréfen-
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' ^ térent leurs privilèges, mais il leur répondit qu'ilLAN -irri r i ï '^i

I î I 6". ^voit deliein de retormer les abus Ôc non pas d'a-

bolir leurs exemptions. Ceux de Calatrave& d'AL
cantara produifîrent des Bulles des Papes

,
par let

quelles ils prétendoient que leurs Ordres ayant elté

inftitiiez, félon la forme de celuy de Cifteaux,

il leur eftoit défendu de reconnoiftre d'autre Su-

périeur que le Général ou le Grand- Maiftre de

l'Ordre.

Le Cardinal leur montra que les Papes avoicnt

trés-fagement établi
, que les Congrégations Reli-

gieufes, comme eftoit celle de Cifteaux, ne fut
fent conduites que par des Abbez de leur Infti-

tut, parce-qu'un Supérieur étrangère élevé dans

d'autres maximes ruineroit leur régularité, au-lieu

de la maintenir j mais que rien n'empêchoit que
des hommes de guerre nourris dans la Cour ou
dans les Armées, ne fufTent gouvernez par des Mi-
niftres d'Etat ; qu*ils n'avoient que le titre de Cif-

teaux , ôz que comme ils n'en pratiquoient pas la

Régie, ils avoicnt tort d'en prétendre les privilè-

ges. Il alléguoit au{Iî que le feu Roy avoit commis

EugenriieRo. l'Archevêque de Grenade pour l'adminiftration

carlx'h^'^
des trois grandes Maiftrifes, 6c qu'en cette quali-

'•'«• té, il avoit préfîdé à leurs Chapitres : qu'il arri-

7"clriofl'!^' ^^^^ même quelquefois que des Commandeurs de
iib,2.%,3. Saint Jaques qui font fous la Régie de Saint Au-

guftin,^ commandoient ceux de Caïatrave & d'AU
cantara, & qu'iln'y avoit que quelques jours que

l'Ambaffadeur Adrien dans une efpécc d'Affem-

blée
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blée convoquée tumultuaircment, avoit fait élire

par la feule volonté du Roy , &c fans aucune de j^AV
leurs formalitez, D. Pedro Nuncz de Gufman
Grand Commandeur de Calatrave.

Il continua donc fa recherche avec tant de pru-

dence &c de dignité, que tout fe fit comme il l'a-

voit refolu , du confentement même des Cheva-

liers. Il découvrit des revenus cachez que des par-

ticuliers avoient détournez, &;il fit revenir par- là

au Domaine Royal des fommes trés-confidéra-

blés. Les Ordres eftoient anciennement obligez

d'entretenir un certain nombre de Soldats pour

défendre les Frontières, & pour faire la guerre aux

Infidèles j il leur fit exécuter cet article de leur Inf-

titution, Ôc déchargea le Roy d'une aflez grande dé-

penfe. Il retira deux Villes dépendantes du Grand-

Maiftre de Calatrave, des mains des Aragonois qui

les avoient ufurpées. Il créa de nouveaux Admi-
niftrateurs pour avoir foin des droits du Roy , &c

dépofa tous ceux qui avoient efté ou négligens,

ou peu fidèles.

Il ne luy reftoit plus qu'un projet le plus déli-

cat & le plus hardy qu'un Miniftre puft exécuter

en l'abfence de fon Maiftre. C'eltoit de retran-

cher les penfions qui fous les Règnes précedens

avoient elté accordées à des Courtifans fans fer-

vice &c fans mérite ; de régler les gages des OfE-
ciers, qui par faveur ou par néceffité avoient ob-
tenu , en des temps fâcheux , des augmentations

cxcefTives, de de rechercher tout ce qui avoit elle

Mmm



^5^ • Histoire
^;^,j^ aliéné du Domaine Royal pendant les guerres de

I j I (j. Grenade, de Naples &c de Navarre. Il balanc^a quel-

que temps fur ce qu'il avoit à faux : parce -qu'il

prévoyoit qu'il allôit s'attirer la haine prcfque uni-

verfellé du Royaume, & que le Roy neferoit pas

auffi touché des avantages qui luy en revien-

^ droient, que les autres le feroient des pertes qu'il

Aivar. Gomez IcUt aUtoit caurécs. il fc détermina pourtant à cet-

x/>wi/'"tf'
te fuppi'cflion par deux raifons, l'une eftoitlané-

nécefTité de l'Etat que Ferdinand avoit laiffé fort

enea^^é. Il falloir payer beaucoup de Troupes en-

tretenues j Charles avoit levé des Gens-de-guerre

en Allemagne^pour l'accompagner: les Efpagnols

en avoient fait autant pour le recevoir, parce-

qu il prétendoit paOTer en Efpagne cette même
année. Il avoit fallu équiper la Flote, travailler

à la fortification de plufieurs Places, mettre des

Garnifons dans la Navarre, 6c faire une infinité

d'autres dépenfes qui fe préfentoient tous les jours.

Il croyoit pouvoir fournir à tout par la fuppref-

fion des penfions ,
qu'il eftimoit éteintes par la

mort de Ferdinand de d'Ilabellc. L'autre raifon

cftoit de pure honneftetépour le Roy. Car com-

me ce Prince vivoit dans un Pays éloigné, qu'il n'a-

voit aucune connoiiïance des affaires de Caftille,

&c que les Efprits ne paroiflbient pas prévenus pour

luy, le Cardinal prétendoit par-là luy donner oc-

cafion de rétablir ces penfions à fon entrée en Ef-

pagne, 6c de gagner les Grands par des libéralitez,

que fes Prédécefféurs leur avoient faites. Il vou-
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loic bien, à fa coniideracion, fe charger de tou-

te la haine de cette aftau'e, &: luy aquerir, pour
ainfi dire, à fes dépens, l'aiTiitié ôc l'eltiijip rd^ fe^

Sujets.

Il pourfuivit donc fon deffein, & pour mon-
trer qu'il n'agiflbit que par les motifs du bien pu-
blic, il traita également les Amis ôç les IndifFé-

rens. Car il ofta aux héritiers du Grand-Capitame,
dont il révéroit la mémoire, de grands revenus,

dont ils joiiifloient par la gratification des Rois,

Se à Tellez fon ami, un droit qu'M tcnoit depyis

<juarante ans lur les Moulins des eiiyirons de Se-

ville, fe refervant à les dédommager d'ailleurs,

ou à leur procurer auprès du Roy la reftitution

de ce qu'il leur fiiioit perdre. On murmura cpn- p^^''- ^^^^yr

tre luy dans toute l'Efpagne, ^ quelques Hifto- '"nt'zl'êptsî.

riens de ce temps-là , entre lefquels fut Pierre Mar- ^V '

^'^' ^ *'

tyr, voyant qu'il leur rctranchok leurs penfions,

retranchèrent aufli leurs louanges. On n'a pas fçcû

précifement s'il avoit pris cette refolution de {^oi\

chef, ou s'il avoit reçcû des ordres fecrets de la

Cour. Il eft certain qu'il eftoit naturellement

bien-faifant, &: qu'il fe plaignit fouvent dans fes

Lettres
, ^j£on le rcndoit odieux aux gens de fon

Pais j ^tion luy donnoit toujours commifjton d'ofler ^
jamais de donner, ^ c^a enfin on fe fervoit de luj com-
me Dieu fe fert du Démon , four faire du mal ^ ^ non

pas pour faire du biens d'autre cofté il avoit tou-
jours eu la penfée d'augmenter les revenus du Roy,
il en avoit fouvent parlé j 6c il eftoit perfuadé

Mmm 1
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;

• que les Souverains quelques revenus qu'ils eûf-

T ^ , ^ fent , ne faifoient jamais rien de arand ni dans la

paix ni dans la guerre que par le lecours oc par

le bon ordre de leurs financts. Il avoir fouvent

propofé au Roy de fupprimer toures les charges

de Receveurs ranc Généraux que Particuliers, &c

d'une infinité d'autres Officiers qui chargent plus

l'Etat qu'ils ne le fervent , &c fon deflein eftoit de

ne laifler qu'un Intendant des Finances, chez qui

l'on dépofall les deniers Royaux pour les nécefli-

tez publiques & impréveûes. Mais on crût appa-

remment qu'une Charge qui avoir tant de fon-

ctions, ne pouvoit eftre exercée que par un grand

nombre de perfonnes, ôc on ne luy répondit rien

là-deflus.

Comme il vit que les richefTes de Caftille paf-

foient en Flandres ; que les dépenfes que le Roy
faifoit eftoient exccfïîves, & qu'il donnoit indif-

t?* féremment de grandes fommes à fes Courtifans : il

Epifi. ximen, luy éctivlt
,
^Hc l'expêricncc liiy apprendroit peut-

Ipta^Aivfr.^' ^ft^^
t'^op tard a ménager fes trefors ; quil efl féant a

Gomez. lib. 6. ^yi Prînce de donner même beaucoup :, maïs quil ne faut

pas me ce foitjans d'ifcernement ^ fans rafon ; ^j£il

prifl garde à qui il fe confioit ; ^e plufieurs s'infnuë-

roient dans fes bonnes grâces pour leur propre intèrefl ^

ç^ non-pas pourfon fervice ; ^t/ily en auroit qui fe-

roient hien-afes de Vappauvrir pour le rendre plus ti-

mide ^ plus dépendant ^ ^ pour luj 'vendre plus chè-

rement les fecours qu'il feroit obligé de leur demander ;

^htil fijï réflexion que les befoins de l'Etat alloient eflrc
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grands; ^ujl eftoit étrange que depuis quatre mois q'/il

régnait j il eufl prefque autant dcpenfe qu^ les liais Ca- i y i ^.

tholiques en plufieurs années ^ quay- qu'ils eufjent eflê af-

pK, ^magnifiques ; ^e /// avait des dons a faire^ ce de-

vait efire a de bons ^ fidèles ferviteurs dont il aurait

reconnu le T^le ^ lattachement pourfa perfonne ; Que
la Jufi:ice devait efire pour tous les Sujets indifférern--

ment ; mais que la libéralité ç^ les grâces ne devaient

efire que pour le mérite ^ pour lesferviceSj ^ qu en-

fin trois chofes luj avaient toujours paru trés-néceffaires

à un Souverain pour l'honneur (^pour l'affirmiffèment

de fan Règne :,
la première de faire droit à chacun de

quelque condition qu il fufi:, la féconde de recompenfer la

valeur ^ les fervices des Gens-de-merre i ^ la troifié-

mCj qu'il efiimoit de trés^ grande confcquence^ de ne point

difiîperfes finances:, ^ de mettre a part les cparmes de

de fon revenu pour entreprendre ^ félon l'occafion^ de

grandes chofes.

Le foin qu'il prenoit de policer ainfi rEfpagne,

n'interrompit pas le defTein qu'il avoit toujours

eu de porter la guerre en Afrique, &: il fit voir

autant de confiance &: de fermeté dans le maU
heur qui arriva, qu'il avoit montré de modération
dans la Vidoire qu'il avoit autrefois remportée.

La Ville d'Alger, que quelques-uns ont prife pour
l'ancienne Cirta demeure Royale de Juba & de Si-

phax, eftoit depuis quelques années tributaire du
Roy d'Efpagne, fans qu'on fe fuft apperçeû qu'il y
euft aucune apparence de révolte, lorf-qu'Horuc
de Mitilene fameux Corfaire , furnommé Barbe-

Mmm iij
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"^ rouflfe, aflifté d'Harcdin fon frère, fit des courfcs

151 (J. fiii' les Colles d'Efpagne ôc entreprit de chafler

sandovaLhifi. les Chrétiens des Places qu'ils avoient conquifes

!os frf/^.2"' en Afrique. Il affiégea la Ville deBugie , & y fit

''''^' donner plufieurs aflauts -, mais fe voyant vigou-

reufement repouifé, Ôc ayant eu un bras emporté

dans une attaque j il fut obligé de lever le fîége.

Cet accident ne luy fit pas perdre courage , de re-

doubla plûtoft la haine qu'il avoit contre les Chré-

tiens j il réfolut de fe rendre Maiftre d'Alger de

gré ou de force j les Morahites qui font des Her-

mites ôc des Religieux Maures le fervirent utile-

ment, en pafiiadant d'abord au Peuple qu'il né-

toit pas permis à des fidèles Mahométansd'obeïr,

ôc encore-moins de payer tribut aux Chrétiens. Ils

Tetr. Martyr ajoiitoient qu'Hoi'uc eiloit Icfeul homme capable

epifi. s7^Jii>. ^£ les ^Ij-qy Jç ^3ei-|-e feryitude -y Qu'on connoiifoit

aflcz fa hardiefle & fon zélé pour fa Religion j Que
les conjonâiures ne pouvoient élire plus favora-

bles j Que Ferdmand venoit de mourir, Se que le

Cardinal Ximenés n'elloit plus à craindre comme
autrefois

,
parce-qu'il efloit caffé de vieilleffe ôc

accablé d'affaires, 3c qu'il ne luy refloit ni des

forces, ni du loifir pour des expéditions d'Afri-

que. Ces difcours touchèrent la Populace : On
chaffa Sélim qui gouvernoit, 6c l'on appella Ho-
i*uc dans la Ville pour le mettre en fa place.

Celuy-cy fe voyant Maiftre d'un Port de Mer>

^ d'une Ville des plus célèbres de la Mauritanie,

fongea non-feulement à inquiéter les Efpagnols^

Jà
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mais encore à détrôner plufieiu's petits Souverains '—; •

du Pais, pour réduire toute l'Afrique à robéïflan-
i ^ j ^

ce des Turcs, par le fccours dcfquels il eftoit de-

venu Roy , de fîmple Pyrate qu'il avoir efté. Un
des premiers qu'il attaqua , fut le Roy de Tunis,

qu'il prit 6c qu'il fit mourir cruellement. Son Ne-
veu qui luy fucceda, fe trouva fi preffé par les

courfes continuelles qu'Horuc faifoitfur fesTer- Mv^r. cofxeK

res, qu'il appréhenda de tomber entre fes mains,
J/^^^- f^'

ôc prit le party de fe réfugier en Efpagne. Il alla

trouver le Cardinal, ôc le fupplia de luy accorder

fa prote6l:ion contre leur Ennemi commun , luy

dHant que l'amitié qu'il avoit eue pour les Efpa-

gnols luy avoit attiré tous ces malheurs , 6c qu'il

avoit mieux aimé fuivre l'exemple de fes Ancef-

tres
,
qui avoient honoré le Roy d'Efpagne

,
que

de faire aucune alliance avec un Pyrate. Le Car-

dinal luy répondit fort honneftement qu'il l'af-

fifteroit, ôc que tant qu'il auroit du pouvoir en

Efpagne, perfonne ne fe repentiroit d'avoir efté

fidèle au Roy fon Maiftre.

Auflî-toft il donna ordre qu*on levaft des Trou-

pes partout le Royaume , ôc fit préparer la Flote

pour les porter en Afrique, réfolu de dépoffeder

Barberouflc des Etats qu'il avoit nfurpcz^âc dele

chaffer loin du voifinage d'Efpagne, comme un
Ennemi dangereux. Il jetta les yeux fur Fernand

Andrade, pour luy donner le commandement de

cette Armée, mais ce Capitaine s'excufa fur ce

<jue ce n'eftoient que des nouvelles levées, qui ne
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• fçavoicnt pas la euerre, & qui ne feroient pas hon-

L'A N ^
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.

^^ neur a un General. Ximenes qui naimoit pas a

eftre refufé, ne luy en parla pas davantage, &c nom-
ma pour Chef de cette expédition D. Diego Véra

Grand- Maiftre de l'Artillerie, dont il avoir recon-

nu l'efprit &c la valeur dans la Conquefte d'Oran.

Il luy ordonna d*aguerrir un peu les Troupes, &c

Tetr. Martyr d'aller aflîégcr Alger. Ce choix ne fut pas fort ap-
epifi.sY^.uh.

pJ-Q^y^ ^ ^ l'on crut que piqué du refus d'An-

drade , il avoir choifi fans réflexion un homme
brave à la vérité, mais arrogant, &: qui devoir

plus à fa fortune, qu'à fa conduite. Véra s'em-

barqua avec prés de dix-mille hommes, 6c abor-

da vers la fin de Septembre furie rivage d'Alger.

Les Maures qui eftoient informez de ce deflein,

avoient demandé du fecours à tous leurs voifins

,

on avoir fait entrer dans la Place beaucoup de

Cavalerie Numide, & Barberouffe avec fix-ccns

Archers Turcs qu'il avoir amenez d'Afie pour fa

Garde
,
paroiflToit fur les remparts , & encoura-

seoit fon monde à fe bien défendre.

véra ayant veû quelque ardeur dans les Trou-
pes, qui venoit plûtoll: de l'efpérance du butin, que

du defir de combattre , divifî fon Armée en qua-

tre Corps, croyant que les Officiers auroient moins
de peine à les faire agir, àc que les Algériens ne

foûtiendroient pas aifément quatre attaques à la

fois. Quelques Colonels luy repréfentérent qu'il

ne pouvoit rien faire de plus pernicieux, que de

partager ainfi les Troupes , àc que la force de l'Ar-

mée
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niée confiftoit à eftre unie, lur-tout dans les ap- l'an

proches d'une Ville, donc on fçavoit que les al- ijic.

ïiégez eftoient prefque en aufli grand nombre que

les afliégeans. Le Général ne voulut pas écouter

leurs raifons, les autres s'obftinérent à luy faire

des remontrances, cependant il fallut fuivre cet

ordre. Les Maures laiilerent les portes de la Ville

ouvertes, foit qu'ils euflent femé des pointes de

fer dans les rués, félon quelques-uns, foit qu'ils

euffent fait des fofles de tous coftez couvertes de

petites branches ou de rofeaux avec une couche

de terre par-deffus, félon les autres. Les Efpagnols

fe défièrent de leurs artifices, ôc s'avancèrent d'a-

bord avec beaucoup de réfolutionpour efcalader

les murailles j mais ils furent repoufl'ez, ôc plu-

fîeurs ayant efté pris ôc pendus aux crenaux, tout

le refte fut effrayé.

Barberouffe qui fçavoit parfaitement la guerre,

s'aperçut bien-toft de l'imprudence de Véra ôc dans

une fortie générale qu'il fit , donnant fur l'armée

Efpagnole avec les Turcs 6c fes Numides, la dé-

fit entièrement. Véra fe fauva, comme il put, avec

fon fils, & demeura tout ce jour-là caché dans le

creux d'un rocher. Lors-qu'il revint en Efpagne,

les Peuples le traitèrent avec mépris, & les Enfans

alloient après luy, chantant
,
^^avec les deux bras.,

il n avoir pu battre Barberoujje mi nen anjoït au un. Le
Cardinal reçût cette nouvelle après foupé, comme
il s'entreteiioit de quelques matières Théologi-

ques. Il avoit accoiicumé d'agiter tous les jours

Nan
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^.^ quelque point de religion, ou quelque difficulté

i|i(j, de l'Ecriture, avec les Religieux, & les Dodeurs
qu'il avoir auprès de luy , ôc c'eftoit-là le feul di-

verciflcment qu'il prenoit pour fe délafTer des tra-

vaux de la journée. On luy vint dire qu'un Cour-

rier d'Afrique eftoit à la porte, il commanda qu'on

le fift entrer, ôc fans luy faire aucune queftion, il

Ternundis de prit Icpaquet, Icût les lettres, 6c dit aux afliftans,

^ei^clZ[
' On me mande me nojire Armez a eflê battue CT défaite

xim.
çyi j4friqHe^ l'Ejhagne ny perd pas beaucoup j, elle efl pur-

de Vel'.geft''^ gce d'un grand nombre de débaucheTpr defaineanSj, puis
ximj.6.

jj reprit fon difcours à l'endroic où il l'avoir in-

terrompu, chacun admirant la préfence 6c la for-

ce de fon Efprit.

Ses Ennemis ne perdirent pas cette occafion de

blâmer fa conduite, 6c d'imputer cet événement

à fa précipitation, 6c au mauvais choix qu'il avoit

fait du Général. Ils en écrivirent au Roy en ces

termes-là ^ mais le Cardinal luy manda que la per-

te n'alloit pas à plus de mille homm.es, que les

évenemeus de la guerre cftoient incertains, que

Véra s'eitoit mal conduit, 6c qu'il efpéroit bien-

toft faire payer chèrement à ces Barbares l'avan-

tage qu'ils venoient de remporter. Cependant on
voit par laréponfe que luy fit Léon X. qu'il avoit

!/>//?. Leonis ^fté pIus touché de ce malheur qu'il ne l'avoit fait

T\^''''ru paroiftre. Ce Pontife l'afleûre qu'il a efté affligé

ij.nua.if. aulti-bien que luy delà défaite de fon Armée de-

vant Alger, qu'il fe confole pourtant dr'appren-

dre que fon zélé 6c fon courage ne font pas rai-

i
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Icntis par la mauvaifc fortune. Il l'exhorte à lever ^.

d'autres Troupes pour la défenfe du nom Chré-
j ji^,

tien, & à employer contre les Infidèles, fon grand

cœur, 6c cette autorité fuprême que luy donne le

Roy Catholique, en un temps principalement ou

le Grand Seigneur enflé de la Vidoire qu'il vient Petr. Manjr

de remporter lur le Soldan dhgypte, ne man- /,^. ^^^

quera pas d'aflembler toutes fes forces maritimes

contre les Chrétiens. Enfin Sa Sainteté luy écrit

comme aux Rois & aux autres Souverains de la

Chrétienté, perfûadée que l'Affaire qu elle luy re-

commande, dépend de fa refolution 6c de fon

crédit.

Ce fut en ce même temps que le Cardinal Xi-

menés irrité contre les Génois, fit publier un Edit

par lequel il enjoignit à tous les Marchands de
^

Gènes qui trafiquoient en Efpagne, de fortir du

Royaume en peu de jours, qu'autrement tous leurs

effets feroient faifis 6c confifquez , 6c eux-mêmes

arreftez 6c punis de mort. Dom Jiian Rioz fut

l'occafion d'une fi févere Ordonnance. Cet hom-

me eftoit né à Tolède de parens pauvres 6c prel- Aivar Gom,^

que inconnus, mais il s eftoit diltingue par lava- xm. l»,

leur 6c par fa prudence en plufieurs guerres. Il

avoit armé une Galère à fes dépens pour aller en

courfe j & il eft certain qu'il avoit fait de gran-

des prifes. Les Génois fe plaignoient qu'il arrelloit

leurs Bâtimens 6c leurs marcnandifes, 6c qu'il leur

caufoit de grands dommages. Ils fe rèfolurent de

l'attaquer à la première rencontre 6c de fe vanger de

Nnn ij
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"vÂ^ luy avec éclat. Il avoit fuivi Diego Véra en Afri-

iji^. que, ce qui les obligea d'attendre fon retour de

de remettre le coup, au temps qu'il feroit féparé de

la Flote. Cependant trois Vaiffeaux marchands de

Gènes arrivèrent dans le Port de Cartagéne pour

charger des laines , dont le trafic fait une des prin-

cipales richeffes d'Efpagne. Ils eftoient accompa-

gnez de trois Vaifleaux de Guerre bien armez, qui

taifoient femblant de les efcorter, de qui avoient

des ordres fecrets de la République de chercher

Rioz, de le combattre, de de le châtier s'il tom-

boit entre leurs mains. Ils eiloient à l'ancre atten-

dant une conjoncture favorable pour exécuter leur

commiffion, lors-qu une partie de la Flote d'Efpa-

gne arriva tout-d'un-coup dans le Port, comman-
dée par Bérenguel, un des principaux Seigneurs de

Catalogne, qui par fa noblefle &c par les fervices

de fon Père, avoit mérité d'eftre élevé dans les em-

plois, mais qui eftoit d'une humeur bizarre, ôc qui

paffoit pour n'avoir pas, dans le péril, toute la fer-

meté d'un homme de guerre. Rioz s'eftoit joint à

luy, de les Génois ayant reconnu fa Galère, dépu-

tèrent deux Officiers à la Capitane, pour deman-

der qu'on leur livraft ce Corfaire
,
parce - qu'il y

avoit un Traité entre la République de le Roy d'Ef-

pagne, qui porcoit que tout Ennemi de l'une ou de

l'autre de deux Nations, feroit attaqué de puni con-

jointement par toutes les deux.

Bérenguel fe mocqua de la dépuration de des

députez , de les Génois indignez du peu dégard
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quon avoit eu à leurs prières, tirèrent fur laGa-
1ère de Rioz , ôc Tendommagérent fî fort avec

i ç i ^
leur Canon, qu'elle fut percée de tous collez. Bé-
rengiiel piqué de cet infulte, prit un parti extraor^

dinairci il laifla là les Vaifleaux de guerre contre

lefquels il falloir combattre, & fit foudroyer les

VaiiTeaux marchands de toute fon artillerie. Pour
luy, il defcendit à terre ôc fe retira dans la Ville,

des -qu'il vit que le Combat alloit commencer.-
Les Génois fc voyant ainfi battus fans raifon, mi-
rent en mer leurs trois Chalouppes^ deux pièces

de Canon fur chacune, ôc firent fi grand feu fur

les Efpagnols, que de quatre Galères qu'ils avoienr,

il y en eût en peu de temps une hors de défenfe,

ôc une autre coulée à fond. Bèrengiiel cependant
crioit dans Cartagéne qu'il ne falloit pas fouffrir

cet aifront, ôc faifoit pointer le Canon de la Ville

contre les Vaiffeaux de Gènes, qui s'eftant joints

enfemble réfolurent de fe défendre. Le Combat
s'échauffa : on tiroit de part ôc d'autre fans ordre

ôc fans précaution, comme il arrive dans ces oc-
cafions tumultueufes j les Clochers ôc les toits des

maifons furent abbatus, ôc BarberoufTeluy-iriême p^^^- Martyr
> • A r • 1 1 1

epifi. s 7 6,

nauroit pu taire un plus grand ravage dans cette ub.zg,

mifèrable Ville. La nuit qui furvint termina le

Combat, après beaucoup de perte ôc dédommage
des deux Partis.

Le Cardinal fut extrêmement ofïenfé de ce pro-
cède

, qu'il regarda comme une infradiion des

Traitez, comme un mépris de la Majeflé Royale,

Nnn il]
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,

ôc comme un affront fait à fa Régence ; Se fit pu-

, -
j ^^ blier contre les Génois fEdit dont nous avons

parlé. Pour Berengiiel, il ne put lefoufFrir depuis

ce temps-là y il voulut même le caffer^ de donner

fa place à Jean Velafco fils du Conneftable 3 mais

toute la Cour de Flandres s'mtéreiTa fi fort pour

luy, que non-feulement il fut rétabli , mais en-

core il toucha quatre-mille écus dor^ pour le dé-

dommagement des pertes qu'il pouvoir avoir fai-

tes. Ximenés écrivit au Roy
,
^e s'il vouloit eflre

hienfcrvij il ne devoit jamais fouffrir des lâches dans

^IVJb'^lT'^
^e^ emplois importans; que Sa Majeflê avait fait arref-

xim.i. 6. ter des criminels d'Etat en Flandres^ qui ne lefloientpas

tant que celuy-cji ^ ^ quil s'étonnoit qu'on eufl donné

des récompenses a un Homme qu'il falloit punir. Mais

on n'écouta pas ces raifons , & Bérengiiel ayant

pris à quelque temps delà quatre Vaifleaux Cor-
faires, après un long 6c rude Combat, & réparé

par cette victoire la faute qu'il avoit faite, fut

maintenu dans fa Charge.

Les Génois touchcl de la confifcatioft de leurs

biens , & de l'interruption dé leur Commerce , en-

voyèrent une AmbafTade aux Païs- bas
,
pour fup-

plier le Roy CathoUque de cafler l'Edit que Xi-
menés avoit fait contr'eux,& luy dirent, qu'en-

core qu'on eût donné aux Capitaines de leurs

Vaiffeaux un jufte fujet de fe plaindre, la Républi-;

que toutefois par le refped: qu'elle avoit pour Sa

Majefté , auroit fouhaité qu'ils enflent diflimulé

l'injure qu'on ieurfaifoit, plûtoftque de donner
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occafion à une rupture ; Que le Sénat avoit d'a-

bord déclaré les Commandans, criminels d'Etat, &c

condamné les autres Officiers à de grandes peines,

quand ilsferoient revenus en leur païs^ mais que

Dieu avoit pris foniluy-même de les punir -, Que
ces Vaifl'eaux de ceux qui les montoient y battus

d'une tempefte impréveûe, avoient péri dans le

Port même de Villefranche-de-Nice , &c que la

République n avoit regretté autre chofe dans cet-

te perte , finon que le naufrage les euft dérobez

au fupplice qui leur eftoit préparé pour fervir

d'exemple à la poftérité. Le Roy fut fatisfait de

ce difcours , & leur promit de faire révoquer l'E-

dit. Il en écrivit au Cardinal
,
qui luy répondit

qu'il ne falloir pas fi légèrement pardonner à ceux

qui violoient la religion des Traitez &: la Majefté

des Rois, ôc qu'il y avoit encore d'autres raiions

détenir les biens des Génois en fequeftre.

Ces raifons eiloient que le Comte Navarre, qui

avoit efté pris par les François à la bataille de Ra-

venne, &c négligé par les Efpagnols s'efloit en-

gagé au fervice de la France, & fe difpofoit a

partir de Marfeille avec feize Vaifleaux qu'on

croyoit armez contre la Sicile. Onfçavoit que la

Flote de Gènes s'eftoit jointe à la Flote de Fran-

ce, & Ton foup<^onnoit qu'il ny euft quelque

deffein fur Palerme. D'ailleurs les Efpions du Car-

dinal luy donnoient avis qu'il abordoit à Barce-

lonne, &c dans tous les Ports des environs grand

nombre de François ^ de Génois, qui fous pré-
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;

texte de débiter ou d'acheter des marchandifes

,

j ^ ^ alloient par toute rEfpagne , & envoyoient fou-

vent des Courriers en France j ce qui faifoit fou-

pçonner qu'ils avoient quelque deffein fur Naples.

On avoit même intercepté des Lettres de Gè-

nes, qui donnoient ordre au Commandant de

leur Flote de fe tenir preft à faire voile vers la Si-

cile y & que rien ne luy manqueroit. Le Cardinal

concluoit de-là qu'il falloit retenir les effets des

Marchands de Gènes jufqu'à cequonviftun peu

clair dans leurs intentions, parce-que la crainte de

perdre leurs biens les empêcheroit de fc déclarer

contre TEfpagne, & que s'ils cftoient aflez hardis

pour l'entreprendre, on leur feroit la guerre à leurs

dépens. Il envoya à Gènes des Refîdens fidèles &
intelligens pour découvrir les démarches &; les

deffcins de la Republique. On leur fit des hon-

neurs extraordinaires , &c on les aflfeûra qu'il ne fe

feroit de ce cofté-là aucune entrepriie fur le

Royaume de Naples. Navarre luy-même leur en-

voya fecrètement un Preftre de fes Amis, pour les

prier de dire au Cardinal Ximenès, ^ue U necejjt-

té OH on lauoit réduit de renoncer a (on Pais ^ ne luy

faijoit pas oublier le profond rejpefl au il avoit toujours

Aivar. Gomex. f^ pourfa Perfmne ; 0jfil pardonnoit a la Fortune tous

Xim.itb, 6. les déplaifirs quelle luy avoit caufeT^ ^ fi elle luy laifjoit

quelque part dans l'ejHme ., ou du- moins dans la pitié

d'un fi grand Homme; ^'au refe ïj4rmement au ilfai-

foit ne regardait que les Ennemis de la Religion ; ^e
les guerres contre les Chrétiens luy avoient toujours cflé

fatales j

i
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fatales j ç^ au il navoit jamais eflê flus heureux que

lors -au il avait combattu Jous luj dans l'Afrique. Sur ^
CCS afleûrances il fît refticiier les biens des Gé-

nois, àc leur commerce fut rétabli comme aupa-

ravant.

Le Duc de Najare receût alors un ordre du Roy
de faire pafler en Italie toute la Cavalerie qu'il Pet.Manyf

avoit dans la Navarre dont il eftoit Vice- Roy i Vh/il!^"

parce-que l'Empereur Maximilien avoit reiolu de

faire le fiége de BrelTe , & d'empêcher les progrés

des François, qui eftoient déjà Maiftres de toute

cette contrée qui eft entre Milan & Boulogne. Le
Cardinal manda au Vice-Roy d'exécuter prom-
ptement l'ordre qu'il avoit receû, & dépêcha en

diligence un Courrier en Flandres pour repréfen-

ter au Roy que le fiége de BrefTe auroit de gran-

des difficultez, &: ne feroit pas d'une grande con-

féquence, qu'il falloir aller droit à Milan dont la

conquefte ne coûteroit guéres davantage, & mxt-

troit le Vainqueur en pofleiTion de toute l'opulen-

ce d'Italie j Qu'au-cas que les François employaf-

fent toutes leurs forces contre Naples, il s'offroit,

fi Sa Majefté le jugeoit à-propos , d'aflembler fes

Milices, & de les faire entj:er en France. Il luy don-

noit enfuite plufieurs avis importans
s Qu^on ne

traitoitpas afl'ez-bien quelques Seigneurs Napoli-

tains,, qui eftoient à fa Cour pour leurs affaires par-

ticulières y Qu^on devoit les combler de toutes for-

tes d'honneftetez, & les renvoyer contens en leurs

Pays, parce-que cette Nation eft trés--fenfible U
Ooo



474 Histoire
'--- trés-dclicate fur l'honneur j Qu'il falloir à quelque

LAn r n r c • ^ ^r* ijt t-

141^. P^'^-^
4^^ ^^ luit, larisraux les Troupes d Iralie, èc

que les chofcs eftoienr dans une telle fitiiation,

qu'il vaudroit mieux que la Maifon du Roy ne

fuft pas payée
;
Qi/il eftoit nécefliire de gagner

l'efprit du Pape qui fembloic pancher du cofté de

la France ; de qu'il luy avoir écrit depuis peu fes

fentimens avec beaucoup de liberté.

Il confeilla fur-tout au Roy de bien choilir les

Ambafladeurs qu'il envoyoit à Rome, parce-qu'ils

y eftoient puiffans à-caufe du grand nombre d'Ef-

pagnols qui s^y trouvoient ordinairement^ ÔC qu'ils

eftoient chargez de la négociation la plus fine èc

la plus importante de l'Etat j mais il l'avertiiToit

auffi de prendre garde aux AmbafTadeurs que Ro-
me luy envoyoit

,
parce-que la tranquillité du

Royaume dépendoit fouvent des Dépêches qu'ils

écrivoient au Pape j 3c que leur inconfidération

ou. leur fierté avoient quelquefois caufé de grands

defordres. Ce fut pour cette raifon qu il empêcha
Laurent Pucci Neveu du Cardinal de ce nom, de

venir en Efpagne en qualité de Nonce Apoltoli-

que,parce-qu'il avoir appris des Agens qu'il tenoit

jivar Gomez, a la Cout dc Rome, que le Neveu eftoit un hom-
ximdib.i. me léger & inégal^ &^ que l'Oncle eftoit préfom-

ptueux 3c avare. ^

Pendant-qu il eftoit ainfî occupé à régler les

affaires étrangères , il ne laifloit pas de maintenir

ladifcipline au-dedans. Il y avoit alors en Efpa-

gne grand nojxtbre de Juifs qui avoient eftc ba-

»
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ptifcz, de qui faifoicnt profcffion publique delà

créance de Jefus-Chrift ; mais ilselloient la pluf-

part convertis par des confidérations humaines.

On en citoit tous les jours quelques-uns au Tri-

bunal de l'Inquifition, accufez de prophanation

ôc d'impiété. Comme cette juftice de Religion

s'exerce fans déclarer le délateur ni les témoins, ils

demandoient qu'on agift contr'eux par les voyes

ordinaires, qu'on leur produifift les témoins, de

qu'on leur confrontaft les délateurs. Ils ofFroienc

pour cela quatre-vingt-mille écus d'or au Roy^
ôc le bruit couroit que les Miniftres de Flandres

avoient trouvé la propofition raifonnable.

Ceux de la Province de Catalogne faifoicnt des

pourfuites auprès du Pape pour obtenir la même
grâce '-, Ôc parce-qu ils ettoient relblus de ne point
épargner l'argent,, ils en feroient probablement ^

venus-à-bout, fi le Cardinal Pucci,. qui vouloir
paroiflre Partifan des Efpagnols , ne les en euft

fait avertir. Ximcnés arrefta l'affaire parTon cré-

dit & par fes remontrances. Il écrivit même au
Roy que les Loix & les Régies de ce Tribunal Epim x^m^.

avoient efté faites par fes PrédecefTeurs après beau- Ah^com!t
coup de reflexion àc de confeil, & qu'il le fup-

plioit de n'y rien changer. Il luy mettoit devant
les yeux l'exempk de Ferdinand fon Ayeul, qui
dans une extrême befoin d'argent pour achever la

guerre de Navarre, refufa fix- cens-mil le écus d'or

qu'on eftoit preft à luy compter, & préférant le

€ulte & l'obfervance de la religion, aux richcffes^

Ooo ij.
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voulut que les^Loix de cette Jurifdiftion demeu-

iji6. raffent entières ôc inviolables. Enfin il luy perfiia-

da que fes Anceftres, après avoir éprouve cous les

moyens de conferverla Religion, n'en avoicntpas

trouvé de meilleur, &c luy fit voir fi clairement la

méchanceté de ces gens-là, qui n'ont ni loy ni pieté

dans le coeur, &c le peu de feûreté qu'il y auroit

pour des témoins s'ils elloient connus , que le Roy
îuivit fon confeil , Se conferva les formes ôc l'au-

torité de l'Inquifition.

Ce fut en ce temps que le Cardinal Carvajal de-

manda à rentrer dans fon Evêché de Siguencja. Il

s'eftoit rendu chef d'une ligue contre le Papeju-

Garïh.hifi. de Ic IL qui l'avoit chaflédu Sacré Collège , après l'a-

^^z'g'/"' voir privé de fesBénéfices, &: il menoit depuis ce

Marian. hift. tcmps-Ià uue vic trille & obfcure dans une mai-

^!Îo!*^'
^'' fon de campagne. Enfin par la bonté du Pape Léon

ôc par la faveur du Roy très-Chrétien, il venoit d'ê-

tre remis au nombre des Cardinaux, & prétendoit

qu'il devoitpar conféquent eftre rétabli dans fon

Siège JEpifcopal. Féderic de Portugal y avoit efté

mis en fa place par la nomination de Ferdinand &:

par les Bulles du Saint Pcre. Il eftoit d'une Maifon

lUuftre ,
qui fortoit des Rois d'Aragon -, & quoy--

que le Roy ôc Ximenés luy fuffent contraires , il

avoit de fi grandes liaifons avec les principaux Sei-

gneurs deCaftiUe, qu'il crpyoit pouvoir fe foûr-

-tenir par fon crédit Se par fes Amis. Il {k forma

4eux factions dans le Diocéfe : les uns tenoienc

pour Caryajal, Se les autres pour Féderic, Se les
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haines cioiflancinfenfiblcmenc par les fréquentes

<:onteltacions, on en vint aux querelles ôc bientoll ^J\ ^^

aux mains.

La ville d'Almazan entr*autres fc trouva fi divi-

fée fur ce fujet, que les Habitans prirent les armes

Se s'cchaufférent cruellement. Le Confeil Royal
fut obligé d'y envoyer un Commiflaire pour in-

former & pour punir félon les Loix les plus coupa-

bles. Cet homme ravi de fe voir le maiftre d'u-

ne populace effrayée , faifoit pendre fans pitié &
fans difcernement les Artifans , de les Bourgeois

qu'on accufoit. Le Comte de Montagud à qui

la Ville appartenoit , eût recours au Confeil , ôc

fe plaignit de l'inhumanité Se de la folie de ce

Juge ; & comme il voyoit qu'il ne pouvoit l'adou-

cir par fes remontrances, ôc qu'on ne fe mettoit

pas en peine de l'arrefter, il le chaffa d'Almazan

de fon autorité privée. Le Confeil ôc Adrien d'U-

trecht, voulurent accufcr le Comte ôc décréter

contre luy, comme s'il euft efté criminel de Icze-

Majefté : mais Ximenésne le permit pas. Se décla-

ra que puis-qu'il s'eftoit plamt au Confeil &c qu'on

ne luyavoit fait aucune juftice, il avoit uîé de

fon droit. Peu de temps après le différend de Car-

vajal èc de Féderic fut terminé j car l'Evèché de

Placentia ayant vaqué par la mort de Dom Guttié-

re de Tolède, on le donna à Carvajal, de Féderic

retint celuy de Sigiiença.

Tout eftant ainfi appaifé , il fongca à régler les

Villes j5^ les Provinces ôc à leur donner des Gou-
Ooo iij
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' ' verneurs capables de les tenir dans robéïflance. Le

lji6, ^^^ Roy, dans un temps, où fa puiflance eftoit

' chancelante, &c où la Noblefle eftoit unie pour le

reléguer en Aragon, avoit eu cette politique de

ne mettre dans les Gouvernemens que des hom-
mes fans naiflfance &c fans appuy, dont il difpofoir

a fafantaifie. Ces Charges n'eftoientprefqueplus

honorables, & les perfonnes tant foit peu diftin-

guées avoient honte de les demander. Ximenés
crût qu'il falloit remettre l'ancienne Coutume des

Rois, 3c choifit dans le Corps de la Noblefle, des

hommes fages Se accréditez pour ces emplois, per-

fuadé, comme il difoit, ^c la naijfance ^ la gran-

deur impriment du rejj^eêl aux Peuples ^ ç^ que l'édu-

cation^ la gloire donnent aux gens de qualité des prin-

cipes dlwnneur ^ de fidélité :,
que les autres n ont pas

ordinairement. Il n y eût point de Maifon confi-

derable en Efpagne, qui ne fe trouvaft élevée en

dignité, par la faveur de Xmvenés; car il difpo-

foit abfolument des Gouvernemens &: des Char-
ges, par une efpéce de Traité qu'il avoit fait avec
le Roy même, dont il eft néccflàirc de rapporter

icy roccafion..

ilTb
^'"^'''

^P^*^^ ^^ Ti\oit de Ferdinand, Chiévres Se les au-

xtm. itb. 6. très Courtifans du Roy Charles, furent bien-aifes

Eugen.deRo. dc maintenir Ic Cardinal dans fa Réeence, parce-
bles -vtd. del p •/«/-• i • / i /i •

card. xim. que la capacité Se la probité leur eitoient con-
nues: mais comme c'eftoit un homme entrepre-

nant , Se qui s'autorifoit aflez de luy-même , ils

ne voulurent luy donner qu'un pouvoir fort U~



L'A iM

DU C A R D. X I M E N E''s. L I V. I V. 475?

mite, (ic-peur qu'il ne s'en prévalull s'il elloit plus

abfolu, ne doutant pas d'ailleurs qu'il n'étendift j^/'j^

ce peu qu'on luy en donnoit, quand il feroit né-

ceflaire pour le bien public, ou pour fa propre

gloire. Cettepolitique avoit fes raifons, mais elle

fut fujette à de grands inconveniens dans la fuite.

Les Grands du Royaume s'eftant apperceûs de ce

défiiut de pouvoir, luy reprochoient fouvent qu'il

fortoit des bornes de fa commiffion , ôc fe fer-

voient de ce prétexte pour fe foûlever contre fa

Régence. Il falloir leur cacher fa foibleffe ou leur

faire croire qu on eftoit avoiié de la Cour , de fe

foûtenir tantoft par fierté , tantoft par addreffe.

Ces rencontres eftoient fi fréquentes ,
qu'enfin

il réfolut d'envoyer en Flandres un de fes Agens,

pour demander au Roy des Lettres fignées Ôc fcel-

lées dans toutes les formes
,
qui confirmaflent {a

Régence , & qui luy donnaflent un droit abfolu

de difpoferdes Magiftratures, des Gouvernemens

des Provinces, des Places du Confeil d'Etat, des

Charges de Judicature, des Emplois des Gens-de-

guerre, de la difpenfation des Finances. Il choifit

pour cette Négotiation Lopés Ayala,le fit venir

êc le chargea de plufieurs affaires , fans luy parler

de celle-cy, qui eftoit le fujet du voyage. Il en

ufoit ainfi prudemment j car fi les Efpagnols euf-

fent pu pénétrer ce fecret , outre-qu'ils auroient

crû qu'il fe défioit des fes forces , ils auroient dé-

puté de leur cofté à la Cour de Bruxelles, pour tra-

verfer fa prétention. H lailTa donc partir Ayala ^
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•—^—— de luy dépêcha le jour d'après un Courrier avec

iVi""^.
^^^ inftrudion , ôc une Lettre qui luy recomman^

doit le fecret ôc la diligence.

Il luy ordonne de remontrer au Roy, que s*il

n'a une commiflion authentique ôc générale, il

ne peut rien faire pour le bien public, fans trou-

ver des contradictions ôc desobftacles trés-diffi«

cilcs à furmonter -, Qu^il en ufera fobrement , &r

feulement dans des occafions preifantes v Que juf-

ques-là il n'avoit rien fait par autorité, mais par

crainte j & s'il ofoit le dire ainfi ,
par violence ;

Et qu'enfin fi on ne le fatisfaifoit fur ce point, il

prendroit le party de fe retirer dans fon Diocéfe,

ôc de remettre à Sa Majefté une Régence tumul-

tueufe 3c mal -appuyée. Il finit fa Lettre par ces

Mvar. Gomez, parolcs : ?ê crd'ins que U demande que njous alle^i faire
de reb.gefl. A, J ^ rC 1 • r r^ T
xim.iib.6. de ma part j ne paroijje trop ambitienje aux i^ourtijans

"Fernundéies de ^ au Prince même. Dieu qui 'voit les cœurs j- m efi te-
Pulgar vtd.

. ., , 1 I ^ r 1 r • .

dei cttrd.xim. moiu ûue
J
aj long-temps balance ]i je la jerois ; car je

ne hay rien tant que ce quifent le fafle ^ l'ambition j

encore quilfoit neccjjaire pour les affaires publiques. MaiS'

que faire f la Providence divine qui m'a appelle au Cou-

vernementj lobeïfjance que je dois faire rendre au Roy^

le repos de l'Etat que je fûts obligé de procurer^ m'ont

force a faire cette démarche.

La Requefte de Ximenés ne fut pas d'abord

trop bien reçeûe à la Cour 5 toutefois , après a-

voir bien examiné l'affaire , on conclut qu'il ne

falloit pas fâcher un Miniftre dont on ne pou-

voit fe paffer, 3c qui après tout , travailloit depuis

long-

'S:
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long-temps pour la gloire de la Monarchie:, fans
^-am

avoir jamais donné iujet de foupçonner ta fidclù 151^,
té. On convint donc avec luy , on luy accorda ce

qu il fouhaittoit. Le Roy fe réferva la difpofition

des Evêchez, des Commanderies, des Bénéfices,

des Ordres militaires, & du revenu du Domaine
Royal, ôc luy laifl'a la difpofition de tout le relie.

Ce fut alors qu'il eût le plaifir qu'il avoir tant defi-

ré, de diftribuer des grâces, 6c d'élever les Gens-

de-mérite. Il mit dans le Confeil des perfonnes

graves & d'une vertu éprouvée j il avança tous les

Officiers qui avoient fait de belles actions dans les

Guerres ; il établit dans les Gouvernemens toute •

la fleur de la Nobleffe , & s'attacha par des bien-

faits tous ceux qu'il jugea dignes de recompen-
fes, ôc capables de fervir l'Etat.

Quoy-qu'il ne donnait paslesDignitez Ecclé-

fiaftiques , il les obtint pour des perfonnes qui

lesméritoient, encore-que d'ailleurs il iVeull pas

trop de fujet de s'en loiier. L'Evêque de Torto- Aivar.Gêf^e:^

fe qui eftoit grand Inquifiteur d'Aragon, dlmtxmfiJ'^'
mon, il écrivit au Roy en faveur du Doyen de

Louvain fon Collègue, & recommanda à fes A-
gens de folliciter Sa Majefté de luy donner l'E-

vêché & l'Office de l'Inquifition
,
qui eftoient va-

cans, parce-que c'eftoit un homme fçavant, fin-

cére, delintéreffé
,
qui n'ayant aucune liaifon avec

les gens du pays, feroit plus propre à accommo-
der leurs différens , &c qu Adrien eftant le Chef
de l'Inquifition d'Aragon, ôc luy de celle deCaf-

ppp
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tille, la Religion feroit mainteniie dans fa pure-

I c I ^. té. Le Roy ne répondit rien fur l'Office d'Inquifi-

Tetr. Martyr teur, mais il accorda l'Evêché à ce Dodeur, qui
£j»/?. S76,

j fervit comme de degré pour arriver au Cha-

peau j d>c peu de temps après au Souverain Pon-

tificat.

Ce fut auffi à fa prière que Motafut fait Evê-

que de Badajox , après toutes les aventures qui

luy eftoient arrivées. Il eftoit né à Burgos depa-

rens pauvres &: d'une condition médiocre. Il s'a-

vanc^a dans l'étude des Lettres humaines àc divi-

nes, & devuit trés-habile Théologien j &; com-
• me il avoir outre le fond du fcjavoir & de l'efprit,

beaucoup de grâce & de talens extérieurs , il s'ad-

donna à la Prédication, & y réiiffit enforte
, que

l'Archiduc Philippe , après l'avoir oui , le prit

pour fon Prédicateur. Ce Prince letraittoit avec

beaucoup de diftmdion, &: fe plaifoit à s'entre-

tenir familièrement avec luy, tant parce-qu il ef-

toit d'une converfation très- agréable, qu'à-caufe

qu'il parloit la Langue Caftillanne avec beau-

coup d'élégance & de politeffe. Les Rois Ferdi-

nand & Ifabelle le regardoient comme un hom-

me fage , capable de donner de bons confeils à

leur Gendre, ô: fongoient à l'élever dans les Di-

gnitez Eccléfiaftiques. Mais ifabelle eftant mor-

te , &: les difterens dont nous avons parlé ellant

furvenus au fujet du Gouvernement, Mota entra

dans les intrigues de la Cour, & fe rendit plus a-

grèable à fon Maiftre en luy confeillant de rc-.
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gner feul dans la CaftiUe , &c de renvoyer fon '.

Bcaùpere en Aragon. Il efpéroit par-là que la for- i c i (î,

rune feroit plus icûre , mais Dieu permit que ce

Prince, en qui il avoir fondé fes efpéranccs, mou-
rut peu de temps après , fans luy laiflcr autre cho-

fe que le déplaifir de fa mort.

Ferdmand ayant repris Tadminiflration du ^z^*'-. g.;««

Royaume, Mota fe vit fans appuy &c fans reflour- xZ^/ub^^.

ce , entre les mains d'un Roy qui diffimuloit les

oftenfes, mais qui ne les pardonnoit pas. Il luy

eftoit fâcheux de fe retirer, parce-qu'il n'avoir

point de bien , &: que fes talens mêmes feroient

inutiles hors de fon pais j il n'eftoit pas feûr aulli de
demeurer expofé au reflentiment du Roy Catholi-

que. Il fe joignit aux Seigneurs qui follicitoient

l'Empereur Maximilien à venir gouverner TEfpa-
gne, àc fit quelques Ecrits pour prouver que la

Régence luy appartenoit par les Loix du Royau-
me, & qu il eftoit de fon honneur de ne pas laifler

perdre un droit aquis. Mais comme l'Empereur

eftoit naturellement lent & irréfolu, tout le Par-

ty fut d'avis d'envoyer Mota aux Pays-bas pour
négocier avec Chievres, & pour aller même vers

l'Empereur, afin de l'émouvoir, fi on le jug;eoit

néceffairc. On luy donna pour cet effet des Lettres

pour l'Archiduc 6<:pour fesMiniftres, & tous les

Grands de Caftille écrivirent aufTi à Maximilien.
Quoy-que cette intrigue fuft conduite fecre-

tement, tant de monde y avoit part, que Ferdi-

nand fut averti de plufieurs c^idroits, des mefures

Ppp ij
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qu'on prcnoit contre luy, des Lettres qu*on avoit

i^î i^.
^ci'ites, ^ du jour marqué pour le départ de Mota
qui les portoit. Il délibéra s'il le feroit arrefter j

mais il crût que fa prifon feroit trop d'éclat, &c

conclut qu'il falloit le laiffer fortir d'Efpagne ou
il eftoit en grande confidération , & luy ofter les

moyens de nuire
5 quand il feroit arrivé en Flan-

dres. Il appella le Conneftable de Caftille, qui

avoir époufé une de fes Filles naturelles, ôc luy

commanda d'aller en diligence à Burgos, avant

que Mota en fuft parti, ôc de luy faire enlever,

fans qu'il s'en apperçeuft , les Lettres dont il eftoit

chargé. Le Conneftable le fit obferver p^r des

gens officieux en apparence, qui s'introduifirent

auprès de luy, &fous prétexte de luy aider à faire

fes paquets
,
prirent les Lettres & mirent en leur

place, des papiers pliez à peu prés de même.
Mota partit fans avoir aucun foupçon du tour

qu'on venoit de luy faire, 3c ne fut pas plûtoft

arrivé à la Cour de l'Archiduc, ou il eftoit atten-

du, que la plufpart des Courtifans accoururent

pour s'informer de l'état des affaires d'Efpagne. Il

les affeûra que toute la Noblefle eftoit prefte à fe

déclarer pour l'Empereur contre Ferdinand , ôc

qu'il apportoit des Lettres de tous les Grands de

Caftille. Mais lors-qu'il voulut les produire , il

reconnut qu'on les avoit volées, de fe plaignit à

l'Archiduc de la fourbe du Conneftable & de

l'injuftice de Ferdinand. Les Flamans le négligè-

rent quelque-temps comme un homme peu foi-
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crncux & mal-avifé ; il donna pourtant depuis ce ^.^ ^

temps-là tant de témoignages de fa prudence & i j i ^,

de la probité, qu'il mérita Teftime de toute la

Cour 5 & la confiance du Prince qui le fit fon Se-

crétaire , &: l'honora de fon amitié. Il eût depuis

une commifTion d'aller en CaftiUe, où fon men-

te eftant encore mieux connu, il fut fait Evcquc

de Badajox.

Charles eût quelque pcnfée de le faire Arche-

vêque de Tolède, & le Pape eût deflein de le faire

Cardinal, mais il mourut fans pouvoir jouir de ces

honneurs. On raconte qu'eftant preil de mourir il

eût des grands remords de n'avoir pas exercé aflez

purement fon Miniftére Evangélique, & de s*eftre

mgeré dans les affaires féculieres. Il fit appeller

tous fes Domeftiques : & après leur avoir fait un
difcours pieux & touchant, furies efpérances trom-

peufes du monde & fur la fragilité des chofes hu-

maines, il fe fit apporter une caffette où il renfer-

moit fes papiers les plus importans. Il en tira un
Bref du Pape qui luy promettoit le Chapeau, àc

une Lettre du Roy Catholique, qui le prioit de

faire des vœux pour luy à Noftre-^Dame de To-
lède, & de fe difpofer à gouverner cette Eglife,&i

faifant encore un effort: Voila j^ mes amis ^ leur dit-

il, des Grandeurs que le Abonde me préparait ^ ^ qu£

la Mort me ravit par l'ordre Jecret de la Providence di-

vine, Dieujjait mieux que nous ce qui convient a nojhre

Jalut, Je me Joumets a Jls Jugemens ; ^ vous qui pour

"yos intêrefis perde"^ beaucoup en me perdant ^ ej^ere:^ en

Ppp hj
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- luy ^ c^ le reç-arde^ comme voflre Père ^ "vojîre Jeul

^ Maifly-e. Il n'eût pas dit ces paroles qu'il expira.

Le Cardinal Ximenés outre les Charges & les

Bénéfices qu'il fit tomber fur des perfonnes de

mérite , leur diftribua encore des titres d'honneur

dans les occafions. Guillaume Peraza eût envie

d'eftre fait Comte de Gomere une des Ifles For-

tunées : le Cardinal en écrivit à la Cour, & ob-

tint cette grâce pour un homme que fa probité

faifoit eftimer, ^ à qui il eftoit même obligé. Le

Roy luy manda qu'il avoit trop de modeftie, qu'il

pouvoir de fon autorité honorer ainfi les gens de

vertu & de fervicc qu'il connoifloit j & ce Prélat

fe fervit de la liberté que fa Majefté luy avoit ac-

cordée en faveur de Dom Jiian Pacco, fils du Duc
d'Efcalone

,
qu'il fit Comte de Saint Iftevan.



HISTOIRE
DU

CARDINAL XIMENÈS.

LIVR E CINQVIEME.
A première année de la Régence

du Cardinal Ximenés i^e paffa, com-

me nous avons dit , à régler les prin-

paux abus du Royaume & à rete-

^^^ ^^^ Peuples, & fur -tout les

Grands dans robéïfTance. Il ne luy fallut pas moins

de courage &r de fageffe l'année d'après, qui fut la

dernière de fa vie, pour s'oppofer aux Mécontens,

que la trop longue abfence du Roy & la mauvais

fe conduite de fa Cour excitoient à la révolte.

L'A N
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Charles après la mort de fon Ayeul

, qui arri-

va dans le mois de Janvier, dépêcha plufieurs Cour-

riers en Efpagne , de fît efpérer qu'il s'embarque-

roit vers la fin du Printemps
,
pour venir pren-

dre pofl'cflîon de fes Royaumes. Cette nouvelle

avoit donné beaucoup de joye j mais comme on
vit que l'année eftoit paffée 5 fans que le Roy fe fuft

^ mis en état de partir de Flandres , on commença
"' "'à murmurer. La domination de Ximenés paroif-

foit dure à ceux qui s'cftoient propofé de s'enri-

chir ou de s'élever par des voyes injuftes. Les

gens-de-bien eftoicnt indignez contre le Confeil

jfivar. Gcmez, de Bruxellcs. On y vendoit tout jufques aux Bé-

xim iib'7. néfices àc aux Evêchez. On donnoit les Charges

sandov.hifi. ou à des Etrangers contre les Loix du Pays, ou à

ilb^z'C/o'. des Efpagnols incapables de les exercer. Le Cardi-

nal s'en plaignoit inceflamment , mais on faifoit

entendre au Roy, que ce Miniftre n*efl:oit jamais

content. On luy répondit, §luil dijffojajlj comme il

l'entendroitj de l'autorité au on luy avoit donnée^^ quil

laijjajl du-moins à Sa J\4ajeflê quelques moyens quElle

sefloit rejernjée de faire du bien. Cequitouchoit da-

vantage les Caftillans, c'eftoit devoir pafTer tout

l'argent du Royaume en Flandres, où fous pré-

Tet. Martyr tcxtc dcs dépcnfes extraordinaires qu'il falloit faire

pourfoûtenir la dignité, on le diffipoit en gratifi-

cations mal employées.

Quelques Seigneurs tâchoient d'émouvoir le

Peuple, plus par ambition que par jullice, & fol-

licitoient le Roy devenir au plûtoft en Efpagne

ou

tpifi. S 7 6.
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où il eftoit fî attendu , &. où il leroit comme dans -~

le centre de fa grandeur de de fa puiffance. Mais
i ciy.

on n'y voyoit encore aucune apparence , &: il fe

répandit des bruits qui cauférent de grands mur-
mures. Les uns difoient que ce Prince ne quitte-

roit jamais le lieu de fa naiffance
; Qu'il n'eitoit ni

d'humeur, ni d'âge à fe charger du poids des af-

faires ', Qu'il aimoit à régner en repos au milieu

d'une Cour accoutumée à le flater depuis fa pre-

mière enfance ^ Qu'il feroit femblant de s'embar^

quer, mais qu'après un jour ou deux de naviga-

tion, fous prétexte des dégoûts Ôc des incommo-
ditez de la Mer, il regaaneroit le rivage. Les au- Petr. M^ny

très publioient que les François ettoient refolus Tzg!^

d'empêcher qu'il n'abordaft en Efpagne, ô<: que

fes Courtifans avoient négocié fon palfage par la

France , à des conditions defavantageufes ù, peu

honorables. Le Cardinal nioit le premier, &: def-

approuvoit fort le dernier. Il croyoit que c'ef-

toit une grande imprudence de fe mettre entre

les mains d'un Prince
, qui pouvoir le faire ar-

refter jufqu'à ce qu'on luy eull: reilitiié le Royau-
me de Naples & de Navarre.

Ces bruits furent un peu appaifez par l'arrivée sandov. hijf.

Je- J T r>L /!/ r • J
'^^ Carlos V.

du Seigneur de La-Chaux qui avoit elte ravori de ub.is-^s^

Philippe L & qui eftoit alors Gentilhomme de la

Chambre de Charles, eftimé pour fon efprit àc ^^

pour fon adrefle dans les négociations politiques.

Il eftoit envoyé pour avoir part à la Régence, &
pour afFoiblir l'autorité de Ximenés, qu'on croyoit

Q^qq
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eftretrop abioluë.Adrien d'Utreclit fon Collègue,

fc plaic^uoit inceflamment qu'il nettoie Régent

que de nom ; Que le Cardinal ne luy donnoit de

part aux affaires ,
qu'autant qu ilvouloit^Quecef-

toit unefprit fier 6c incompatible qui gouvernoit

à fa fantaifie -, Qu'il ne prenoit conieil que de luy-

même, & qu'il falloit, bon gré, malgré que tout

paflaft par Ton avis. Il eftoit vray que le Cardmal,

en tout ce qui regardoit le bien public, décidoit

fouverainement. Apres avoir propolé les affaires,

il prenoit fon parti fans balancer, & le Confeil

foit parrefped, foitpar raifon, déféroit toujours

à fon fentiment. Amfi il ne laiffoit à Adrien que

l'honneur d'affifter aux délibérations , 6c de figner

fouvent contre fon propre avis, les refolutions

qu'on avoit prifcs, le confiderant comme un E-

tranger qui n'avoir ni autant de connoiffance des

mœurs du païs ni autant d'intéreft que luy à l'a-

grandiffement de la Monarchie.

On fit entendre au Roy qu'il n eftoit pas feûr

Z reb. géft.
"
Je laiffer tant de pouvoir à un particulier, & qu'il

^'"''^' '*
feroit fâcheux à fa Majefté, quand elle arnveroit

en Efpacrne, d'y trouver un homme qui auroit

accoutumé les Peuples à luy obéir. Ses Miniftres

agifloient en cela pour leurs intérefts particuliers

plus que pour la gloire de leur Maittre : car Xi-

nienés ne vouloir pas dépendre d'eux, & leur rom-

poit une partie des mefures qu'ils avoient prifes

pour s'enrichir ou pour avancer leurs Créatures.

Dans cette conjondure il n'eftoit pas cxpédicat

jiîvar. Gomez.

Ê
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& il n^auroit pas même eité facile d'ofter la Regeii- îTÂT^
ce auCardmal. Il n'cftoit pas féant de révoquer le 1 5 i 7.

Doyen de Louvain fans fujet, quoy-qu'ils connuf-

fent bien qu'il n'eiloïc pas capable de ion employ.

Ils refolurent de fortifier fon parti_, en luy envoyant

un nouveau Collègue 5 ^conclurent qu'ils feloû- Eugen.de ko-

tiendroient l'un l'autre dans le Confeil, & qu'ayant cJZ'. xiL

deux voix contre une, ils feroient Maiilres du '
'*'

GouvernemQiit.

Il ne fe paflbit rien de fi fecret dans la Cour de

Bruxelles, que Ximenés n'en fut averti. Il comprit

les intentions des Flamans , & quoy-qu'il fçuft que

La -Chaux venoit pour ruiner fon autorité , il

n'en fut point embaraflé. Il commanda que tous

les Ordres du Royaume allaflent au-devant de luy,

& qu'on le rcçuft comme le Roy-même, parce-

que c'eftoit le premier qui vcnoit de la part de

Charles, depuis qu'il avoir pris la qualité de Roy
d'Efpagne.Les Seigneurs n'avoient pas befoin d'un

commandement, pour honorer un homme qu'ils

regardoient déjà comme leur Libérateur. Aufli-

toil: qu'il approcha de Madrid, Adrien fortit de

la Ville, accompagné du Nonce du Pape, de l'E-

vêque de Burgos, & de.plufieurs perfonnes confi-

dérables du Clergé. Les Commandeurs des Ordres

Militaires , le Gouverneur de la Ville avec les Ma-
giftrats^ les Députez d'Aragon, le Confeil Sou-

verain,'ies Officiers de l'Inquifition, de la Tuftl- ^l^^r-Gomez
^ * de rcb. çefi.

ce & des Finances, marchoicnt après félon leurs xm.i.6,

rangs. L'Evêque d'Avila fuivoit enfin avec toute



L'A N

IJI7.

4Pi Histoire
laMaifon du Cardinal, à laquelle s'eftoient joints

par honneur le Marquis deVillene,le Comte de

Vrciia, le Marquis d'Aguillar, le Comte de Co-

runa, & grand nombre de NoblefTe. Xmienés,

à-caufe qu'il repréfentoit la perfonne du Roy,

eftoit demeuré feul dans le Palais, &c fe contenta

d'aller recevoir ce fécond Régent à la porte de

fon Antichambre. Il luy fît un Feftin trés-magni-

fique, ôc parce-que les principaux ^ppartemens

eftoient occupez par l'Infant, par la Reine & par

luy , il luy donna le logement de l'Evêque d'A-

vila, jufqu'à ce qu'il luy en euft fait préparer un

plus commode.

La plufpart des Seigneurs témoignèrent beau-

coup de joye à l'arrivée de ce Mmiitre ôc fe ren-

dirent aflidus auprès de luy , mois pour le ref-

pe6t qu'ils avoient pour fa perfonne, que pour le

dépit qu'ils croyoient faire à Ximenés. Ils luy re-

difoient fouvent qu'il devoit s'oppofer à cet hom-

me fuperbe 6c entreprenant, qu'ils luy repréfen-

toient comme un Ennemi, à qui il falloit ofter

Tautoritédontilabufoit. Le Cardinal voyoit fans

s'étonner, la cabale qui fe formoit contre luy.

Il fçût qu'une des principales chofes qu'on avoit

i^ugen. de Ro- rccommandécs à La-Chaux , eftoit de prendre ear-

c"rl xm. de aux Charges qui vaqueroient ôc aux gains qu'on
''"'**

pourroit faire dans la CaftiUe, & d'en donner

promptement avis aux Courtifans des Païs-bas. Il

obferva fon humeur , &c s'eftant apperceu qu il

eftoit naturellement intéreffé,^ plus porté à raiU

i
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1er &: à fe divertir, qua parler d'affaires, il nen ^_
fit pas beaucoup de cas, il le confulta r:îrement i 15 17.

ôc lors-que la néceflité l'y obl.igeoit, il préféroit

toujours le Doyen d'Utrecht^ enforte pourtant,

que de quelque avis qu'ils fuffent, il fe réfervoit

la liberté de faire ce qu'il jugeoit plus convena-

ble pour le fervice du Roy , 6c ne les ménageoit

pas davantage tous deux enfemble, que lors-quil

n'y en avoit qu'un feul.

Adrien eftoit depuis long-temps accoutumé à

ce traitement, mais fon Collègue ne pût le fouf-

frir : ils s'en plaignirent l'un 6c l'autre , 6c comme
c'eftoit inutilement, ils réfolurent de fe préva-

loir de leur commifTion. Un jour qu'on expedioit ^^^^^^^-
^^J^«

divers Mandemens pour envoyer dans tout le xmjtb. 6,

Royaume, il fe les firent apporter, les fignérent

les premiers, 6c les envoyèrent au Cardinal pour

les ligner. Ils crûrent qu'il fe tireroit difticilement

de cet embarras , 6c qu'ils auroient du moins l'a-

vantage de rabaiifer une fois fa fierté -, mais ils n'eu-

rent pas cette fatisfa6tion \ car comme on eût pre-

fenté ces expéditions au Cardinal , il commanda au

Secrétaire d'Etat de les déchirer, & d'en refaire

de nouvelles
,
qu'il figna luy-feul fans les envoyer

figner aux deux autres, ce qu'il obferva depuis

jufqu à l'arrivée du Roy d'Efpagne. Cette action
^

irrita encore davantage fes Envieux. Ses Collègues

fe virent tout-d'un-coup comme décheûs de leurs

fondions, fans ofer faire aucune oppofition, 6c

fe contentèrent d'écrire à la Cour. LeConfeil de
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' Flandres fut long-temps à délibérer fur les moyens

L An j, ^ r! rr • • v ^
j - j » cl arrelter cette Puiliance

,
qui commeni^oit a leur

devenir fufpc6te. Encore qu*ils ne doutaffent pas

de la fidélité de Ximcnés , ils craignoient pour-

tant qu'il ne renverfaft tous les projets qu ils a-

voient faits, &z qu'enfin il ne vint à gouverner

k Roy Catholique.

5andov.hift.de Ils iic ttouvércnt auttc invention que d'envoyer

i'^X'ss.
' ' Amerftorfs Seigneur Hollandois , avec le même

pouvoir que les deux autres, efpérant qu'il auroit

plus de fermeté qu eux , ou que du moins le nom-
bre accableroit l'autorité. Le Cardinal recjut en-

core celuy-cy avec beaucoup d'honnefteté \ mais

il perfifta dans fa conduite: & les moyens mêmes
qu'on employoit pour affoiblir fon pouvoir , fcr^

virent à l'augmenter. Car outre que ce mélange

de Nations qu'on introduifoit dans la Régence,
parut ridicule, les Efpagnols qui n'aimoient pas

d'ejftre gouvernez par des Etrangers , & le Confeil

d'Efpagne qui craignoit que ces Régens ainfi

multipliez ne luy ollaffent la part qu'ils avoient

au Confeil , s'unirent plus étroitement avec Xi-

menés, & mandèrent à Chiévrés que ç'avoit efté

de tout temps une Loy fondamentale de leur Mo-
narchie, de ne pouvoir eftre gouvernée que par des

I
gens du païs

\ Qu^on leur oftoit le plus beau de

leurs privilèges, en leur envoyant des Inconnus
j

Qu'il eftoit difficile que quatre perfonnes fuifenc

d'intelligence
; Qu'on n'expédioit prefque plus

d'affaires, depuis qu'il falloir les faire approuver
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êc fîgner par tant de gens ;
Que les Peuples com- ^

L'A N
mencoient à murmurer , d'autant-plus qu'on s'ap^ , ^ ,

_

percevoir tous les jours, que ces Mmiltres avoient

bien d'autres intérefts que ceux du Royaume.

Le Cardinal eftoit informé que fes Collègues,

& fur-tout les demc derniers , avoient eu plulieurs

entretiens fecrets pour chercher les moyens de lujr

rendre de mauvais offices auprès du Roy ., ôc d'en-

voyer des préfens aux Miniftres qui les proté-

eeoient. Amfi connoiffant leurs mauvaifes mten-

lions, il ne prit prefque plus leurs avis. Ilordon- EugenJeRo^1/^ A ,-i • 1 hlés vid. deL
eurprelencememece qu il convenoitde card.xim. c

faire félon les rencontres , ne confultant que la Hn^.^^^i^,

juftice Se la raifon, fignant luy feul les dépêches, §• ^*-

les grâces & les Edits au nom de Sa Majefté , en ces

termes
,
je njous mande ^ je vous enjoints , ôcc. On

écrivit de nouvelles plaintes, on voulut irriter le

Roy , en luy difant qu'il eftoit dangereux de fouf-

frir ces fortes de delbbéiffances , &c qu il auroit

peine à maintenir fon autorité s'il laiflbit oppri-

mer fes Miniftres. Mais ce Prince importuné de

ce difcours , répondit enfin avec beaucoup de

Sa^effe : Ce que je vois dans le Cardinal d'ECpame . Aivar. Comes.

cejfme de queimie manière au il gouverne Joit leuL ^1oit xim.i.6.

accompagne ^ il ne fait rien qui ne con'vienne à la dignité
f//f;]//

^^^

deja Perjonne j ^ aux règles de la Juftice : (es rudef-

fes dont vous vous j^laignc^ Jont quelquefois utiles pour

maintenir la difcipline, je croj qu après tout ^ le mieux

que nous puijftonsfaire , ceft de le laifjer gouverner. Ces

paroles arreftércnt pour quelque temps les plain-
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tes qu'on faifoit contre ce Prélat j mais elles exci-

tèrent dans le cœur des Flamans une haine irré-

conciliable contre luy.

Comme les Rois font expofez
,
quelque bon-

ne intention qu'ils ayent , à prendre les paflions

des perfonnes qui les approchent , Charles ne réfi-

fta pas long-temps aux foUicitations de Chiévres

êc de fes autres Confeillers
,
qui luy perfuadérent

d'établir en Efpagne un homme à qui Ximenés ne

pût difputer l'autorité du Gouvernement. L'affaire

fut agitée dans le Confeil j les uns furent d'avis de

prier l'Empereur Maximilien de vouloir bien fe

charger de ce foin pour fon petit-Fils ; mais il

eftoit aUez occupe des aftaires de l'Empire Se de

la guerre d'Italie. Les autres propoférent d'en-

voyer le Comte Palatin ou le Grand Chancelier

Sauvage , fous prétexte de les mettre auprès de

l'Infant, ôc de leur donner après une Commiifioa

authentique pour partager la Régence. Mais le

Cardinal ayant appris ce qui fe paffoit , écrivit

incontinent à la Cour avec fa liberté ordinaire j

^iiil ejïoit las â'anjoir tous les jours de nowveaux dé-

goûts a ejjuyer ; ^i/on ne s'amufajl plus a luy envoyer

des Compagnons , mon Jongeafl plâtojl a luy nommer

un Succefleur ; ^u^aujjt-hicn il ejloit réfolu de je retirer

dans fon Dioceje ^ ^ quil ne luy rejloit quun peu de

temps pourje difpojer a bien mourir i ^hjtl approunjoit

fort au on donnajt le Comte Palatin pour Gouverneur

a l'Infant j^ qu'il voyoit depuis long-temps la nécejji-

H de changer toute la Aiaifon de ce jeune Prince; ^ue

pour
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pour Iny il avoir Jerui fon Afaijlre çyfon Pais avec

ajje^ion
:, ^ Jltns intercfl , ^ s'il l'ojoit dire ^ avec

honneur,- mais cm enfin puifoue la jeune fie du Roy ^ ç^
l'avarice ou la jaloufie de quelques perfonnes de fa Cour

s'oppofoient de plus en plus a Jes bonnes intentions ^ il ne

Je crojoit plus rejponjahle des malheurs qu'il prévoyoit ;

^i/tl alloit Je retirer a Tolède ^ où ne vivant plus que

four luji ^ pour Jon Troupeau j, il verroitj comme du

Port j les orages qui s'eleveroient dans le Royaume.

Cette Lettre étonna les Miniftres de Flandres.

Ils confidérérent que c'elloit le feul homme ca-

pable d'arrefter les défordres qui pouvoient arri-

ver en Efpagne -, &: qu'on imputeroit tous les

maux qui furviendroient, aux chagrins qu'ils luy

auroient donnez. D'ailleurs quoy- qu'ils fuflent

piquez de la liberté qu'il avoit prife de les accu-

fer, ils jugeoient bien que durant fa vie il ne leur

permettroit, ni de dominer dans la Caftille, ni

de la piller comme ils prétendoient. IlsiVoférent

donc plus toucher à la Régence : au contraire

ils refolurent d'appaifer le Cardinal, parce -que
cela convenoit à leurs vciies j mais en même temps
aufli, ils fe propoferent de retenir le Roy le plus

qu'ils pourroient dans les Païs-bas, parce -qu'ils Petr. Martyr

eftoient afleûrez de le gouverner, &: qu'ils profi- 'ub.zl^.^'

toient de l'argent qu'on cftoit néceflairement obli^

gé de luy envoyer. Comme néanmoins il falloit

que ce Prince pafïaft enfin en Efpagne, & qu'il

leur eftoit important de ne pas foufFrir auprès de
luy un homme de cette févérité ^ de ce coura-

Rrr
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CTc, ils conclurent qu ils travaiUeroient fur toutes

chofes à le dépofleder.

Cependant pour s'accommoder au temps, ils

loiiérent la conduite du Carduial, luy promirent

d'entretenir une bonne intelligence avec luy, l'ex-

hortèrent à ne prendre confeil que de luy-même,

&C à régler toutes chofes félon fa prudence. Le

Roy luy accorda aufli tout le pouvoir qu'il defî^

roit, ôc ne fe referva que la nomination aux Ev.^-

chcz &c aux Commanderies, comme nous avons

déjà dit. Il luy écrivit même que Jon intention avoit

toujours eflé mil fuft le Mdiflre ; §h^d reconnoijjoit

me le repos ç^ le bonheur de Jes Etats dependoit de Jh
Mvur.Gomez, confeils , & quainfiil le prïoit de continuer a zouver-

xm.itk.7. ner comme il avoitjaitj ^ de jmvre Us ordres du

Ciel j qui l'anjoit dejlinè a quelque choje de plus grand

me la conduite d'un Dioccfe. Ximenés fut touché de

ces Lettres, &: plus encore de l'ordre qu'il rcçeût,

de faire préparer la Flote, ôc de l'envoyer aux

Colles de Flandres, où Charles devoir s'embar-

quer. Il fit dire aux Miniftres, que s'ils vouloient

de bonne -foy s'unir avec luy pour le bien pu-

blic, l'Efpagne en tireroit de grands avantages;

&c il répondit au Roy après l'avoir remercié de

toutes les marques de la bonté i Qu'il n'avoit ja-

mais refufé de fervir quand il avoir crû pouvoir le

faire utilement, ôc que fi onvouloitle féconder,

il efperoit qu'il luy remettroit à fon arrivée un
Royaume tres-policé de des Sujets tres-foûmis.

En ce temps l'Empereur Maximilicn
, que la
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Cour de Flandres coniultoit fur toutes les affaires, ""77i *

s'approcha de Bruxelles, 6^ eût plufieurs Confé- i J17*
rences avec le Roy fon petit-Fils, dans lefquelles

on prétend qu'il le preiTa d'aller prendre pofTeflion

de fon Royaume de Callille. Le Cardinal crut, au sandev. mn,
> \ r\ P J / ^^ Caries V.

contraire qu il citoit venu pour 1 en détourner , ub.z.^. 36.

& que dans le deflein qu'il avoir de le faire élire ^'^^' ^»^^y^

Roy des Romains, il appréhendoit qu'il ne s'éloi- 2p.'

gnaft. Sur cela il fit remontrer à Chiévrcs p^ar fes

Agens, que ces fortes d'entreveiies n'avoient pref-

quc jamais efté heureufes, &: que tous ceux qui

feroicnt fidèles ferviteurs du Roy, le porteroient

à partir fans délay,pour prévenir les mouvemens
que fon abfence pouvoir caufer. MaisChiévres,

&r les autres Flamans qui n'avoient pas envie de

pafler fi promptement en Efpagne ne fe fervirent

de cet avis que pour faire courir le bruit que le

Roy alloit partir ; leur but n'eftant que d'amufer

par-là le Peuple, & de pouvoir cependant fous

prétexte des dépenfesnéceflaires pour ce Voyage,
tirer du Cardinal les fommes confidérables qu'il

avoir amaffées avec grand foin, & qu'on pilloit

après fans aucune retenue.

Les Peuples furent encore trompez quelque

temps j mais enfin ils fe J afférent de l'ellre. On mur-
mura d'abord en fecret ^ on fe plaignit après ouver-

tement, & on en vint jufqu'à faire des Affemblées

publiques, où l'on repréfenta la vente des Charges,

la diflîpation des Finances, le trafic des Bénéfices,

6c les autres defordres dont il eftoit aisé de con-

Rrr ij
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^^^ vaincre le Confeil de Flandres. Les Villes de Bur-

j - j -^ aos & de Valladolid furent les premières qui déli-

bérèrent fur les moyens d'y remédier. Les fcnti-

de reb. gefi. mcns futent difterens : les uns propoferent d'ex-

horter le Roy de venir promptement en Efpagne,

ou de le fupplier, s'il avoir des raifons pour diifé-

rer fon voyage, de ne fe plus fervir de Confeillers

Flamans, ôc de prendre en leur place des Efpa-

gnols d'une probité connue : les autres eftoient

d'avis de faire publier un Edit, par lequel on dé-

clarait les Etrangers incapables de polTéder, ni

Offices, ni Bénéfices dans la Caftille.

Ils demandoient aufli qu'on arreftaft ce tranf-

port d'argent &c ces Lettres de Change qu'on en-

voyoit prefque tous les mois a Anvers ou à Bru-

xelles ', ôc que même il ne fuft pas permis au Ré-

gent de faire tenir au Roy, fans le confentcment

des Villes, les fommes réglées pour la dépenfe de fa

Maifon. Les plus fages fe contentèrent de députer

à Ximenés & au Confeil Souverain, pour fe plain-

dre à eux du tort qu'on faifoit à l'Etat , & pour

leur demander la convocation d'une Affemblée

générale, où chaque Ville puft envoyer fes Dépu-

tez, au cas que le départ du Roy fuft différé. Cela

paroiifoit jufte 6c prefque néceflaire dans la fitiia-

tion où eftoient alors les chofes : mais il eftoit de

conféquence de ne pas céder à ces émotions po-

pulaires, ôc il falloir fi -bien ménager l'intcreft

du public
,
que l'autorité du Roy ne fuft point

bleflee.
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Pour cet eifec le Cardinal 6c le Confeil accor-

dèrent à la vérité la convocation des Etats j mais j .\

ils la remirent à un temps affez éloigné, dans l'efl

pérance que le Roy feroit arrivé, & que cette Af- -

lembléeparoillroit faite plûtoftpour le recevoir

avec honneur
,
que pour rechercher la conduite

de fes Miniftres. Apres avoir ainfî calmé les es-

prits, ils écrivirent au Roy, ôc luy remontrèrent

qu'en qualité de bons Citoyens, de fidèles Sujets

ôc de Confeillers incorruptibles, ils eftoient obli-

gez de l'avertir de tout ce qui regardoit le repos

de fes Peuples ôc fa propre gloire j Que Dieu qui

1 avoit eleve lur le 1 nrone par la mort inelpcree

de tant de Perionnes Royales qui dévoient ré-

gner avant luy, fembloit luy avoir deftiné un
Règne glorieux, mais qu'il falloir le commencer
par la juftice y Que les Rois n'avoient receû leur

puiffance de Dieu, qu'afin qu'à fon imitation ils

fiifent du bien aux hommes. Que quelques gran-

des qualitez qu'Us pufTent avoir, ils ne pouvoienc

pas gouverner tout par eux - mêmes , ôc qu'ainfi

une partie de leur fageffe confiftoit à choifir des

Mmiftres fages ôc defintéreifez à qui ils pûflent

confier leur autorité. Qu'encore-que Henry III. sandovai

fon tris- Aycul, furnommé le Valétudinaire, ne fofvA.z.'*"

fuft pas en état d'agir, à- caufe de fes infirmitez ^- +'•

continuelles, il n'avoit pas laiiTé de rendre la Mo-
narchie floriflante, en fe fervant de gens habiles

ôc pieux qu'il avoit appeliez auprès de luy i ôc

que Henry IV. fon grand Oncle au contraire

^

Rrr iij
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j -j -^ de quelques-uns de fes Courtifans, qui n'eltoicnt

retenus ni par la crainte de Dieu, ni par le refpedl

des hommes. Que fans aller fi loin, l'exemple des

Rois Catholiques Ferdinand &c Ifabelle pouvoit

fuffire j Que fous leur reene les Charges fe don-

noient au mente ôc non pas a la raveur ou a la

brigue j & aux importunitez de leurs Mimftresj

Qu'ils avoient fouvent cherché des perfonnes re-

commandables par leur feul mérite, quoy-qu'in-

connuës à la Cour
,
pour les mettre dans les plus

grandes Places
j
Qu'ils obfervoient cette louable

coutume d'élever les gens par degrez, afin d'é-

prouver leur fagefle de leur capacité , & de don-

ner enfuite à chacun des emplois proportionnées

à fon génie , Qu'au fli l'ordre &c la paix avoient

régné avec eux, ôc que le Ciel avoit béni toutes

leurs entreprifesj Que puis- que Dieu luy avoit

donné du difcernement ôc de la prudence au-de-

là même de fon âge , il devoir faire reflexion fur

ces avis importans, 6c confiderer que tout le bon-

heur ou le malheur d'un Règne dépendoit pref-

que toujours des commencemens. Ils finiffoient

Aivar Cernez, ciifin pat CCS parolcs i C'efl pourquoy ^ Grand Prince^
de reb. gcfi. J.-. ., V ^

"^ ^ ^ ' ^ ri
ximm, i. c, toute l Jijpagne Je jette a njos pic\j C^ 'VousjH^plie tres-

injlammcntj deprendre foin du repos public
:,^ d'arrejler

lavarice^ la licence de quelques particuliers. Il
^fl jufle

au on laijje njinjre félon les loix ^ la coutumes de Jk
Pères une Nation Ji noble ^ de plus fi

"^elée p)0ur le

Jcrvice de Jes Ro}s,
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Charles, qui ne manquoit, ni de droiture ni —jr^

de lumière, quoy-qu il n euft encore que dix-huit
i c i y,

ans , fit reflexion fur cette Lettre, &c reconnut

qu'on luy donnoit de bons confeils j mais les Fla-

mans auprès de qui il avoit vécu dés fa première

enfance, le remirent bien-toft dans leurs fenti^

mens, ôc luy perfuadèrent de différer fon voyage.

Cependant les Villes recommencèrent à murmu-
rer avec aiereur, on compcoit des fommes im- smdov.yn,

menles tranlportees riors du Royaume, àc par des in,.z.<i.^,

fupputations vrayes ou fau{res,on prètendoit avoir

découvert que le feul Chancelier Sauvage, en qua-

tre mois, avoit tiré plus de vingt-mille ducats, &:

les autres à proportion. Sur cela les Peuples firent

de nouvelles inllances au Cardinal &: au Confeil,

pour une Affemblée générale oii l'on traitteroit

feulement des moyens de maintenir les Loix du

Pays, de réprimer l'avarice des Flamans, &: d'em-

pêcher qu'on n'obtinft les Dignitez &: les Bénéfi-

ces par faveur ou par argent. Ils proteftoient que

(î l'on vouloit encore les amufer par des promef-

fes incertaines, ils avoient refolu de s'affemblerde

leur autorité privée, &: de remédier eux-mêmes à

ces defordres, par le zèle qu'ils avoient pour le

bien public, 5^ pour le fervice de leur Mairtrc.

Le Cardinal leur répondit; Qu'il eftoit raifon*

nable de corriger les abus, & que toute fa con-

duite paiFée faifoit affcz voir qu'il n'eftoit pas

homme à les approuver, ni à les fouffrir *, Qu'il

convoquer© it donc les Etats, comme ils fouhai^-
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^7^ toicnt, mais qu il falloit par refped^ attendre les

ICI 7. ordres du Roy, afin que sll arrivoic bien-toft,

ainfi qu il le faifoit efpérer, ils pufTent fe plain-

dre tous enfemble à fa Majefté avec plus de fuc-

cés &c avec plus de bienféance ^ ôc enfin il ména-

gea fi bien les elprits qu'ils promirent de demeu-

rer en repos, jufquaumois de Septembre, quoy-

qu on ne fuft encore que vers la fin de Janvier.

En même temps, pour exhorter le Roy à ne plus

retarder fon voyage, il dépêcha des Courriers en
Epin. ximen. Flandrcs, & luv écrivit en ces termes: VeneT ^ Set-
/id Cârol. apud ^ J

r t\ I n T I J
Alv. Gemez.. q^neurj apùaijcr ces orages. Le Peuple eji injolent quand

il a Pris une fois U liberté de parler
:, çy ceux qui fe

plaignent hautement^ ne font pas fort êloigne^^ de fe re-

boiter. Cependant il prit fes méfiâtes, afin den'ef-

tre pas fiarpris , &: relblut, au cas que le Roy de-

meuraft en Flandres, d'affembler les Etats à Ma-
drid, où il pourroit s'en rendre le maiftre, &: re-

tenir par fa préfence, les Députez dans le refpeâ:.

Mais enfin le Roy fe détermina, &: laFlote d'Et

pao;ne partit peu de temps après pour l'aller pren-

dre aux Pays -bas avec toute fa Cour, & le ra-

mener en Efpâgne vers la fin de l'Automne.

Pendant cet intervalle les ennemis de Ximenés

tâchoient de le décrier. Les uns affeûroient qu'il

n'avoit appaifé ces émotions populaires que pour

retenir plus long-temps le Gouvernement, en fai-

fant voir au Roy qu'il n'y avoir point de néceffité,

qu'il vinft en Efpagne j hc que c'eftoit auffi pour ce

fujet qu'il envoyoït tout l'argent du Royaume
en
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en Flandres. Les autres difoienc qu'il ne refufoit —
]

rien au Peuple pour le gagner de pour s'en fervir
, ^ j ^

contre la Noblefle dans les occafions. On fit mê-

me plufieurs Libelles contre luy qu'il méprifa, 3c

dont il ne voulut pas qu'on recherchaft les au-

teurs, difant: ^ue iors-quon efl élevé en dïznïté , & -f^'^^f-^"»''*

CM on na rien a je reprocher j, on doit taijjer aux inje- xim.iib. 7,

rieurs cette mijerable confolation de njanger leurs chagrins

t>ar des paroles. En ce même - temps ayant eu des

nouvelles certaines que le Roy s'embarqueroit vers

la fin de l'Efté, il refolut de s'avancer avec le Con-
feil, &: voulut auparavant pafTer par Tolède pour

reconnoiftre l'état de ion Diocéle, de pour vifi-

ter quelques Monaltéres qu'il faifoit a6tuellement

baftirà fes dépens. Ce fut-là qu'il appaifa le trou-

ble que le Nonce du Pape avoit caulc dans tout

le CÎereé d'Aragon ôc de Caftille.

Léon X. par rautorite du Concile de Latran,

avoit impofé des Décimes fur tous les Bénéfices de

l'Eglife Catholique. Le prétexte qu'il prenoit,

cftoit la défenfe de la Chrétienté, de la guerre

contre les Infidèles. Selim Empereur des Turcs
venoit de remporter une célèbre vidtoire où il

avoit défait le Soldan d'Egypte, &c l'on craignoit

qu'après cet heureux fuccès, il ne tournall: fes ar-

mes du cofté de l'Italie. Le Pape pour luy enfer-

mer l'entrée avoit refolu d'en faire fortifier les

Places maritimes j &c dans la dernière Séance du
Concile, il propofa aux Pères qui eftoient aflcm-

bleZj de lever pour ce deifcm durant l'efpace de

Sff
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trois ans, la dixième partie des fruits de tous les re-

venus Eccleliaftiques. Quelques Evèques ne fu-

rent pas de cçt avis, 6^ reprefentérent qu'il eftoit

rude de charg-er les Bénéfices de cette forte d'e-

xadVion j
Que les Décrets des autres Conciles 6c les

Ordonnances des autres Papes le défendoient, 6c

qu'avant que de lever ces contributions extra-

ordmaires ïur les Preftres, il falloir inviter les Prin-

ces chrétiens à préparer les Armées de Mer & de

Terre, fans lefquelles on travaiUeroit en vain à ré-

fifter à ces Barbares. Le Pape foûtenoit au con-

traire qu'on avoir le même droit qu avoir eu Iç

Concile de Confiance fous le Pontificat de Mar-

tin V. 6c qu'on fe trouvoit dans une pareille né-

ceffité, 6c qu'il ne voyoit rien de plus preifant que

le danger où eftoit l'Italie 6c Rome même, d'ef-

tre attaquée par l'Ennemi commun du nom Chré-

tien.

Le Clergé d'Aragon où préfidoit l'Archevêque

de Saragofle Régent de ce Royaume, prétendoit

cftre exempt, de cette forte de tribut, par un pri-

vilège particulier, 6c délibéra dansfes Synodes s'il

devoir payer celuy-cy. Mais parce-qu'il impor-

toit de fçavoir les lentimens du Cardinal, 6c d'ef-

tre appuyé defon crédit à Rome, l'Archevêque

de SaragofTe 6c les autres Evêqucs d'Aragon, luy

écrivirent pour le prier de protéger l'Eglife d'El-

pagne , & de ne pas fouffrir que fous une Régen-

ce comme la fienne, elleperdiftfesimmunitez. Le

Cardinal qui n'avoir pas permis que cette levée



DU Card. Ximene^s. Liv. V. 507
fe fift dans la CalliUe, leur répondit très -civile-

~
ment, & promit qu li employeroit les loins &: les i r 1 7.

offices auprès du Pape, pour conferver les liber- i>etr. Martyr

tez Ecclelialtiques ; que cependant il lesprioit de
'^^f-

^^**

rompre leur Aflemblée, &: d'attendre en repos Té-

venement de cette aflFaire, & qu'il efpéroit faire

en-forte que le Clergé feroit content. Il en écri-

vit au Roy Catholique, & luy manda que fon

avis eftoit de convoquer des Synodes dans la Caf-

tiUe, comme on avoit fait en Aragon, où l'on

éxaminaft à fond qu'elles eftoient les caufes légi-

times de ces exactions, àc iî celle qu'on propo-

foit eftoit dans les régies.

Au même-temps il envoya ordre à fon Agent
à la Cour de Rome , de s'informer précifement

de ce que le Concile de Latran , avoir ordonné
là-deflus, & d'aller cependant offrir au Pape non-
feulement les Décimes , mais encore tous les re-

venus du Diocéfe de Tolède ^ & même s'il ejftoit

néceffiire tout l'or & l'arp-ent des E^-lifes d'Efpa- Tem^indés de

gne : en railant entendre néanmoins a Sa Sain- deicard.xi

ceté qu'il la fupplioit de vouloir déclarer nette-

ment ce que c'eltoit que cette guerre Sainte, dont

il ne voyoït nul préparatif : parce-que s'il n'y a-

voitun fujetpreflant &c raifonnable, il nefoufFri-

roit jamais que le Clergé d'Efpagne, fous fon gou-
vernement, devinft tributaire. Le Pape luy fit ré-

pondre par les Cardinaux Pucci & de Medicis,

qu'il n avoir point encore impofé de Décimes, de

qu'il n'en impoferoit que dans la dernière extré-

Sff ij
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mité, faivant le Décret du Concile. Il defavoiia

j'rxy. mcme fon Nonce, ôc promit qu'il ninquiéteroit

^w.G.«;.x jamais le Cierge d'Efpagnc, Se ne feroit rien là-.

de reb geft. Jeff^s fans le confentcment des Prélats, & fur-tout
Xtm. Itb. 7- .

^ \
• rc • \

d'un homme comme luy, dont 11 connoilloit la

fagcflfe & l'autorité. Ximenés nelaiflapas de faire

affembler les Evêques à Madrid, qui refuférent

tous d'une voix cette impofition. Il les loiia, &:

leur promit fa protedion, s'il lefalloit s &le Pape

fe contenta de lever cet Impoli fur les Bénéfices

de l'Etat Eccléfiaftique.

La confiance qui avoit foûtenu Ximenés dans

les divers mouvemens, dont nous venons de par*

1er, luy fit entreprendre prefque au même-temps

d'humilier les trois plus puifl'ans Seigneurs du

Royaume, qui vouloient fe fouftraire à fon au-

torité, ou à fa juftice. Le Duc de l'Infantade fut

le premier, à l'occafion d'un procès qu'il avoir pour

la Seigneurie de Velenne. C'eftoit une Terre au-

près de Guadalajara, qui appartenoit depuis long-

temps à la Maifon de Mendoza, dont le Duc ét-

roit le Chef. Son cadet à qui elle eftoit écheûe

en partage, l'avoit vendue au Comte de Coruiia.

La vente s' eftoit faite dans les formes , l'argent

avoir efté donné, & l'acquéreur en joiiiflbit en

repos, lors-que le Duc prétendit avoir trouvé dans

Je Teftament de fon Ayeul, un article qui por-

toit, qu'au-cas que cette Terre fuft aliénée de fa

Maifon, l'héritier du Duché pourroit y rentrer,

en rembourfant celuy qui l'auroit achetée. Le Pro-
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CCS eftoit pendant depuis plufieurs années devant —"";

le Confeil de Valladolid.- Et Ximenés dés qu il j r
j y.

fut entré dans la Régence, avoit déclaré qu'il ne

pouvoit foufFrir les longueurs ni les chicanes dans

les Affaires, & qu'il vouloir finir tous les Procès

intentez devant les Ju (lices Royales.

Tous ceux qui avoient befoin de faveur, &c

qui fe défioient de leur caufe, furent effrayez de

cette rélolution, &c obtinrent de la Cour de Flan-

dres, par le crédit de leurs amis
, que le jugement

de leurs Procès feroit différé jufqu'à-ce que le Roy
fuft arrivé dans le Royaume. Le Cardinal de fon

cofté , fe fit envoyer un pouvoir de connoiftre de

toute forte d'affaires, ôc de les juger fans délay.

Cependant, comme il n'y avoit rien de ftable dans

les ordres qui venoient des Païs-bas , & que tout

s'y faifoit par intéreft , le Duc eût aflez de faveur

pour obtenir des Lettres de furféance, par lef-

quelles le Roy fe réfervoit la connoiffance de fon

affaire, Ôc défcndoit à quelque Juge que ce fuft,

de s'en méfier. On eût peine à trouver un hom-
me affez hardi, pour fignifier cette défenfe au Car-

dinal, 3c l'on prit enfin l'expédient de l'en faire

avertir par quelques-uns de fes amis.

Le Cardinal écrivit incontinent au Roy de à fes

Miniftres, pour fe plaindre du peu de confidera-

tion qu'on avoit pour luy , &c leur repréfenta que Eput. ximen,

lafaveurojiïls njenoient de faire au Duc de l'Infantade^
** ^'^^^ '

ejtoit une injuflice qu'on faifoit au Comte de Coruna ;

^ue fi ce Duc crojoit fa caufe bonne^ il en denjoit Pref-

s ff lij

u;
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'fer le jugement ^ ^ non pas le remettre ; ^u'il nefloit

pas raifonnahle de luy ofler ce hien^ s'il luy appartenait,

maïs me s'il ne luy appartenait pas^ il efloit encore

moins raijonnable de vouloir agorandir ^ au préjudice

d'un autre , un homme mi nejloit déjà que trop puijjantj

^tijl ne falloir pas craindre mil arrivaji du defordre

quand onjuivoit le droit ^ la raifon ^ mais qu-and on

ne rendait pas la juflice également. Il leur fie connoif-

tre enfuite que le Duc avec toute la faveur du Roy
Ferdinand, dont il avoit l'honneur d'eftre allié,

n'avoit jamais pu avoir autre avantage fur fa Par-

tie, que celuy d'éluder le jugement. Sur cela le

Roy laiffa aller le cours de la Juftice : l'affaire fut

examinée dans le Confeil, &c le Comte de Coruna

maintenu dans la pofleflion de la Terre.

Il arriva peu de temps après, que le Grand-Vi-

caire, établi par le Cardinal à Alcala-de-Henarés,

ayant envoyé fon Promoteur à Guadalajara, pour

informer de quelques defordres dont on accufoit

des Eccléfiaftiques, le Duc qui ne cherchoit qu'u-

ne occafion de fe vanger, fit prendre ce Juge Ec-

cléfiaftique, & luy fit donner des coups de bâton,

fous prétexte qu'il entreprenoit fur les droits de

Bernardin de Mendoza fon frère, qui eftoit Ar-

chidiacre du lieu. Le Cardinal en fut bien-toft

averti, ôc dit publiquement, que le Duc de l'Infan^

tade venait de commettre deux crimes dans une feule

aflion; l'un contre la Relifrion j ^ l'autre contre l'Etat;

quaujjt il procéderait contre luy en qualité d'Archevê-

q'4e j en l'excommuniant ^ ^ en qualité de Bjégent du
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Royaume ^ en le privant de fa Duché. Quoy- qu'il

neuft pas dcflein de le punir fi févérement, il
ys\j.

jugeoic à-propos de l'étonner, &: de le faire re- Aivar. cognez.

veniràluy. Toutefois ces menaces ne firent quir-
^^^^.f-^^

riter ce Seigneur, &: fa colère le porta à des ex-

travagances, dont il eût honte dés -que les pre-

miers mouvcmens furent paiTez.

Il commanda à fon Chapelain, qui avoit eftc

autrefois de la Mufique du Roy Ferdinand, d'aller

trouver Ximenés, &: de luy dire de fa part tout ce

qu'il avoit pu s'imaginer d'outrageux. C'eftoient

des reproches de fa naiffance & de fa première con-

dition, àc des menaces ridicules de luy faire repren-

dre le froc, &: de le renvoyer dans fon Couvent , &
autres chofes femblables. Ce bon Preftre

,
quoy-

que la commiffion luy paruft aflez hafardeufe, ne

laifTa pas de s'en aquitter. Il fe jetta aux pies du

Cardinal , àc le fuppUa de luy pardonner par a-

vance les injures qu'il eftoit charge de luy dire ,

puis, fe relevant avec modeftie, redit fidèlement

tous les mauvais difcours que fon Maiftre luy a-

voit appris.

Le Cardinal fans s'émouvoir , fans s'impatien-

ter, fans l'interrompre, & admirant la fimplicité

de cet homme, l'écouta paifiblement jufqu'à-cc

qu il euft achevé. Alors il luy demanda fi c'eftoit

là tout, àc s'il n'avoit plus rien à dire ; àc com-

me il eût répondu que non : AUe^^j ^on ayni y luy

dit- il , retourneT-voîiS-en vers voflre Maiftre y O*

^OHS le trouvère^ . bien honteux de la commtjjîon quil
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'VOUS a donnée. La chofe arriva comme il l'avoit

ï i I 7-
p^^<i^^- Le Duc qui avoir fair réflexion fur un pro-

Termndés de
^^^^ ^ bizarre, reprochoir à rous les amis qu'ils

fnigar vid. l'avoiem rrahi en l'abandonnanr à fa colère j & dés
del Card. j.- • \ /^y i- -ii ^ i >ii
xtm. qu il Vit le Chapelain ^ il le gronda de ce qu il luy
/iivaf Gomex,> avoit obéï fi pondliiellement. Ximenésne fe plai-

gnit point de cet outrage j & même peu de jours

après, l'Archidiaconé de Guadalajara, eftant venu

. à vaquer par la mort du frère de Men-doza, le

Cardinal au grand étonnement de tout le monde
le donna au fils du Duc, parce -que c'eftoit un
jeune homme fage &: bien élevé.

Cependant le bruit de Tinfulte faite au Régent,

s'eftant répandu dans toute l'Efpagne, le Connef-
table de Caftille s*imagina bien que cette affaire

auroit des fuites fâcheufes pour le Duc de Tln-

fantade, fi l'on ne Taccommodoit promptement.
Il l'alla trouver, &: luy remontra qu'il avoit tort

d'avoir oftenfé fi indignement un homme qui

n'eftoit pas accoutumé à fouffrir, & qui avoit le

pouvoir de fe vanger
\ Qifà la vérité fon humeur

cftoit bien fâcheufc & bien dure \ mais qu'il fal-

loir céder au temps &: à la force , & qu'il luy con-

feilloit de fe réconcilier avec luy à quelque con-
dition que cefuft. Il s'offrit d'employer pour cela

fes foins & fes offices auprès du Cardinal, &: le fit

avec tant d'adreffe, que ce Prélat promit qu'il

pardonneroit de bon cœur au Duc, s'il fe repen- Jj

toit de fes emportemens, &: s'il demandoit grâce J
de la violence qu'il avoit faite à un Officier \Ec-

ciéfia-
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quelle il avoit encouru les c

lures Canoniques.

cléfiaftique, par laquelle il avoit encouru les cen- ;

—

•es Canoniques.
içt-?

Les paroles ayant cfté données de part &c d'au-

t

trc, le Conneftable pria le Cardinal de luy mar-

quer un jour^ & de luy prefcrire le lieu où il vou~
loit qu'il luy mcnaftfon Amy. On convint que
l'entreveûë fe feroit à Fiiençarral j qu'ils s'y ren-

droient de bonne-heure j qu'ils viendroient peu ac-

compagnez , afin d'eftre plus en liberté , &c qu'ils

s'éclairciroient une bonne fois, des fujets qu'ils

croyoient avoir, de fe plaindre l'un de l'autre. Xi-
menés les avoit même conviez à dîner, ôc le jour

de l'entreveiië eftant venu , il partit affez matin
afin de les recevoir : mais voyant que l'heure fe

paiToit, il fe mit à table fans les attendre, avec

TEvêque d'Avila, le Gouverneur de Caçorla, ôc

deux autres perfonnes de fa Maifon qui l'avoient

fuivi. Les deux Seigneurs ne revinrent qu'une

heure après, ayant dîné de leur co{\:c^ & n'eftant

accompagnez que d'un valet. Comme le Cardi-

nal n'avoit jamais de temps à perdre, après les pre-

mières civilitez, il entra incontinent en matière
5

mais le Duc d'abord interdit, puis emporté de

colère, l'interrompit, &c luy dit qucpourveû qu il

obfervaft fa Religion ôc qu'il obèïft à fon Roy,
il n'eftoit pas fait pour rendre compte à d'autres,

de fa conduite.

Alors le Cardinal qui luy parloir auparavant a-
_g,^ ^^ ^^j,^

vec douceur, reprenant fa fierté : Et moy^ Seimeur ^^" "vid. dei

Mmdo-^d jjejHÏsfait j luy-dit-il ponr njous faire pH- c U.

Ttt
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nirj comme Inmïfireur^ fi 'vous manque'^ a \^ojlre Reli^

non j ^ comme Régent ^ fi njous nohcïjp:^ au Roy,

Le Conneftable blâma fort fon Amy, 3c tâcha

d'appaifer le Cardinal ,
qui reprenant fon difcours

fans s'échauffer, ôc fe tournant vers le Duc, fe

juftihafur la rupture du Mariage de fa nièce, avec

le neveu du Duc, 6c fur le jugement de fon Pro-

cès contre le Comte de Coruiia. Il fe plaignit en-

fuite fort doucement de l'Ambaflade de fon Cha-

pelain,& l'affeûraque pour luy, il avoit toujours

honoré la Maifon de Mendoza, ôc quau-refte,

il pouvoir fe fouvenir qu'au plus fort de leurs

démeflez, tout offenfé qu'il eftoit, il navoit pas

laiffé de donner à fon fils un des meilleurs Bénéfi-

ces du Diocéfe de Tolède; Ce que je ne dis pas

^

gi\o\itd.-t-i\, Pour vous reprocher un bienfait^ maps pour

vous faire voir que vous avc:^ tort.

Le Duc de l'Infantade fut tellement touché de

ce difcours, qu'il fe leva tout d'un coup de fon

(îéo-e pour fe jetter aux piez de Ximenés , & luy

demander pardon ; mais le Cardinal l'empêcha , ôc

l'embraffant avec affection : Si je ne vous aimois ^

luy dit-il yO* fi^ j^ ^^ "^^^ eflimois ^ je n'en uferoispas

a voftre eo-ard comme je fais. Ils eltoient fur le point

de fe feparer après les derniers complimens, lors-

qu'on ouït tirer plufieurs coups, Se un grand bruit

de gens-de-guerre, autour de la maifon. C'eftoit

D. Jiian Spinofa Capitaine des Gardes du Cardi-

nal
,
qui luy amenoit cette Efcorte. Cet Officier

à qui l'on avoir caché comme aux autres cette
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cntreveûëj l'ayant apprite par hazard, avoit fait——

^

monter à cheval fa Compagnie, ne jugeant pas |çj^^
qu'il fuft honorable, ni mêmefcûr au Régent de Mv^r.Gomc^

marcher comme un particulier, àc de fe commet- ^f/^^-g^fi-

tre avec des gens qui dévoient luy ertre fufpecSbs j

&c il avoit couru à toute bride à Fiiençarral. Le

Duc &c le Conneftable furent étonnez de ce bruit,

ôc crûrent d'abord qu'on leur avoit tendu un piè-

ge -y mais le Cardinal les rafleûra ; &c après avoir

fiiit en leur préfence une févére réprimande à Spi-

nofa d'eftre venu fans ordre, il prit congé d'eux,
* & s'en retourna à Madrid. Ce fut ainiî que fe

terminèrent cesdifferens avec la Maifonde Men-
doza.

L'affaire du Comte de Vrena caufa beaucoup

plus de trouble dans le Royaume, &c donna par

conféquent beaucoup plus de peine à Ximenés.

C'eftoit un homme remiiant
,
qui avoit efté le

premier Ennemi du Régent ôc de la Régence. Il

eftoit accufé d'avoir aflifté fon fils contre le fer-

vice du Roy, dans l'aifaire du Duc de Médina
Sidonia, &c il avoit maltraité des Officiers qui exer-

çoient la Juftice , ou qui levoient les deniers

Royaux. Le Cardmal avoit diiïimulé prudemment
ces rebellions

,
parce - qu'il fc trouvoit alors dans

de grands démêliez avec le Duc de l'Infanrade 3c

le Duc d'Albe, &c qu'il ne jugeoit pas à-propros

d'avoir fur les bras au même temps, les trois plus

puiffantes Maifons de Caftille. Mais il fe prefenta

bien-toft une occafîon de luy faire fentir fes fau-

T 1 1 i
j
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I î I 7.
Quixade pour la Seigneurie de ViUafrate prés de

Valladolid. Et il s'en elloit mis de luy-même en
Tetr. Martyr

rr rr r C a
£/.//. s 91. polTeflion fans que la Partie qui avoit eu recours
'

*r ,. à la Tuftice eull: pu encore rien obtenir.
Sanaov. ht st.

-^

^
J-

.

de Caries V. Ximcnes qui avoir entrepris , comme nous
;

.s. ^.^2.
^^Qj^g déjà dit, de terminer tous les vieux Procès,

fît juger celuy-cy ; &c par Arreft de la Cour de

Valladolid, la Seigneurie de Villafrate fut adju-

gée à Quixade, qui ayant à -faire à un homme
qui ne cédoit pas aifément, implora le fecours du

Cardinal. Le Cardinal luy fit donner un Huiffier
'

ôc quelques Sergens, pour exécuter l'Arrcft félon

fes formes -, &c le Comte de Vrena l'ayant fceû , Ôc

fe plaignant qu'après luy avoir fait une injulli-

ce, on vouloit encore luy faire violence, recom-

manda à fon fils de recevoir ces gens -là comme
ils meritoient. Ce jeune homme accompagné du
fils du Conneftable, du Duc d'Albuquerque &c

de l'Almirante, les attendit prés de la Ville. Là

on les chargea de coups, on leur découpa le vifa-

ge, & on les renvoya avec menace de les faire

pendre , fi jamais ils y revenoient.

Ces Officiers s'en retournèrent à Valladolid

couverts de fang ôc de meurtriffeûres, Ôc ce fpe-

élacle fit horreur à tous ceux quiavoient quelque

Si.
^''^'^^

refpe6t pour les Loix, L'Evêque de Malaga Préfi-

dent de cette Cour , quoy - qu'il fuit de fon na-

turel fort doux ôc fort modéré, fit affembler les

Milices, ôc prenant les armes luy-même fc mit à
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leur cette
5
pour venger l'injure faite à lajuftice

&:! rautoricé Royale ; 6^ déjà il marchoit à Villa-

frate. Alors le Conneftable voyant le danger où

eftoit fon fils, y accourut, fit fortir de la Ville ces

jeunes Seigneurs qui commcncjoient à s'y fortifier,

ôc commanda qu'on executatt fans oppofition &c

fans bruit, ce que la Cour avoir ordonné. L'E-

vêque congédia les Milices ôc s'en revint fatis-

fait à Valladolid. Ximcnés ne fut pasplûtoft in-

formé de l'affaire, qu'il fit procéder contre les cou-

pables, comme pour crime de leze- Majefté. On
afficha leurs profcriptions dans les carrefours, ôc

on les déclara rebelles par des Hérauts publics,

dans Madrid ôc dans Valladolid , s'ils ne fc remet-

roient promptement dans les Prifons du Confeil

Royal
3 pour y rendre compte de leurs adlions.

Les jeunes Seigneurs fongérent alors à fe met-

tre en lieu de feûreté ôc pour cet effet rentrèrent

dans Villafrate avec ce qu'ils purent amaffer de

monde, refolus de fe défendre jufqu'à l'extrémi-

té. Leurs Pères cftoient alarmez, ôc ne fçavoienc

quel parti prendre. Le Conneftable ôc l'Almiran-

te ne bougèrent d'auprès de l'Evêque de Malaga,

afin- qu'il fuft témoin de leur conduite, ôc que

l'orage ne tombaft pas fur eux-mêmes. Les autres

s'affemblérent pour refoudre ce qu'ils feroient.

Quelques Amis du Cardinal luy remontrèrent que

tous les Grands de CaftiUe alloient fe liguer contre

luy dans cette affaire, où ils eftoient prefque tous

intéreffez^ ôc il leur répondit qu'il ne pouvoit difli-

Ttt iij
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muler leurs fautes, ôc qu'il fçavoit bien le moyen
de les ranger tous enfemble à leur devoir, s'ils en

fortoient. C'eft pourquoy il donna des Troupes

au Commiffaire Sarmiento , luy commanda d'aller

faire le procès aux rebelles, ôc de ruiner par le fer

ou par le feu , cette Ville qui leur fervoit de re-

traite.

Cependant les Seigneurs qui s'eftoient afTem-

blez à Portillo, auroient bien voulu réfifter ou-

vertement à Ximenés j mais comme chacun crai-

gnoit pour foy , ils conclurent qu'il falloit mener

cette affaire avec douceur &c avec adreffe. Ils luy

é,crivirent donc des Lettres pleines de refpe£t &c de

foûmifTion, en luy demandant pardon les uns pour

leurs fils, 3c les autres pour leurs Parens. Au mê-
me-temps ils écrivirent au Roy qu'il n'elloitplus

pofTiblc de fupporter l'humeur difficile 6c violente

de Ximenés, &c que fi Sa Majcfté n'y mettoit or-

dre, tout le Royaume alloit fe foûlever. Le Com-
te de Vrena de fon codé recufoit hautement le

Confeil Royal avec opiniâtreté, quoy-que fans

raifon, ôc demandoit que le Roy même prift con-

noiffance de fa caufe.

Le Cardinal ne douta pas qu'en cette occafion

comme dans les autres, on ne tachaft de furpren-

drela Cour, & de prévenir le Roy contre luy : il

luy fit écrire par le Confeil , ÔC luy écrivit luy-mê-

mc toutes les circonftances de cette affaire, de-peur

qu'on ne luy euft envoyé de fauffes relations. La
fin de fa Lettre eftoit : J^oila au njray comme toHt s'ejl
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pa/fé. Nous nduons aucune inimitié particulière contre "^^^

c ^11 J T L'An
ce Seigneur. ^Juelle apparence que tant de juges aux r^i-j

yeux du public ., contre leur confcicnce q^ leur honneur:,

ayent unaniment conjpire a le perdre r Ne uoit-on pas de carios r.

tous les jours leur intégrité j foit dans les jugemens despro- ' •
•2- 5-?-2.

ces. foitdans la punition des crimes^ Si les Gens-de~bien ^P'fi-^'^'»-

qui ccmpojcnt vojlre Confeil l'ont condamne^, ceflfafau- curoi.

te
:, ^ non pas leur haine^ leur corruption, Sil 'veut

tout renverjer ^ tout perdre ^ ne fommes-nou^ pas èta-

bits pour défendre le jvible contre le puijjantf Nous ne

pouvons éviter que ceux qui troublent le repos public ne

nous ha'ijj'ent :, nous devons au-moins faire en forte quils

nous craignent. Ils voudroient décrier noflre conduite ^

parce- que nous ne pouvons fouffnr leurs injuflices. La

fdélité que nous devons a V^oflre Aiajeflé nous oblige dt

l'avertir que fi elle veut maintenir l'ordre dansfes Etats

j

elle doit rejetterces plaintespar lefquelles on implore vof
tre autorité contre vojtre autorité même. Commande':^^

donc qu'on obferve les loix dont vous devcT^ ejlre le dé-

fenfeur^, ^ faites-nous lagrâce de croire que nom nabu-

fons pas delà juflïce que vous ave:^ eu la bonté de nous

confier.

Cependant il eût avis qu'il fe formoit plufieurs

cabales. Il intercepta des Lettres féditieufes de ceux

qui luy avoient fait des proteftations de refpe£t

àc d'obéïllance. Il apprit que l'Evêque de Zamo-
ra chef des féditions populaires , s'eftoit avancé

vers Valladolid pour le jetter dans Villafrate, àc

que toute la NoblefTe cftoit en mouvement. Les

coupables qui fe croyoient afleûrez dans cette
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:

Place, fe moquoient du Commiflaire qui vcnoit

jcij^ les aflléger j &c afin-que rien ne manquaft à leur

folie, ils traînèrent un jour par les rues en déri-

fîon du Cardinal, une figure qui le reprefentoit,

Mvar.Gomez & Qu'ils avoïent revétue d'habits Pontificaux. Ce-
de reb. gefi. ^ . . . -p/ i-ttIII cC
xim. i. 7. pendant Sarmiento arrive, alliege la Ville, la preiie

ôc la réduit à l'extrémité. Comme il eftoit preft

de donner l'aflaut ôc de la prendre, les jeunes Sei-

gneurs par un coup de defefpoir qui leur réiiflit,

fortirent l'épée à la main, avec ce qui leur reftoit

de braves-gens, forcèrent tout ce qui s'oppofa à

leur paffage de fe fauvérent. Apres cela le Com-
miffaire entra dans la Ville fans réfiftance , & fit

publier dans les Places publiques par un Héraut,

i'Arreft qu'il avoir dreifé félon les formes de la

Juftice. Cet Arreftportoitque félon l'ancien ufa-

ge d'Efpagne, ViUafrate où la rébellion s'eftoit

faite, feroit bruflé, .ôc rendu pour jamais inhabi-

table, qu'on y feroitpaffer lachariie & femer du

fel y Que Giron & fon fils avec leurs complices

feroient punis comme criminels de leze-Majefté,

ôc condamnez à dédommager Quixade de toutes

fes pertes. On commença auffi-toil à mettre le feu

dans tous les quartiers de la Ville, ôc à tirer toute

l'artillerie contre les murailles, qu'on ruina juf-

qu'aux fondemens. Sept des principaux Bourgeois

qui avoient crié, pendant qu'on maltraitoit l'HuiC-

jiivar.Gomez, f]er, quïls Yi dvOient point d'autre Adaiflre me Giron

xiZub. 7. frrent fuflige':^. Un Domeftique de l'Almirante ac-

cufé d'avoir levé fecretement quelques Soldats

pour
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pour envoyer au fils defonMaiftre, le fut auflij -

&, on en fie l'exécution un jour de Pefte, ce qui

ne s'eftoit jamais pratiqué.

Ce châtiment exemplaire jetta la terreur dans

toute la CaftiUe. Le Conneftable & le Duc de Tln-

fantade envoyèrent un de leurs amis au Cardinal

,

pour le fupplier de fe contenter d'avoir fait un fi

fanglant affront au Comte de Vrena, ôc de ne pas

perdre une des plus nobles Maifons de CaftiUe.

L'Almirante, qui avoit toujours gardé affez de me-

fures avec ce Prélat, vint à Madrid ôc luy repré-

fenta avec beaucoup de refpe6t ôc de foumiflion,

qu'il s'étonnoit qu'un homme auiTi fage que luy

traitaft fi rigoureufement la Nobleife qui ne de-

mandoit qu'afervir le Roy & à luy obeïr
j Qu_*en

cela, il agiffoit contre luy -même, & contre fes

fuccefleurs : puifqu'en qualité d'Archevêque de

Tolède il fe trouvoit en même temps, & à la tefte

du Clergé, & à la telle des Grands du Royaume ;

Que le Roy qui ne pouvoir pas connoillre en-

core par luy -même leur fidélité &c leur zèle , les

mépriferoit infailliblement, s'il voyoit qu'on les

traittaft avec tant de dureté 6c de hauteur j Qu'il

le fupplioit trés-inftamment de ne jetter pas tant

de perfonnes d'honneur &c de qualité dans des mal-

heurs, dont il leur feroit difficile de fe relever,

parce-qu'onfçavoit qu'il avoit écrit plufieurs fois

au Roy, qu'ils eltoient defobéïffans &c rebelles s

Qu'il luy demandoit pardon de h liberté qu'il

prenoit, mais qu'il croyoït qu'un peu plus de

Vuu
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douceur ne feroit point de tort à ù. dignité, ni à

la gloire de leur commun Maiftre.

Le Cardinal répondit à TAlmirante en peu de

mots 5
qu'il n eftoit pas d'humeur à faire fa cour

au Roy, aux dépens de perfonne ; que Sa Majellc

luy ayant fait l'honneur de le charger du poids

du Gouvernement, il eftoit refolu de le foûtcnir,

& de luy en rendre bon compte ; qu'il avoit dif<

fimulé bien des chofes qu'il auroit peut-eftre dû

mander à la Cour, & que dans la nécefïîté de dé-

couvrir la mauvaife conduite de quelques-uns , il

avoit plûtoft adouci, qu'exagéré leurs fautes ; que

pour ce qui regardoit le Comte de Vrefia, il n'en

avoit que trop fouffert , ôc que l'affaire en eftoit

veniie à un point, qu'il n'y avoit que le Roy qui

le puft fauver, de fa pleine autorité,

L'Almirante fe retira fansofer infifter davanta-

ge. Cependant D. Pedro Giron voulut lever des

Troupes en plufieurs endroits, mais il n'y eut pas

un homme qui euft le courage de s'enrôller après

ce qui venoit d'arriver. De-forte qu'ils n'eurent

plus de reffource qu'aux nouvelles qu'ils atten-

doient de Flandres. Mais on y confirma tout ce

que Ximenés avoit fait^ &c on déclara le Comte
de Vrefia & fon fils criminels d'Etat, s'ils ne fe re-

mettoient inceflamment dans les Prifons de Valla-

^olid. Perfonne n'ofa plus intercéder pour les

coupables , & leurs propres Pères furent con-

traints de les mettre entre les mains de la Jufticc.

Alors le Cardinal fe voyant le maiftre, s'adoucit
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tout- d'un- coup, èc le Comte de Vrena s'cftant "~"£:^—

'

venu jetter à fes piez pour fubir l'Arrclt qu'il luy i^tjé
plairoit de prononcer, il luy pardonna, aufli-bien

^^^^^^ ^..

qu'aux jeunes Seigneurs, qu'il fit mettre en liber- '^'^cariosv.

té. Du rerte, quoy-qu'ileuft aufli le pouvoir de T/.?
'^^*

leur accorder leur grâce, il le contenta de leur 'p'^- ^y*^

promettre de l'obtenir du Roy , dés qu'il feroit

arrivé \ voulant par -là les retenir encore dans le

refped durant le temps de {a Régence, àc donner
moyen à Charles de fe les attacher par un ade de
clémence & de génerofité. Il manda incontinent

à Lopés Ayala fon Agent à la Cour de Bruxelles,

d'aller trouver le Roy , & de luy dire ^e le Comte

efloit njeriH a genoux demander grâce four luy ^ pour

fci enfans ^ quil têmoignoit un extrême regret dit

pajfc. ^e cela eflant il eftoit de la bonté de Sa Ma-
jeflê de luy pardonner i qutl nejloit pas a~propos de per-

dre ceux qu on croyoitpouvoir corriger
j, ^ quilfalloit

punir les Grands autrement que les Petits ^ en fe conten-

tant de les ahaijjer ^ parce - que leurs humiliations leur

tiennent lieu de fupplice.

Pendant ces troubles le Pape Léon X. fit une sandov.h.fi

promotion de vingt-un Cardinaux, entre lefquels /t.^r^r
fut Adrien Florent , Doyen de Louvain &: Collè-

gue de Ximenés dans la Régence. On eftoit per-

fiiadé qu'il avoit rcfolu de donner un de ces Cha-.

peaux à Raphaël d'Urbin le plus célèbre Peintre

de fon temps ^ pour diftinguer par la grandeur de
la recompenfe, un homme qui fe diftinguoit fi

fort par l'excellence de fes Ouvrages^ ^ Raphaël-

Vuu ij
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L-^j^ qui s'en eftoit flatté, avoit diiFéré fous divers pré-

I ji 7. textes d'époufer la Niéce du Cardinal de Bibiéne,

qu'on luy offroit en mariage depuis long-temps,

mais une mort impréveûe renverfa toutes fes ef-

Aivar.Gomez pétances. Ximenés loua fort le choix que fa Sain-

xim.iib. 6. tête avoit tait d Adrien \ mais en même-temps il

Tetr. MÀrtyr £[[ proDofer au Roy d'envoyer le nouveau Car-

/. $9, dinal a Rome, ou dans Ion Diocele, ou de le rap-

pel 1er auprès de luy, parce que c'eftoit un hom-
me quin'aimoitpas les affaires, & que fa nouvelle

dignité ne feroit que caufer de l'embarras, au-lieu

d'eftre de quelque ufage.

A peine Ximenés eltoit-il forti de fes démêlez

avec le Comte de Vrena, qu'il entreprit une af-

faire, qui foûleva le Duc d'Albe, & partagea tou-

te la Caftille. Il s'agiffoit du Prieuré de Confué-

gra que Diego de Tolède, troifiéme fils du Duc
d'Albe, retenoitau préjudice d'Antoine de Zuni-

ga, fréreduDucdeBéjar, qui en avoit ejfté pour-

vu dans les formes. Le Bénéfice eftoit non-îeulc-

ment riche, mais encore honnorable, le procès

devoir fe juger au Confeil d'Eipagne j le Duc
d'Albe avoit du crédit, & Ximenés eftoit inflexi-

ble pour la Juftice. Zuniga avoit eu ce Prieuré

par la démiflion d'un de fes Oncles paternels, avec

ragrément du Roy Phihppe , & la confirmation

du Pape ; &: ilen avoit joûïpaifiblement quelques

années. Mais Ferdinand pour reconnoiftre les fer-

vices que le Duc d'Albe luy avoit rendus, avoic

fait intervenir enfuite le Grand-Maiftre de Rho->
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des, qui piqué de ce qu'on s'eftoic adrefle au Pùpe, —
]

•

non pas à luy, dépofléda Zuniga fur ce prétexte,
r r r 7.

Celuy-cyfe plaignit delà violence qu'on luy fai-

foit, mais il ne fut pas écouté; & après la mort

de Ferdinand il fe réfugia en Flandres auprès de

l'Archiduc Charles, &c le pria de ne pas abandon-

ner un ferviteur du Roy fon Père, qu'on venoit

de dépoiiiller de fon bien contre toute forte de

droits. Il fut rétabli par l'autorité de l'Archiduc,

& s'en alla pourfuivre fon procès à la Cour de Eugen.deKo^

Kome, ou il obtint plulieurs Sentences en tara- c<trd.xm. r.

veut, malgré tout le crédit du Duc d'Albe : àc

enfin ayant auffi obtenu des Lettres qu'on don-

ne ordinairement après le Jugement définitif, &:

qu'on appelle exécutoires, il vint en Efpagne les

préfenter à Ximenès , & luy demander jullice.

comme au Gouverneur du Royaume.
Cette affaire eftoit confidérable, &: par elle-

même, & par la qualité des Perfonnes, &:pouvoit,

avoir des fuites fâcheufes. C'eft pourquoy le Car-

dinal écrivit au Roy félon fa coutume, pour luy

demander fes ordres, &: même pour luy donner

fes avis. Le Roy luy répondit qu'il avoit fait exa-

miner l'affaire dans fon Confeil, & que ne pou-

vant la juger à fond, jufqu'à ce qu'il fuft fur les

lieux , ^ voulant prévenir tous les defordres qui

pourroient cependant arriver de cette contefta-

tion; il croyoït qu'il eftoit expédient de retenir

comme en dépoft ce Prieuré avec fes revenus, fes.

maifons, fes chafteaux, & toutes fes dépendances

V u u iij
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— jufqu à la fin du procès ; Qu^il vift là-deflus le Duc

1 5 1 7. d'Albe &c fon fils, & qu'il retiraft d'eux un com-
promis dans les formes

,
par lequel ils luy remit

fent leurs intérefts, après les avoir alTeûrcz que

non-feulement il auroit égard au droit, mais en-

core à l'honneur & à la facisfaCtion des Parties v

Que fi par hazard ils refufoient cet expédient, ce

qu'il avoit peine à s'imaginer, il leur donnaft quin-^

zcjours pour délibérer j& que s'ils s'opiniaftroient

après cela, il faloit faire valoir les Lettres Apof-

toliques que Zuniga avoit obtenues, ôc le mettre

en polTcflion.

s«ndov.hifl.de Le Cardinal eftoit alors fort abbatu d'une fié-

^^!%Ui-
' vre tierce, & l'on faifoit à Madrid àc dans toute

Tttr. Martyr la CaftUle , dcs Priéres publiques pour fa fanté,

'n'y. iV.
' de laquelle dépendoit le repos du Royaume j car

on voyoit déjade certains mouvemens
, qui fai-

foient craindre une révolte générale. Le Duc d'Al-

beaifembloit tous fesamis, & la Maifon de Zu-

niga qui eftoit trés-nombreufe aflembloit aufli les

fiens, de forte que l'Evêque d'Avila pour empê-

cher ces deux Partis d'en venir aux mains fut obli-

gé durant la maladie du Cardinal, de faire tenir

fous les armes fa Compagnie des Gardes, avec trois

cens Soldats, qu'il tira des meilleures Troupes de

Caftille.

Dés-que Ximcnés fut en état de vaquer aux af-

faires, il fit venir le Duc d'Albe en préfence de'

fes Collègues, & de la plufpart des Confeillers

d'Etat, ô^ l'exhorta comme fon ami de ne perdre
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pas en cette occafion la modération &c la fageflé~—-^

qu'il avoit toujours fait paroiftre, l'afleûrant qu'il
j^ j*^^

auroit foin defesintérefts, s'il attendoit paifible-

ment le jugement de fon affaire, de s'il rcmettoic

le Prieuré au Roy ,
pour en difpofer félon les

Loix. Il luy ajouta même, qu'encore qu'il euft fe$

ordres de la Cour , il vouloir bien les adoucir en

fa faveur : de forte que s'il avoit quelque repu-

gnance à remettre entièrement le Prieuré entre

les mains du Roy, il n avoit qu'à nommer quel- Eu^en.Je r*.

1 1/^ ir* ^*1» vies vid, del

qu un de les amis ou de les parens, a qui l on en ^w. xw.

puft donner la garde, afin-que fon fils enparuft le '• "•

maiftre comme auparavant.

Le Duc ne voulut pas accepter ces conditions,

il fe plaignit qu'on le traitoit indignement-, pro-

ceftant qu'il fçauroit bien fe foûtenir, non pas con-

tre le Roy , mais contre le Régent qui eftoit l'en-

nemi de fa Maifon. A ces menaces le Cardinal ne

répondoic autre chofe, finon, §lue le Duc â'Albc

s'elloit trompe^ ni l'auoh cm capable de préférer fes

affeSlions particulières ^ aux devoirs de la Juflice. Ce-

pendant quelques Seigneurs que le Duc confulta,

luy ayant confeillé d'accepter les propofitions

qu'on luy faifoir, il s'y refolut ; mais peu de temps

après il fe laiffa aller de nouveau à fes chagrins, ôc

fit lever fecretement des Gens-de-guerre pour fc
jf/"^^];;

^'^*

cantonner dans Confùégra, ôc pour y défendre xrw./. 7.

le Prieure par la voye des armes. Avant-que de fc

déclarer ouvertement, il voulut encore tenter s'il

ne pourroit rien avancer du cofté de la Cour : ôc
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par le moyen de la Reine Germaine, il obtint du

Roy de France & du Roy d'Angleterre , des Lettres

en fa faveur, au Roy Catholique, à Chiévres, &
aux Principaux Seigneurs des Pays-bas. Ces Let-

tres avoient ébranlé Charles, 6c peu s'en fallut qu'il

ne révoquaft l'ordre qu'il avoir donné. Mais Xi-

j-pijî-. xim.ad nienés luy écrivit : ^'il efloit important cjue les moin-

dres paroles des Rots furent inviolables ; à flus forte

raifonj des ordres /tgne:(^ de leur main ^ ^fcelleT^ de leur

fceau. Il manda au même-temps à Chiévres, ^ue

fi l'on fretendait ainfi larrêter ^ afrês l'avoir engagé:, on

perdroit tout ^ ^ mon prijl garde 3 qu'en voulant fa-

vorifer le Duc d'Alhe^, on alloit premièrement faire une

injuflice _, ^ de-plus irriter toute la Maifon de Zunigay

mi ejloit d'autant plus a craindre ^ quelle foûtenoit un

droit inconteflahle.

Comme leDucne vit plus d'apparence de réiif-

fîr auprès du Roy par fes foUicitations, il eût re-

cours à la force 6c fit entrer fon fils dans Confiié-

gra, pour s'y défendre, difoit-il, contre la tyran-

nie du Régent* Les Flamans, qui fe trouvoient

alors en Efpagne, eftoient fort alarmez: ils priè-

rent le Cardinal de ne pas poufler fi loin les affai-

res, & de temporifcr jufqu'à l'arrivée du Roy. Il

leur répondit, Qu^'il falloit mettre les chofes en

état , qu'à fon arrivée il ne trouvait que des Sujets

foûmis. Fonfeca , un des meilleurs Capitaines de

fon temps , vint le trouver , 6c luy remontra trés-

refpedueufement, que les efprits eftoient aigris,

que le Duc d'Albe avoit du crédit^ du courage,

des
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des amis, qu'il eftoit à craindre. Il l'interrompit, "^

à ce mot , & luy dît en foûriant , Ne craigne:^ pas y i^il*

Fonfcca y tout ira bien. Il fit affemblcr les milices,

& commanda à Ferdinand Andrada , dont il con-

noiflbit la valeur & l'expérience, démarcher con-

tre Diego de Toléde,qui s'eftoit fortifié dans Con- Eu^en. ât r»

uegra. L armée eltoit compoiee de mule che- card. xim,

vaux, tirez les uns des compagnies des Gardes du " '*•

Roy, les autres des Garnifons des Villes frontiè-

res, &c de cinq-mille hommes de pied, parmi leC-

quels on contoit cinq-cens vieux foldats, qui a-

voient fait la guerre fous ViUalva, èc qu'il tenoit

en quartier aux environs de Madrid, pour s'en

fervir dans les occafions. Il donna ordre qu'ou-

tre ces Troupes il y euft à Tolède trois-cens che-

vaux, &:un corps confidérable d'Infanterie prcft

à marcher pour relever les autres, ou pour les ren-

forcer.

Diego de Tolède fembloit refolu de fe dé-

fendre dans Confuégra jufqu'aux dernières extré».

mitez. Le Duc fon Père luy envoyoit mille fol-

dats avec beaucoup de vivres ôc d'argent j croyant

qu'avec ce fecours il lendroit cette Place impre-

nable y mais Andrada eût de fi bons avis , & les

Troupes qu'il commandoit , animées par l'efpè-

rance du butin, firent tant de diligence, quelles

pillèrent ce convoy, & défirent aifément ceux

qui l'efcortoient. Enfuite l'Armée alla camper à ^JlZ'^lT
la veûé de Confuégra, où elle demeura quelques ^""•^•7.

jours, fans faire aucun mouvement, pour donner

Xxx
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le temps atix fommations que le Cardinal avoit or-

donné de faire, dans toutes les formes juridiques.

Andrada s'ellant donc avancé envoya un Trom-
peté à Diego de Tolède, pour le fommer de la

part du Roy de rendre la Place, de congédier

tout ce qu'il avoit de Gens armez, de luy remettre

les Villes ôc les Forterefles dépendantes du Prieu-

ré, ôc d'attendre le jugement de fon procès félon les

voyes ordinaires de la Juftice j qu'autrement , il le

regarderoit comme crimniel de leze-Majefté , &C

qu'il luy feroit la guerre comme à un rebelle. Il

ne parut pas que ces menaces euffent fort éton-

né les Allîégez , au contraire quelques jeunes-

gens de Tolède, par un ancien ufage d'Efpagiie

dont il refte quelques traces dans Dion de Nicée,

firent paroi lire fur les murailles des Bières peintes

en noir, comme pour faire entendre qu'ils mour-
roient tous plûtoft, que de rendre la Ville: ÔC

là-deffus Andrada commença à faire le fîége dans

les règles.

Le Duc d'Albe voyant la perte de fon fils inévita-

ble, ÔC ne fe croyant pas luy-mêmebien aireûré,vint

à Madrid,où, par le moyen de la Reine Germaine de

du Cardinal Adrien , il tâcha d'obtenir des condi-

tions plus avantageufes que les premières , ou du
moins de revenir à l'accommodement qu'on luy

avoit offert -, maisXimenésnc voulut plus ouïr par-

ler de conditions,ni d'accommodement ; & déclara

qu iln'eftoitplus queftion que de remettre lePrieu-

lé purement Ôc amplement à la difpofition du Roy,



DU Càrd. Ximene's. Liv. V. 551-

On ne crut pas pouvou" le fléchir, ôch Duc fut JTÂT

obligé de recevoir la loy qu'on luy impoloit. Il 1J17
vint trouver le Cardinal la nuit j ôc comme il fc

plaignoit un peu de fa rigueur, ce Prélat luy ré-

pondit ', ^liil nanjoit jamais ufé de rigueur que malgré

luj ^ çjT* que ceux qui commandent fous les autres doi-

vent exécuter auecjoin les ordres quils en reçoivent. Il

luy montra même les Lettres de Flandres, &: l'af-

feûra qu'en toutes chofes, où fa fidélité, ô^ l'au-

torité du Prince ne feroient pas intéreffées , il le

ferviroit.

Le Duc le pria de recommander fa famille au

Roy, àc après plufieurs civilitez réciproques , ils

écrivirent l'unô*: l'autre fur le champ, le Duc à

fon fils de rendre le Prieuré, & le Régent à An-
drada de lever le fiége ; ce qui fut exécuté pon-
ctuellement. On fit publier l'amniftie pour ceux

qui s'eftoient trouvez dans Confiiégra, & Diego
fut remis en grâce. Il voulut quelque-temps après

faire aflembler les Chevaliers, mais on luy inter-

dit toutes les fondions de Prieur; & comme il

s'cxcufoit fur les ordres qu'il avoir receûs du Grand
Maiftre, Si nous efiions :, luy répliqua le Cardinal^

dans l'Ijle de lihodes j vous aurie-^ raijon ; mats en Ef-
pagne ou je fuis Régent j il ne faut obéir qua moy.

Quoy-que par cette fermeté, le Cardinal euft

réduit la NobleiTe à vivre dans une grande re-

tenue, les Flamans craignirent pourtant qu'il n'ar-

rivait enfin quelque defordre en Efpagne, 6^dé--

terminérent le Roy à s'y rendre au commence»

X X X i
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ment de l'Automne. La nouvelle n'en fut pas plu-

toft arrivée, que le Régent la fit publier partout

le Royaume, & commanda qu'on équipaft la Flo-

piji. S 9$. i. te, qu'on la pourvult de tout, & qu on la mut en
'**

mer au premier beau temps. Il envoya vifiter les

Coftes de Galice & de Bifcaye, & reconnoiftre le

lieu le plus commode & le plus fain où le Roy
pourroit aborderj car il avoir couru quelque bruit

de pefte. Il eut foin même qu'on fill dans tous les

Ports, de grandes provifions de vivres , afin -que

la Cour, en quelque endroit qu'elle débarquaft,

trouvait toutes fortes de rafraichiffemens. Ces or-

dres ainfi donnez, il partit de Madrid avec l'In-

fant, accompagné du Confeil d'Etat ôc de grand

, , , .. nombre de Seigneurs pour aller à Aranda fur la

éje^cari.v. rivière de Duero. Il choilit cette ville plutoit

qu'une autre, tant parce-qu'il croyoit eftre plus

à portée, pour hafter les préparatifs de la réce-

ption du Roy, &c pour aller au-devant de luy
-,

qu'à caufe que l'air y cftoit fort tempéré, &que
prés de-là il y avoir un célèbre Couvent de Cor-

deliers, où il aimoit à fe retirer. Il paffaparTor-

delaguna lieu de fanaiflance , ôc voulut y demeu-

rer un jour comme pour dire le dernier adieu à

fa Patrie.

Le lendemain, il alla difner en chemin dans un

Bourg nommé Bos-Eguillas. Et c*eft-là qu'on pré-

tend que fes ennemis l^y firent donner le poifon.

Quoy -qu'il en foit il fentit des maux extraordi*

naires incontinent après le repas, ôc il nevefçut

Isb. s.§. i.
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depuis que trés-peu de mois. Le Provincial des 7;

11 1/ 1/ 1
LAN

Cordeliers que le Régent avoit mande avec quel-
i y i 7.

ques-uns des principaux delà Province, ne con-

firma que trop le foupcjon qu'on eût. Car ce bon

Père marchant avec fes Compagnons dans un che-

min de traverfe , un Cavalier mafqué vint a eux

à toute bride, ôc leur dit: St vous allcT^ trouver le Aiv^r. Gome:^^

Lardmat a Bos-E^mllas j hajkT^-vous , mes itères ; cr xm.i. 7.

Ji par bonheur vous arriveT^ avantfon dîne ^ avertif-

fe^-le de ne pas manger d'une grande Truite qu'on luy

Jervira ^ car elle ejl empoijonnee : que fi vous arrive"^

trop tard ^ dites-luy que c'en ejlfait:, qu'il ria quafon-

ger à fa conjcience. Il piqua fon cheval après cela,

ôc prit la route de Madrid.

Les Religieux doublèrent le pas effrayez de cette

avanture, ôc le Provincial plein de poudre ôc de

fueur ayant efté introduit dans la chambre du Car-

dinal, comme il fortoitd^ table, raconta de point

en point ce qu'il avoit veû &:ouij à quoy ce Pré-

lat répondit fans s'étonner, Se comme n'ajoutant

aucune foy à l'avis de ce Cavalier , Si ce malheur

m'ejl arrive :, ce n ejl pas d'aujourd'huy^ A4on Père, Il

luy dit enfuite que quelques mois auparavant ou-

vrant une Dépêche qui venoit de Flandres, une

vapeur fubtile Se maligne luy avoit tout-d'un-coup

faifi le cerveau, 6c que depuis il n'avoir point eu

de fanté. Mais :,
ajoûta-t-il, l'un n ejl pas peut-ejlre

plus vraj que l'autre. Dieu qui gouverne tout avecunc

jt grande Jagejje j envoyé les maladies^ ejT* l^s guérit

quand il luy plaijl: il faut nous abandonner a fa provi^

Xxx iij
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dence. Cependant le poifon commença à fairefon.

j ^ j^^
premier effet, qui fut de luy faire jetter du fang

par les oreilles & par les jointures de ongles, &c

confuma lentement ce Corps d'ailleurs affoibli

par l'âge, & par les fatigues des affaires. Les démê-

lez qu'il avoir eus avec les Grands d'Efpagne, ô<:le

dépit quav oient les Flamans des plaintes qu'il

avoit faites de leur avarice, ont laiflé incertain à

laquelle des deux Nations ont doit imputer ce

crime. •

Quoy-qu'il en foit, Ximcnés tout languiflant

qu'il eftoit, ne laifTa pas de continuer à prendre

foin de l'Etat, &la veue de la mort ne l'empêcha

pas d'exécuter un deffein hardi qu'il croyoït né-

cefTaire pour le fervice du Roy ôc pour la tran-

quillité du Royaume : ce fut d'ofter à l'Infant tous

ceux de fes domelliques qui luy donnoient de

mauvais confeils. Ce jeu*je Prince, comme nous

avons dit, avoit pour Gouverneur Pedro Nugnez
de Gufman Grand Commandeur de l'Ordre de Ca-

latrave, & Alvaro Ozorio Evêque d'Aftorga pour

eptjî'éoT.%. Précepteur. Le premier avoit elle choifî par la Rei-
^*' nelfabelle, pour fanaiflance, pour fa douceur, ôc

lur-tout pour fa pieté j le fécond avoit efté nom-
mé par Ferdinand, à caufe de {a dicrnité &c de Çoa

Içavoii. Ils ne penférent qu'à rinftrii6i:ion du Prin-

ce durant les premières années de fon enfance ;

mais dés-qu'ils virent que fon Ayeul Taimoit aflcz

pour l'établir Souverain d'Aragon de de Caftille,

au préjudice de fon Aîné , ils fouhaitérent qu'il
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régnaft

,
parcc-qu'ils efpéroient le gouverner , ôc

—
:

•

profiter de l'afcendant qu'ils avoicnt fur fon ef-
i ^17.

prit. La bienféancc vouloir qu'ils gardailent beau-

coup de modération , ôc qu'ils couvriflent leur

ambition fous une apparence de zélé pour la gran-

deur & pour la gloire de leur Pupille. Comme
ils virent leurs efpérances trompées, par ravene-

ment de l'Archiduc Charles à la Couronne, ils

cherchèrent les m.oyens de fc foûtenir, &: furent

ravis de voir que leur jeune Maiftre après avoir

perdu le droit de régner, n'en avoir pas perdu

l'envie.

Ce Prince avoir toujours devant les yeux le

Thrône dont il croyoït eftre tombé j de nourrif-

foit fon ambition d'efpérances, &:de projets ima-

ginaires. A quoy une chofe qui arriva quelques

mois après la mort de Ferdinand fon Ayeul, ne

contribua pas peu. Car un jour qu'il eftoit à la

chaife pour faire exercice, & pour difllper fes cha-

grins, un Hermite fe préfenta tout-d'un-coup à

luy, ôc luy dit d'un ton de Prophète : Prince , ayez ^'^^"^"'^'^i^-

bon courage ^ le Ltel 'vous dejvine a de grandes chojes : Ub.z.^.ç.

ne renonce-^ pas a njos prétentions ^ njous alle-^ eftre Roj/ Anton, de ve-

de Caflille. Telle efl la njolonte de Dieu. .

.

. Après ces Emp.carlsr.

paroles il s'enfuit, &c difparut, fans qu'on enpuft
jamais fçavoir aucune nouvelle. Son air modelée.
Ton vifage mortifié, ôc je nefçay-quoy d'extraor-

dinaire dans fon habit, de dans fa figure, èc fon
difcours fur -tout firent beaucoup d'impreflion

fur i'efprit du Prince ; de les Perfonnes qui luy
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avoient apparemment préparé cette Apparitioh,

s'en fervirent pour ranimer fes defirs, 6c pour trou-

bler l'Etat s'ils eûflent pu.

Ximenés crut qu'il falloir fur toutes chofes pré-

venir leurs mauvais defleins, & le premier foin de

fa Régence, fut de s'affeûrer de la perfonne de

l'Infant, en le faifant demeurer toujours auprès

de luy, &c d'obferver la conduite de fes DomeC-

tiques. Ils ne purent foufFrir la contrainte ou ilsfe

trouvoient, êc ne perdirent aucune occafion de

décrier le Gouvernement, dont ils fe plaignirent

plufîeurs fois au Confeil de Flandres. Ozorio ef-

toit le plus irrité. Outre qu'il avoit l'efprit inquiet,

de qu'il s'eftoitfait des plans de fortune à fa fan-

taifie, il regardoit avec chagrin l'élévation du Car-

'd/Tel' ^efi""
dinal. Il y entroit même un peu d'émulation d'Or-

xmjib. 7. cire j car il avoit efté Religieux de Saint Domini-

que , comme le Cardinal l'avoir efté de Saint Fran-

(jois. Cet Evêque par fes confeils, aigriflbit Tefprit

de Gufman ,
qui d'ailleurs avoit receû quelque

déplaifir du Régent, ôc qui tout dévot qu'il eftoir,

ne renon(^oit pas à la part qu'il s'eftoit promife à

l'adminiftration des Affaires. Us concertèrent donc

cnfemble les moyens de fe mettre en liberté. Ozo-

rio entreprit de gagner l'Empereur Maximilien,

& de luy faire entendre par les correfpondances

qu'il avoit auprès de luy, que le Royaume eftoit

perdu, s'il ne venoit le tirer des mains de Ximenés

qui le gouvernoit.

Il propofa peu de temps après de marier cet

Empe-
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Empereur avec la Reine Germaine, efpérant par- —;

là, ou que Maximilien viendroit en Efpagne &c dé-
j ç j ^

poferoit le Cardinal , ou que la Reme, qu'il avoir

engagée à fon party, auroit plus de crédit pour

le foûcenir quand elle auroit époufé Maximilien.

Gufman de fon cofté n'attendoit que l'occafion

d'enlever Tlnfant, ôc de Temmcner en Aragon, oii

il fçavoit qu'en confidération du Roy Ferdinand

fon Ayeul, les Principaux Seigneurs le recevroient

à bras ouverts, ôc le reconnoillroient pour Maif-

tre. Cependant les Domeitiques de l'Infant ne cef-

foient deloiier fon bon naturel, de l'appeller les

délices de l'Efpagne, ôc de blâmer les mœurs & les

manières des Flamans. Le Cardinal eût des avis de

toutes ces pratiques fecrétes, de fit garder l'Inflmt de

fes Gouverneurs, fins qu'ils s'en puiTcnt apperce-

voir. Il en avoir écrit plufieurs fois aux Pays-bas ; ôc

comme d'un collé il eftoit important de defibu-

fer ce jeune Prince des prétentions qu'il pouvoit

avoir ; ôc que de l'autre il n'eftoit pas honnefte à

Charles de commencer fon Règne par une adlion

qui devoir déplaire à fon Frère, ôc à Ceux qu'on

avoir mis auprès de luy, la Cour fut bien-aife de

charger le Cardinal de cette Commiflîon, ôc de la

trouver exécutée à fon arrivée en Efpagne.

On luy ordonna donc de congédier les pre- Pe^r. Martyr

miers Officiers de l'Infant, Nuiiez de Gufman /S-î^^^"'

fon Gouverneur, Alvaro Ozorio fon Précepteur, ^nen.deRo

ôc Gonzalo de Gufman fon Chambelan. Charles cJrIxim.

leur écrivoit^ qu'il avoit confidéré qu'à leurâge^
'*'^'
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après une longue 5c pénible affiduité, ils avoient

fans doute beloui de repos, d'autant-plus que l'In-

fant eiloit déjà lî avance, qu'il n'avoit plus befoin

de leurs inilruâiions j Qu'encore - qu'il euft de

grands fu jets de fe plaindre de la conduite qu'ils a-

voient tenue à Ton égard, il vouloir bien fe conten-

ter de les renvoyer chez eux lans les punir, en conlî-

dératioii des Icrvices qu'ils avoient rendus à fon

Frère
^
Qu'ils exécutaiknt cependant les ordres que

le Cardinal d'Efpagne leur donneroit de fa part.

Pour les autres Otliciers de fa Maifon, on laifloit à

la difpofitionde Ximenés de les retenir, ou de les

renvoyer, félon qu'il lejugeroitàpropos. Charles

écrivit au même-temps à l'Infant, en ces termes.

Xres-Illustr E Infant,

T^y e(le informé plufieurs fois ^ au il y a des Perfonnes
Charles Roy , -^ ^ J w r • Wl •

J f .
d'Efpagne, ti- dans vojtre Alaijûn ^ qui vous injfirent des Jennmens

minci ut contraires aufcrvice de la Reine Catholique :,
au mienj

nufc.ducard. ^^ ^ qjQS proprcs intcrcfls ; mon y parle demoy fans ref-
de Gianvelle, ^^ I i •' I, ^ ^ . . ^ . fy
& traduite de pQ^l ^ fans retenuëj, çy qu ony jait certains projets Je-
i Etpagno

. ^-^-^^^
^ ^^j^ décrois avoir déjà chatieT^. Il J ^ g^^'-

que-temps quon me follicite dy mettre ordre, fay cru

qu'il falloit auparavant vous en avertir: ^ vous [ça-

'veTi q!4e je l'ay fdit par mes Lettres du mois d'Aouft^

far lefquellss je vous priois de ne point écouter ces mau-

vais confetls, ni ces mauvais difcours, c^ de vousfou-

venir démon Amitié, (^ delapajfwnque j'ay , devous

voir tenir dans le Monde le Rang que vous defire^, &
que vous méritex, dy tenir. J'apprens pourtant que ces

Lettre de
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de[ordres augmentent ^ ^ me "vos Gouverneurs^ au lieu

de les faire cefler^ les approuvent ç^ les entretiennent.

On me mande que l'un d'eux s'ejl oublie jujqu'ace point

que de parler (fj* d'écrire a quelques Grands^^ a quel-

ques Vailles de mes Royaumes , pour les porter a la dcfo-

veifjance ^ ç^ a la révolte.

Vous juge-^ - bien que tout cela ^ fi je ny remediois

promptement j pourroit caufer du trouble dans mes Etats;

(y toHrneroit en même temps a vojlre dcjavantage ^ ce

qui me Jeroit trcs-Jenfible ^ parce-que je vous eflime ç^
que je vous aime. Vintention de ces Gens-la ejl de nous

dejunirj de m'ojler la tendre (Je que j'aji pour vous^ ^
de vous ofier la confiance que vous devc:^ avoir en moy.

Ils l'ont déjà voulu faire ^ quand ils ont tâché de vous

perfuadeTj que Nous n'avions
:, ni moy , ni ceux quifont

auprès de moy^ aucune affciflion pour l^ous j ni pour ce

?ui vous regarde. L'Evêque d'Aftorga fait bien que

état de vojlre dépenfe a eflé réglé en prefence de l'Em^

pereur y noflre trés-honoré Seigneur^ Père ^^ de Ma-
dame Marguerite nofhre très - honnorée Tante , ^ que

cependant je n ay pas laifé d'envoyer quatre mille ducats

pardefjusy ^ de donner deux-mille ducats a cet Evoque

avantfon départ ^ pour vous décharger des frais de fon

voyage.Je l'ajjeûray même que le premierfoin que j'aurois

a mon arrivée en EJhagne j feroit celuy de vos interejls.

L'amitié que j'ay pour vous m'oblige à éloigner tout

ce qui pourroit la diminuer ; ^ comme il fcroit difficile

quelle continuajl au point où elle efl^ fi vous fuivie"^ les

confeils des Perfonnes qui me fontfuj^eflcs ^ fordonne au

Grand Commandeur de Calatrave defe rendre afa Com^

L'A M

IJI7.
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manderie j ^ a l'E'vêqHe d'^florga de Je retirer iricef-

famment dans jon Evêche: ç^ je mets en letir place D.
Diego de Guevare ^ Clavier de Calatrave „ ^ M. De-

La-Chaux mon udmbajjadeur ^ aufqtiels je recommanda

de s*appliquer entièrement à njous donner toutes les fatis-

faclions :, & ^ "^OHS rendre tous les fernjices quil fera

pojjtble. Etparce-que njray-pmhlablement ilsfont ahfenS:,

j'ay mandé quAlonfo Te lie^ Giron ^ jrere du Marquis

de V^illéne demeurafl auprès de vous.

Le Re'verendijjime Cardinal d'Efhame:, Ù^ l^ trcs^

Révérend Cardinal de Tortofe mon Âmbaffadeur :, njous

expliqueront plus amplement toutes ces chofes. Je vous prie

avec affèâlion:, que pour me faire plaifir^, "vous trouviez

hon que j'en ufe ain/i^ (^ que njous crojie^ que tout cela

fe fait pour vofire bien:, ç^ que du refle j'aurayfoin de

tout ce qui peut regarder voflre élévation ^ njos inté-

refs. fe n attends que le bon njent pour m'embarquer.

TeJ])ére que fauray bien-tofl la joje de vous voir^ ^ de

vous entretenir de cette affaire j ^ d'autres encore plus

grandes. Je ni enremetsprefentement a ce que vous diront

les Cardinaux i & je vous prie defuivre mes Ordres^
leurs Confeils.

Cette Lettre efi un peu longue , c'efipour cela

e^u'elle n'efi poi écrite de ma main , mais ce

(qu'elle contient regarde monfervice,-ç^ voflre

avantage : 'je vous prie de le trouver bon»

O" de l exécuter.

Le Confeil de Flandres avoit épuifé toute fa

politique, pour la difpofition de cette affaire.

L'Ordre portoit d'ufer de grande circonfpe6tion,

de garder un fecret inviolable, de préparer l'efprit
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de rin£int , avant que de luy rendre la Lettre du

Roy ; 3c de luy faire entendre qu'il y avoit quel-

ques changemens à faire dans fa Maifon, qui ne

dévoient pas luy eilre defagreables, parce-qu'iis a-

voient efté jugez néccflaires. La Dépêche de Char-

les, à Xunenés contenoit une inllrudtion des tours

qu'il devoit prendre, &c des mefures qu'il falloit

garder dans l'exécution de cette affaire. Elle eftoit

adreflée au Cardinal d'Efpagne, &c au Cardinal

Adrien conjointement, ôc conceue en ces termes :

Reverendissime Père en Jesus-Christ,
Cardinal d'Efpagne, Archevêque de To-
lède , Primat des Efpagnes , Inquiliteur

Général, Grand-Chancelier, &: Gouver-

neur de nos Etats de Caftille , noftre très-

aimé & très-cher Ami: &; trés-Reverend

Père en Jefus-Chrift, Cardinal deTortofe,

noftre cher Ami , &c noftre Ambaftadeur.

r> O us avons eflê avertis plufieurs fois ^ ^ par des lc«i-c de

j . j-ny >I n I 7•^ • Charles Roy
endroits aijjcrens ^ qHneJtoit temps de remédier acertai- dXip. urée

ves chofes qui Je p^-ffent dans la Maifon du tres-iUuflre ^^^^Iç^^^^

Infant, noflre cher z^hien-aime Frère. Ces avis portent card.dcGian-

/ n /^ r ^ 1 } P^l J
ve!le,&tra.

que les Ferjonnes qmjont auprès de luy ^ l élèvent dans duke de l'Eu

un ejj)rit de dejobeijjance ^ de révolte ^ ^ luy inj^i"
^^^^" '

rent de-sjentimens contraires à nojlre Jervice^ a fon pro-

pre interejl. Ilj a un mois au on nous écrivit amplement

Jur ce fujetj, ç^ nous venons encore d'eflre inform.e'^ par

le dernier Courrier ^ au ilJe dit ^ 0* quilje fait dans la
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^aijonde ce Ptince beaucoup de chofes au dejavantafre de

noflre Perjonnéj,^ du préjudice de la Paix^ du repos de

nos Etats; ^u^onprétend JeJervir de luypourNous trou-

bler dans les commencemens de nojlre E^erne ; ^uony en^

tretient des intelligences fecrétes avec quelques 'Grands j

(^ avec quelques-unes de nos failles pour le faire déclarer

en nojlre ahjence Gouverneur de nos RojaurHes^ au nom

delà Reine nojlre très-honorée Mère ; ^ mêmepour le

tirer d'entre vos mains
^^ Rêverendijjîme Cardinal^ ^

l'emmener hors de CaJUlle^ ^ quonji fait plujteurs au-

tres projets pareils j contre la Jidelite qui Nous ejî deûë

^ a llllujlrijjîme Infant nojlre Frère. Et parce- quon

jetteroit dansfon ej^rit des défiances de l'amour que Nous
luj portons j & de la pajjîon que Nous avons de l'a-

grandir j Nous avons j de l'avis de quelques-uns de nos

Jerviteurs qui Nous ont écrit d'EJhagne ^ rejolu d'ordon-

ner au Grand-Commandeur de Calatràve defe retirer a

Ja Commanderie j a l'Evêque d'j4Jlorga d'aller a Jon

Evêchcj ^ a Gon:(^ale de Gufman de Jortir prompte-

ment de la Cour^ comme vous verre"^ par les Lettres

que je vous envoyé pour eux. Et comme le principal mo-

tij- que Nous avons eu pour cela^ ejl le bien ^ l'avan-

tage de l'Infant j voicy l'ordre que vous tiendre:(^ dans

l'exécution de cette affaire; afin qu'il agrée potir l'amour

de moy ce que jefats en cette occafion^ ^ que par-la il

me donne lieu d'augmenter l'affeélion quefay pour luy.

V^ous prendre:^^ enparticulier l'IlluJlriJJime Infant j^ ç^
vous luy fere:^ connoijhre ma volonté i^ les raifons que

j'ay d'en ufer ainji. V^ous vousfèrvire:^^ pour cela des pa^

rôles les plus douces ^ lesplus honnejles que vous pour-*
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r^::^ j afin qu il prenne en bonne part ce que "vous aveT^ a JTaT
luy déclarer^ çy qu'il 'vous rc^aràe tous deux comme fes i j i 7,

uimis j ainji que 'vous l'cfles. Je me remets de tout cela

a 'voflre prudence. Dites-luy que Nous avons refolu de

mettre auprès de luy a la place de ceux quiyfont ;, D.

Diego de Guenjare Clavier de Calatrave , M. De-La^

Chaux mon Ambajj'adeur ^ ^ en attendant qu ilsfoient

arrive^ ^ Alonfe Telle:^^ Giron fiere du Marquis de Ville-

-ne. J/^ous luy fere:(^ fçavoir aufjîj que Nous de/irons quif

fe conforme en toutes chofes a nos ufages^ ^ 4 nos ma-

nières de vivre ; ^ quainfi Nous voulons que comm^

Ai. de Chièvres couche dans nofi:re Chambre ^ D. Guc-

varCj ou Af. De-La-Chaux couchent toujours dans U
fienne; ^ en leur abfence D. Alonfe Teffc:^^ afin -que

lors-quil s'éveillera^ il trouve quelqu'un avec qui il pt^ijj^

s'entretenir ^ s'il en a envie.

TèmoigneT^'luy bien que l'amitié que fay pour luy efl

cordiale ^ plus que fiaterneUe ^ ^ que fijepaffe en Ef
pagne

_, c'efi plus pour luy quepour mes Royaumes. Ce
fi:

la vente : il le connoifira^ s'il plai
fi

à Dieu j par les œu-

vresj quand je feray arrivé; ^ le premier foin que j'au-

ray fera celuy de fa Perfonne^ pour laquelle je facrifierois

la mienne. Faites-luy entendre que je nay pris cette re-

folution qu'après avoir demandé l'avis de l'Empereur nof

tre très-honoré Seigneur ^ Pere^ de Madame Margue-

rite noflre trés-honorée Tante^^ des principaux de nofire

Confeil. ^'au-refie il n'a pas rafon de fe plaindre de M^
.de Chièvres ^ de nofire Gr^rid-Chancelier. Je luy jure

mils fontfes fidèles Serviteurs ^.^ qu'il nefepafifeaiu-

cunjourj qu'ils ne me parlent de luy j çonmemd^vroit
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parler de moy dans fa Afaijon. Vous luy dire:^^ auffi

c^u aujourd'huy Veille de la Fejie de Nofhe-Dame de

Septembre
:,
je dois aller coucherfur ma Flote

., ^ que

demain matin jf le beau temps dure
,
je me mettray en

mer. Des-mejeferaj arrive j ^' que je pourray le "voir

^ l'entretenir
:,
mes defrs feront accomplis : j'efhere que

les fens leferont aujjî j parce-q t'il connotjlra l'amour que

j'ay pour luj^, ^ pour l'Infante Eleonor nojlre Sœur^ qne

je luy mené pourfa confolation, Vous employere"^ toutes

les raifons que vous jugercT^ convenables
:, félon voftre

prudence3 pour luy adoucir lapeine œte luy pourrcitfaire

le changement de fes Officiers j^ pour luy faire voir que

cefl pourfon bien que toutfe fait i enfùte vous luy pre^

fentere:^^ ma Lettre.

Après- q%e vous aure:^ parlé au trés-illuflre Infant,

parle:<^ au Grand-Commandeur (^ a l'Eveque d'Aflor-

g^j a tous les deux enfemble ^ ç^ a chacun a part : ç^
afin-quil n'y ait aucun delay a l'exécution de nojlre vo-

lontéj empêche:(^-les d'accompagner l'Infant^ ç^ explique:^-

leur au long toutes les chofes qu'on Mous a mandées : qu'ils

fçachent que lafeule confidération de l'Infant me retient

que je ne pajfe plus avant. Et parce-que félon les Infor-

mations que j'ay receuè'Sj, l'Evéque ejl plus coupable que le

Commandeur:, ne manquex^ pas^, quand vous leur parle-

rez j de témoigner a l'Evéque le peu de fatisfaélion que

j'ay de luy^^ faitesAuy fentïr par quelques termes rudes

C^r pefans j qu'il a plus de tort que l'autre, ^uand vous

aure'Z achevé de leur parler ^ donne'^-leur mes Lettres y

^ dites-leur de ma part
^^
que fur le champ

:, fans voir

l'Infant :, fans luy parler davantage^ ^ fans prendre

çonzé
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songe de luy j ils exécutent l'ordre me je leur envoyé.

Ne les laijje:^ parler a perjonne j jujqua ce qu'ils foient

fortis de la Cour.

Vous comprcncT^-hienj 'Reyertndijjime Cardinal d'Ef-

fagne , de quelle confquence efl cette affaire pour noflre

fervice. ^uffi^, Mous vous prions très - affftaeufement

que vous ne perdie-^ point de temps^ ^r que vous JuivicT^

nos ordres fans delaj ^ malgré tous les obflacles quipour-

voient les retarder:, qnand même tInfant sj oppojeroit. Et
parce-quilpourroit arriver quAlfonJe Telle:^:, qui doit de-

meurer auprès de l Infant^jufqu a ce que Guevare^ La-
Chauxy foient arrivez^:, neferoirpas a la Cour^ envoyé:^-.

luy un Courrier incejjamment ^ afinqutly vienne a

l heure -même j fans retardement ç;^ fans excufe ; l'af

faire eflant d'une qualité^ d'une importance três-çran-

de j comme vous voye:(^. Nous vous chargeons de o-m--

der un grand fecret j en forte qu ellefit exécutée ^ avant

ai elle fit connue. Nous vous prions ^recommandons
encore , I{everendijjime Cardinal d'Ej^agne ^ quaufji-tofi

que vous aure^ receâ cette Dépêche^ fi Âlfonf Telle:(^ efi

abfentj vous mettiez enfa place auprès de l'Infant quel-

qie honnefle homme j qui leferve avecfin j ^ qui ré-

ponde de fa perfonne.

On Nous avoit aujjt confillé d'éloigner le Capitaine de

nos Gardes q'ù fert auprès de luy ^ ^ de mettre en fa
place quelqi'un de nos anciens Serviteurs ; mais Parce^

q%on ne mande rien de particulier ni depofitifcontre luy^

^ que Nous ne voulonspas douterfans raifon defafidé-
lité

:, Nous avons cru que c efloit ajfe-^, que Vous:, R,eve^

rendijfime Cardinal d'EJj>agne ^ luy fijji^:^ prefler entre
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TOi mains m uoh'vc^h ferment en noflre nom ^ pour la

Garde de lInfant j avec ordre de tenir la choje fecrette^

^ de n'en parler a qui que ce Jcit.

Jsfousjommes encore informe:^ q^Ae le Grand-Comman-

deur c^' iEveqpiej ont mis hors de la Maifon de l'Infant^

Ifahelle de Carvajalja GoU'vernante ^ fans ma partici-

pation^, fuppofant pourtant un ordre de Aioj. jefçay que

cefl une bonne Dame , aorèahle au Prince j, :(^elée pour

noflre fernjtce (^ pour le fîen : remttt ^-la dans la Mai-

fon; quéllej demeure:, quelley couche comme auparavant;

que cefit néanmoins hors de la chambre de l^Infant. Par-

k'^-luj, comme vous le jugcre-^ à propos; elle vous ho-

nore ^ ^ vous fçaure^ par elle tout ce qui fe paffera.

V^ous trouvère^ deux Lettres dans ce Paquet :, l'une

pourle Aiarquis d'Ajlorga^ l'autrepour le Comte de Le^

mos j quifont les principaux Parens de Gufnan^ dO-
•:^orio. Nous leur faifonsfavoir la Commijjton que Nous

vous avons donnée^^ Nous leur mandons que vous en

fçaveX, les raifons ^ ^ que vous leur en dire^^ quelques-

unes. Ajie:(^foin de le faire j, envojie^-leur mes Lettres ^

^ écrive-^-leur vous-même :, ce q%€ vous crcircT^ conve-

nir à noflre fervice. Nous écrivons aujjt a Sancho de

Paréde^ Maiftre-d'Hoflel de l'Infant :,
parce -que Nous

avons appris j qu'il a toujours defapprouvé tout ce qui

pouvcit nous déplaire : afjeure-^-le que nousfommes con-

tens de luy j ç^ rendc^-luj noflre Lettre.

fe reviens encore a vous prier:,^ a vous recomman-

der que ces ordres que je vous envoyé ^ fient exécute"^

fur le champ ^ avec toute la diligence pojflble ^ ^ dans

un grand fecret ; en forte ^ comme Nous avons déjà dit.
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que toutfoït fait^ anjdnt-quonfuijje l'empêcher ^ ni même

le prênjoir. Mous avons écrit a ïEmpereurnojlre tres-^ho^

norê Scio-neur ^ J?ère :, tout ce que Nous "vous écrivons

^

^ Nous luy avons communiqiê aujji-bien quà la Prin-

cefTe Madame Marguerite noflre três-bom)rêe Tante y

les motifs qui Nous ont porte"^ a mettre le Grand-Com-

mandeur de Calatrave ^ ^ ÏEvêque d^Ajïorga hors

de la Maifon de l'Infant. M^tndeT^-moy promptement ce

quenjous aure:(^faitj comment mon Frère aura pris l'Af-

faire^^ tout ce quife fera pajfc. M. De-La-Chaux me

rendra njojlre Paquet au Port où je déharqueray. Rêve-

rendijjime Père en Jefus - Chrifl , Cardinal d'EJpagne^

noflre trcs-aime & très- cher Ami: Três-Reverend Père

en Jefus-Chrif Cardinal de Tortofe noflre Ambaffadeur^

La Sainte Trinité 'vous ait en fa fainte garde,

Mo Y LE Roy.

Si ces Lettres cuffcnt cfté rendues cxacStemcnt,

TafFairc fe fuft paflee fans bruit, &: le Cardinal euft

fi bien ménagé l'efprit de Tlnfant, qu'il luy auroit

fait connoiftre non-feulement la nécefiité, mais en-

core l'avantage qu'il y avoit à obéir aux volontez

du Roy fon Frère. Mais le Maiftre des Poftes ayant

receû le Paquet, & fçachant qu'il eftoit fort recom-

mandé, s'imagina que c'eftoit l'avis que le Roy
donnoit de fon embarquement pour l'Éfpagne. Il

envoya tous fes Commis chez les Seigneurs qui ef-

toient à Aranda, ou aux environs, pour leur cq

faire part, &: pour recevoir les prefens que les Efpa-

gnolsfont ordinairement à ceux qui leur annon-
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cent d'heureufes nouvelles. Il garda pour cela la

î 5 17. Dépêche cinq jours entiers ; & comme le Régent

Mv4r.Gomex s cAoit retiré au Monaftére d'Aguiléra, pour y
Je reb gefi. eftrc olus cn rcDos, il s'imagina qu'il ne falloir pas
Xim.ltb. 7. 1 ^iz-rrr'-i 1t

le troubler, & qu'il luftiloit de mettre les Lettres

entre les mains du Cardinal Adrien, qu'on rcgar-

doit toujours comme fon Collègue.

Quoy-que l'adreffe fuft proprement au Cardi-

nal Ximenés , &: que le nom de l'autre ne full em-

ployé que pour la forme, cependant Adrien foit

par un defir trop ardent de fçavoir au vray, fi le

Roy Catholique eftoit parti , foit par une fimplc

curiofité de voir ce qu'on mandoit de Flandres,

foit enfin qu'il cruft avoir droit d'entrer en con-

noiffance des Affaires
,
qu'on ne luy communi-

quoit prefque plus, ouvrit le Paquet, & porta à

rinfant les lettres qui luy cftoientadreffées, fans

prévoir le dcfordre qu'il alloit caufer parmi les

Domeftiques de ce Prince, qui fc doutoient déjà

du deffcin qu'on avoit contr'eux. Il reconnut fa

faute prefque aulfi-toft qu'il l'eût faite, & renvoya

promptement à Ximenés la Dépèche du Roy, en

luy demandant humblement pardon de fa fimpli-

cité & de fon imprudence. Ainfî la chofe eftant

divulo-uée, avant-même que celuy qui avoit ordre

de l'exécuter, l'euft apprife, il n'y eût plus de pré-

cautions, ni demefures à prendre. Les Domefti-

ques de l'Infant connurent alors qu'ils cftoient

perdus ; àc quoy-qu'ils compriflcnt affez que leur

jeune Maiftre n'avoit pas beaucoup de pouvoir.
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ils implorèrent pourtant fon fecours, ôc le prièrent "777

d'obtenir au monis qu'on ne touchaft point à fa i ; i 7.

Maifon
,
que le Roy ne fuft arrivé. Ils ajoutèrent,

^ue cette perJecHtion ne pouvoit venir que d'un cfhrit aufR

hardi ^ du^i "violent me lejloit celuy de ce Mimslre ;

§lHe c cftoit une marque de l'averj7on quil avott pour fon

Altejje ; ^u'il luj ofloit fesplus fidèles Serviteurs ^ pour

le reduve plus aijement a une condition particulière ^ ^
qu après avoir tourmenté tous les Grands d'Ejhagne pen-

dantJa vie,, il njouloit ^fur le point de mourir^ outrager

un Prince qui efi-oit ne pour efb'eJon Alaislre.

L'Infant aigri par ces difcours
,
partit le lende-

main pour aller trouver Ximenés dans fa retraite

d'Aguiléra, & quelque envie qu'il euft d'eftre bien

accompagné, il allafeul avec l'Evêque d'Aftorga

fon Précepteur, parce que fon Gouverneur eftoit

malade, & que le Cardinal Adrien n'avoir ofé fe

préfenter. Le Duc de Béjar, ôc quelques autres Sei-

gneurs qui eftoient dans la chambre du Régent, fc

retirèrent par refpeéV, dés que ce Prince y fut en-

tré. Alors il déchargea fon cœur, de fe plaignit

qu'on luy ofloit fes anciens & fidèles Serviteurs,

fans fujet, ÔC fans qu'on luy en euft dit un feul mot ;

que c'eftoit un aftront qu'on avoit refolu de luy

faire, &: que le déplaifir le plus fenfible qu'il euft,

c eftoit que ce coup luy viiift d'un homme qu'il

avoit toujours regardé comme fon amy, de prefquc

comme fon père. Il conjura après cela le Cardinal, f«x '^^ «'-

les larmes aux yeux, par la mémoire du Roy Fer- c^ru. xm,

dmand fon Ayeul, par les bienfaits qu'il avoic
''*""
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receûs de la Reine Ifabelle ^ de luy laifler des Gens

d'une vie irréprochable, &: d'un mérite connu,

dont il eftoic très-fatisfait, de à qui même il avoit

de l'obligation j & de ne pas fouffrir qu'on le mal-

craitaft de la forte.

Ximenés tâcha de l'appaiferj & fans entrer dans

aucun éclairciffemcnt fur les raifons qu'on avoit

d'en ufer ainfi,il luy répondit
,
^fic cefloït un moyen

de s'avancer dans les bonnesgrâces du Roj Jon Frère^ que

de luy obéir en cette rencontre ; ^hiil ne fouvoity avoir

de déshonneur à Juivre les ordres du Souverain; ^ue

l'attachement pour les Domeflicjues eftcit louable , mais

me les premiers devoirs regardoi:nt nos proches ^ fur-tout

quand ilsfont nos Maifires ; ^u^il miji a part les préven^

tiens qu'on luy avoit infjirées ^ (fr qu'il ji^ réflexion que

ceflcitun commandement abjolu^, dont il n'efloit nifeûr ni

bonnefl: defe dijhenjcr; ^uel s'il le prenoit autrement^^
qu'il continuai à faire le mécontent^ ilfe perdroit luy^

même ^ ^ cauferoit la ruine de ceux dont il prencit in-

confiderément les intérefts. Ces remontrances ne tou-

Aivur.Gomêx. chétent pas l'efprit de ce Prince. Il rephqua au

xim.1.7.
' Cardinal, qu'il avoit autrefois receû beaucoup de

marques de fon amitié, mais qu'elle luy manquoit

au befoin ; qu'il ne demandoit pour toute grâce,

qu'une furféance jufqu'à l'arrivée du Roy j mais «
qu'il voyoit bien qu'on vouloit le perdre, luy 6>c

fcs gens, & qu'il alloit chercher de fon cofté les g
moyens de les protéger, & de les mettre à couvert ^

de l'orage dont ils cftoient menacez. Cherche:(^-les

donc ces moyens^ luy dit alors Ximenés d'un ton plus
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élevé, i^ moy je vous jure par la 'vie du Roy njoflre

Frcre^ que ni njous ^ ni toute lEfhaznc enfemble nempê-
chere:^pa6 cjue demain les ordres que j ay receus ne foient

exécute'^. L'Infant jugea bien qull n'auroit pas

d'autre réponfe, èc fe retira dans Aranda, (ans pou-
voir diffimuler fon reflentiment.

Ximenés fit appeller incontinent Cabanillas àc fetr.Manyi-

Spinofa, Capitaines de fes Gardes, &: commanda Tb.',T'

à l'un d'efcorter l'Infant avec fa compagnie j à

l'autre d'aller prendre des Troupes du voifinao-c,

&dmveftirla Ville; en forte que, ni le Prince,
ni aucun de fes Domeftiqucs n'en puft fortir. Spi-

nofa fit tant de diligence, que l'Infant ne fut pas

plûtoft dans Aranda
, qu'il y arriva avec fes Trou-

pes, èc fe faifit de toutes les avenues. Le refte du
jour ô^ toute la nuit fe paflerent en délibérations

vaines , entre l'Infant &: fes Domeftiques, Comme
ils fe plaignoient tous également de leur fortune,

ce jeune Prince dans fa colère, menaçoit de perdre
Ximenés; mais Gufman & Ozorio luy remontrè-
rent

, qu'il n'avoit ni forces, ni fecourspour exé-

cuter ce deffein, & qu'il falloir penfer à quelque
expédient poflîble. Il propofa donc de fortir, fous-

prétexte d'aller voir la Reine fa Mère , de pafler

fon épée au travers du corps à ceux quis'y oppo-
feroicnt , & de fe cantonner dans quelque Provin-
ce ; mais on luy fit remarquer qu'il eftoit comme
affiégé dans fa maifon , &: que toutes les Milices
du Royaume, au moindre fignal que le Régent
leur donncroit, feroicnt après luy. Tout ce qu'il
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72 put faire en cet état, ce fut de s'obliger par écrit à

j ^ j ^^ tous fes Gens, de les rappeller dans fa Maifon , &
de leur faire du bien à proportion de leurs fervices,

lors-qu'il feroit maiftre de fes adions, ôc qu'il au-

roit dequoy les recompenfer. En fuite, il fit prier

le Confeil d'Etat, les deux Nonces du Pape, &les

Evêques qui fe trouvèrent à Aranda, de venir chez

luyj ôc après leur avoir expofé l'ordre qu'il avoit

receû du Roy, & la violence qu'il fe faifoit pour

y obéir, il leur demanda par grâce d'informer Sa

Majefté Catholique de la fidélité de fes Domefti-

ques, ôc de l'injure faite à fa Perfonnc.

Cependant le Cardinal Régent pria le Cardi-

nal de Tortofe de luy amener le Gouverneur, le

Précepteur Se le Chambélan ,
parce- qu'il eftoit

bien-aife de leur rendre compte de fa conduite , 6c

de fe juftifier fur les plaintes qu'ils faifoient de

luy à tout le monde. Il les receût humainement;

écouta leurs raifons, Se y répondit par ordre. Il

fe plaignit enfuiteluy-même, &:voulut bien qu'ils

luy repliquaifent. Enfin il leur montra les Lettres

qu'il venoit de recevoir de la Cour, Scieur fit lire

Tarticlc qui les regardoit, obfervant fur leur vi-

fage les fentimens de leur efprit ; réfolu de les fai-

jih'xr.Cûwez xc arrefter fur le champ , s'ils témoignoient la

xm.L f. moindre répugnance à fe foûmettre. Mais ils ncûr-

rent garde de s'attirer fon indignation : ils l'aifeû-

rérent qu'ils eftoient prefts d'exécuter tout ce qu'il

luy plairoit de leur commander, & le fuppliérent

feulement d'avoir la bonté de faire connoiftrc au

Roy,
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Roy, auprès de qui il pouvoir tout, la perte qu'ils

faifoient, &: la fourmilion entière qu'ils avoient

pour fes volontez. Sur cela le Cardinal leur permit

de retourner à Aranda, & leur donna le refte du

jour pour mettre ordre à leurs affaires. Ils prirent

congé de Tlnfant avec un déplaifir extrême de

part ôc d'autre , ôc fe retirèrent avant le coucher

du Soleil, félon qu'il leur avoir eftè prefcrit,

La Cour avoir fouhairè qu'on mis Alfonfe Tel-

kz à la place de Nunez de Gufman --, mais comme
il ne fe rrouva pas alors à Aranda , & que d'ail-

leurs il pouvoir eftrefufpeâ: par les liaifons étroi-

tes qu*il avoitavec le Duc d'Efcalonefon parent,

le Régent choifit le Marquis d'Aguilar en qui il

avoir beaucoup de confiance, ôc le mainrinr juf-

qu'à l'arrivée du Roy , du confenrcmcnr de ïln-

fant même, à qui il fceûr fe rendre agréable.

Vingr-fepr aurres Domeftiquesfurenr congédiez,

&ronmirenleur place des Gens de mérire, d'u-

ne naiffance médiocre ; qui n'ayanr niproredlion

ni alliance confidérable, devoienr eltre plus fou-

rnis ôc plus dépendans. On avoir crû que l'Ecuyer

de rinfanr feroir confervé en faveur d'Ifabelledc

Carvajal fi mère, qui avoir eftè Gouvernanre du
Prince, & qui luy avoir fi foigneufemenr infpiré

le refped èc la foûmifTion pour le Roy fon frère,

qu'on la nommoir ordinairemenr dans la Maifon,

lEff>ione du Cardinal: mais on craignir l'eiprir vif

àc inrriganr de ce Cavalier, ^ il eûr le même fi^rt

que les autres,
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Ce qui parut de plus rude au public dans tous

ces chaiigemens ôc qui toucha l'Infant. plus fenfî-

blement, ce fut léloignement du Vicomte d'Al-

tannre. Il eftoit fils de ce brave Comte d'Altamire,

qui après plu fieurs grandes allions avoit efté tué

dans Texpédition d'Afrique, &cil yavoit lieud'ef-

pcrer qu'il refleriibleroir a fon Père, ou que peut-
?etr.Man_yr eftrc.il Ic furpafferoit. Ferdinand Tavoit mis En-
âpifi. 600. p .

I

1
/ -1 r T\ ^^

lib. se rant-d honneur auprès de ion Petit-hls j loutre-

qu'il eftoit agréable de vifage, adroit à toute for-

te de jeux, d'une humeur gaye, &c divertiffante,

il avoit un efprit capable de tout apprendre, ÔC

une bonté de naturel qui le mettoit à couvert de

la plufpart des vices de la jeunefle. Par ces qualitez

&c par une honnefte complaifance , il avoit gagné

les bonnes grâces de fon Maiftre ; 6c Ximenés qui

aimoit ce jeune Seigneur, &:quifçavoit le déplaU

fir mortel qu'il ailoit donner au Prince, eût quel-'

que envie de ne les pas feparer; mais il craignit

qii'eftant neveu de rÊvêque d'Aftorga, il ne fui-

vift les confeils de fon Oncle, ou qae du-moins

il ne le fervift dans fes deffeins. Alphonfe Cal-

tilléjo , fut de tous les Domeftiques de l'Infant le

feul que l'on conferva. Il excelloit en Poefie, 3c

comme il ne fe mefloit d'aucune autre chofe,

cela fit qu'on le laifla dans la Charge de Gentil-

homme Ordinaire qu'il exerçoit.

Toute la Cour de Bruxelles attendoit avec im-

patience quelle feroit riffuë de cette affaire. Chié^

vres de le Confeil fe repentoicnt d'avoir donné les
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n'iains à une enrreprife
,
qu'ils croyoient capable

d'allumer une guerre civile dans la Caftillc^ d'au- i j i 7,

tant-plus que le Marquis d'Altorga de le Comte de

Lémos proches parens d'Ozorio 3c de Gulman,
pouvoient y apporter de grands obftaclcs. Ils ju-

gèrent donc à propoSjfe défiant du pouvoir du Car-

dmal Régent, que le Roy écrivift de fa propre

main à ces deux Seigneurs, pour leur marquer que
c'eftoit par fon ordre 6c pour de très - preflantes

raifons qu'on alloit changer la Maifon de l'Infant

fon frère j leur ajoutant qu'il fc promettoit de leur

fidélité ôc de leur afFedbion pour fon fcrvice
,
que

non-feulement ils ne troubleroient point en cela

le Régent, mais que s'il en cftoit befoin, ils Taflif-

teroient même dans la Commiflîon qu'il avoit re-

ccûë. On luy envoya ces Lettres tout-ouvertes^

afin qu'il fçeuft ce qu'elle contenoient, ôc qu'il

les rendift à - propos. Mais quand il les eût leuës

il fe moqua de la lîmplicité des Flamans, de jetta

les Lettres au feu, difant
j ^e tout fatfcit peur a ces

gens-la; ^ue ces précautions ^ ces ti'rndite:^ attiroiem

fouvent les maux qu'on 'vouloit é^viter^ç^ que lorsqu'on

auoit l'autorité Royale ^ la juJUce de fon coffé j il ne

falloit pas même fkppofer que quelqu'uny pu^lréfifler.

Le bruit courut alors dans toute l'Efpagne, que
Ximenés retiré dans un Monallére de l'Ordre de

Saint François, cftoit à l'extrémité , de ne pou-
voit plus vaquer aux affaires, de fur l'avis que
D. Pedro Giron en eût, il s'empara du Duché de

Mcdma Sidonia. La nouvelle en fut aufli portée
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jufqu'en Afrique -, & les Maures croyant que les

i f 1 7. Coftcs ne feroient plus fi foigneufcment gardées,

firent une defcente dans le Royaume de Grenade.

Onrapportoit même que Barberoufl'e, quis'eftoit

rendu depuis peu Maiitre d'Alger, avoit aflemblé

une Armée, & venoit affiéger Oran. Le Cardinal

tout foible qu'il eftoit de corps, confervant toute

la force de fon efprit, commanda incontinent au

Comte de Luna Gouverneur de Seville, de lever

les Milices, d'y joindre des Troupes des garnifons,

6c de marcher contre Giron, avec ordre de le pour-

iuivre jufqu'à ce qu'il le luy euft amené mort ou
Aivar Gtmtx. yif. Annc d'Atagon femme du Duc de Médina Si-

xim.i.7. donia, offrit fes perles & fcs pierreries pour dé-

charger l'Etat des frais de cette guerre : àc l'entre-

prife auroit efté fatale à Giron, li fon perc qui fça-

voit que le Cardinal fe portoit encore affez bien

pour les perdre avant- que de mourir, n euft man-
dé promptement à fon fils de pofer les armes. En-

core eût-il beaucoup de peine à obtenir grâce, Xi-

menés eftant fort porté après tant de recheûtes de

faire enfin un grand exemple. On apprit au même-
temps que les Maures qui eftoient defcendus fur

laCofte, avoient efté prefque tous paifez au fil de

répée, àc que les Turcs 6c les Numides qui vc-

noient enfemblc faire le liége d'Oran, s'eftoient

battus & défaits les uns les autres j ce qui donna

une grande joye à ce Prélat parmi les douleurs

dont il eftoit tourmenté.

Cependant le Roy qui fe devoit embarquer au
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commencement de Septembre , contre Tavis de £^^^

tous fcs Courtifans qui luy reprefentoient qu'en i j 1 7.

cette laifon la navigation eftoit dangereufe, arri- s^tndov.htji,

va enfin' en Efpagne, pouffé par la tempetle fur les uh^j'',^'/'

Colles des Afturies.Il amcnoit avec luy la Pnnceffe EugenJeRo-

Eleonor fa fœur, qui cpoufa depuis Manuel Roy cJrrx'm'

c

de Portugal, & fut cnfuite mariée en fécondes '*•

nopces à François I. Roy de France ; ôc tous les Sei^

gneurs Flamans de fa Cour avec quelques Efpa-

gnols qui fe trouvoient alors en Flandres, ou pour

fon fervice ou pour leurs affaires particulières, Tac-

compagnoient dans ce voyage. Ils abordèrent

dans la Principauté d'Oviédo, prés du Bourg de

Villaviciofa, pays de rochers , 5c prefque inaccefli-

ble. Les habitans de ces montagnes, à la veue de

cette Flote inconnue, craignant que ce nefuffent p^tr. Martyr

des ennemis qui vinffent faire quelque defcente, fl'
^^*'

coururent aux armes \ & après avoir mis leurs fem-

mes, leurs enfans, & les vieillards en feûreté, vin-

rent en bon ordre, &: avec beaucoup de réfolution

fur les hauteurs prés du rivage, & commencèrent

à tirer fur la Flote. Le Roy fut ravi de voir les

peuples dans cette difpofition. On leur cria, Ej^a^

gne^, EJjfdn^nej Le Kpy Catholïc^uc. On arbora les dra-

peaux où eftoient les Châteaux & les Lions, an-

ciennes armes de la Nation. Ces bonnes gens quit-

tant alors leurs moufquets, coururent fe jetier aux

piez du Roy, & le fuivirent avec de grands cris de

joye jufqu à Villaviciofa.

Le Conneftable de Caftille qui poffedoit de

AAaa iij
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• J^ grandes Terres dans cette Contrée , fit porter tou-

I j 1 y. te forte de provifions dans toutes les Villes , ou fi

Pet. Martyr Majefté CathoUquc devoit pafTer. Il s'avança pour

Tb^',,^"'' luy baifer les mains, accompagné de fept-cens

Gentilshommes fes parens, fes amis, ou fes vaf-

faux, Ôc fe retira avec la Compagnie, dés-qu'il eût

falué le Roy j parce-que ce Paysmculte ne pou-

voit fuffire à nourrir ni à loo-er un fi crrand mon-
de. On fut même obligé de défendre aux Grands

du Royaume de venir joindre la Cour, jufqu à ce

qu'elle fuft fortie de ces Montagnes, ôc qu'elle

cuft gagné un pays plain &c abondant.

"^I^Ib^lT^
Xmienés qui avoit reffenti des douleurs aiguës

xmen i. 7. \c jour d'auparavant , & qui s'ajfFoiblifloit à veue-

d'œil, reprit des forces à la nouvelle de l'arrivée;

du Roy. Il fe leva le quatrième d'06bobre, jour de

laFelledeSaintFranc^ois, célébra laMefledans le

Couvent ou il demcuroit, &: voulut dîner dans le

Réfectoire avec les Religieux. Le Roy extrême-

ment réjoûy defaconvalefcence, luy envoya de fes

Gentilshommes pour luy en témoigner fajoyc, ôc

pour exhorter l'Evêque d'Avila à prendre tou-

jours de grands foins d'une fanté fi précieufe. Mais

quelques-uns de fes Miniftres fouhaitoient avec

paffion qu'il ne puft jamais voir le Roy. Ils ju-

geoient bien qu'un homme de ce crédit ôc de ce

courage prendroit afcendant fur l'efprit duMaiftre,

ôc gouverneroit l'Etat fans les confulter. Il avoit

découvert leur foible : ôc on luy avoit même oiji

dire plufieurs fois , au fujet de leurs voleries , ^^i/îl
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falloit chajjercesgens-la du Confcil ^ ^ leur ojler [e foin l'an

des affaires. Ils craignoicnt donc de perdre un pou- ï/i 7«

voir qu'ils avoient acquis depuis long-temps j ôi

comme ilseftoient informez ponâ:uellement tous

les jours par les Lettres des Médecins de l'état où
cltoit le Cardinal , & du temps à peu prés qu'il

pouvoir encore durer , ils retardoient la marche
de la Cour, & en mcfuroient fi bien les journées,

que Ximenés pull élire mort avant qu'elle fuft

arrivée en Caftille.

Pour luy, il ne cefToit d'avertir le Roy de tout Eugen.de ^*-

ce qu'il falloit faire félon les rencontres, comment cJrT.%m.

il devoit recevoir les civilité';^ des Grands d'EJhagne avec '• "•

douceur^ maïs auffiavec dignité; de quelle manière ilcon-

venoit quilje comportafi avec lInfant^four luy marquer

Jon amitié^^ pour le tenirpourtant dans le refpcéî; avec

quelle honte il devoit répondre a la joye que les peuples

témoignoient de fon arrivée. Il luy mandoit, ^//7
falloitJonger a équiper une Flote contre Ijlfique j (^
quilavoit envoyé déjà une fomme confidérahle au Gou-

verneur d'Oran pourpayer les garnifons des Places con-

quifcs; ^jijl avcit mis^ grâces a Dieu^fes Finances en

bon état; ^u'il auroït l'honneur de l'entretenir des moyens

de les augmenter
:, ç^r de l'i^fige qu'il efloït obligé d'en

faire; ^u^ilne demandait pour récompense defes peines

^

finon que fa Afajejlé connuflfes bonnes intentionsy ^ le

^cle qu'il avoit pour fa véritable gloire ; ^tfil luy re-

mettait le Royaume aujji tranquille ^ ^ aujjt réglé quil

eujl efté depuis long - temps ; ^t/au refte il le fupplioit

de fouffrir qu'il continuafl a luy donner les avis qui luy
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; faroïflroient nécejjaires ^ & de croire qnils partaient du

icij^ cœur fidèle & ajfeflionne d'un homme qui ne craignoit

pas de Je faire des ennemis en le fer'vant.

Le Roy témoignoit une fi grande fatisfaûion

de fa conduite, qu'on voyoit bien qu'il ne fe gou-

verneroit que par fes confeils -, ce qui confirma

les Flamans dans la réfolution qu'ils avoient pri-

TiZil'sf. f^ d'empêcher que Charles ne vift le Cardinal.

lib.z.^.z. Sous prétexte donc de laifler un peu repofer la

Cour, &; de donner le temps aux Villes de pré-

parer les Entrées magnifiques qu'elles vouloient

faire à leur Souverain, ils s'arrêtèrent à Saint Vin-

cent de la Barquera; ôc de peur-que les Grands de

Caftillc ne prévinfient le Roy de leur cofté, ils

curent envie d'aller dans l'Aragon, avant-que de

vifiter la Caftille. Mais Ximenés leur manda que

puifque le hazard les avoir jettez fur ces coftes,

ils ne pouvoient s'éloigner de la Caftille, lans

offenfer ce Royaume, qui eftoit le premier & le

principal de toute l'Efpagne. Il écrivit cnfuiteau

Roy pour le prier de ne rien décider d'important

pour les affaires publiques ou particulières
,
juf-

qu a ce qu'il euft eu l'honneur de l'informer des

intéreftsdes peuples, ôc de ceux defaMajefté, &c

fur tout de l'état de fes Finances. Il l'exhorta prin-

cipalement d'envoyer fon frère Ferdinand en Al-

lemagne chez l'Empereur Maximilien fon Ayeul j

Ôc d'apporter en cela tous les ménagemens néccf-

faires pour faire connoiftre qu'il n'avoit en veiie

que la fortune, 6i la gloire de ce jeune Prince, à

qui
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qui il pouvoit céder une partie des Provinces hé- j^.^^

—

réditaires, &c même toutes, puis qu il avoit de- ijit.
quoy fe contenter des Royaumes

, que la Provi- Ahar. comex.

dence de Dieu luy avoir donnez. Il luy repre-
xim^iib'^'

fenta que par ce moyen il régneroit fans défian-

ce en Efpagne, ô^ formeroit en Allemagne une
féconde branche qui rendroit la Maifon d'Autri-

che, redoutable à toute l'Europe,

Se voyant alors proche de fa fin, il s'appliqua

à revoir fon Teftament qu'il avoit fait quelques

années auparavant, &: qu'il avoit depuis examiné

avant -que de partir de Madrid. Il repafloit en luy-

même toutes les allions de fa vie, dont il dévoie

bien-toft aller rendre compte au Souverain Juo-e,

&: faifoit corriger ^ réparer tout ce qu'il crai-

gnoit de n'avoir pas fait dans une exacte régula-

rité. Il rendoit tous les jours grâces a Dieu de ce demandés de

,^ ans cette grande variété dattaires, dont il ddcard.xim.

s'eftoit trouvé chargé , il n'avoir jamais cû aucun
deflein de faire tort a perfonne, & de ce que fon

intention avoit toujours efté de rendre à chacun
ce qui luy appartenoit,lans aucune prévention d'a^:

mitié ni de haine. *;.'::'

Comme il cftoit dans de fi icrieufes reflexions, smd0v.hifi.de

Antoine de Rojas, Archevêque de Grenade, &: Tt'z^'
^'*'

Préfident du Conkil de Caltille , qui :par. une
baife jâloufie, avoit toujours efté contraire au
Cardinal, crut avo il' trouvé une conjon<flure fa-

vorable, pour fe tirer de. f\ dépendance. Il gagna
prefquc tous les CcAfeilleFs-^'Etaç , en.kiit iZ:^

' ^ BBbb
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monttâfit ; ^^il eftoit de leur devoir dUHer en Corbf

fdluer le Roy ; ^ue la Kêgence e^oitfinie y^ue le Régent

nefloit pas en état de marcher j ^ que l'autorité Roya^

le leur cftant comme écheue en partage ^ ils ne dévoient

pdS différer d'en aller rendre hommage à fa Aïajeflé.

Il leur pcrfuada par ces difcours de fortir d'Aranda

avec leurs familles^ fans en parler à Ximcnés, qui

tout mourant qu'il eftoit ne laifleroit pas de leur

faire des diflicultez à fon ordinaire. Pour faire va-

loir fon autorité, il voulut mener llnfant avec

luy, mais le Marquis d'Aguilar luy répondit quil

ne marcheroit que fur un commandement du
fetr. Martyr Roy, OU du Cardinal. Le Confeil des Finances ôc

i. il» des autres Compagnies, félon l'ordre qui leur a-

voit efté donné, demeurèrent auili dans Aranda.

Ximenés ayant appris le deilein de l'Archevê-

que àc du Confcil, leur envoya deux Lettres du

Roy, par lefquelles il leur eftoit défendu de fe fé-

parer du Régent ^ mais TArchevêque perfifta dans

fa refolution, difant, §h,c ce nefloit plus le temps de

recevoir l'ordre de luy. Sur cette réponfe le Cardi-

nal écrivit au Roy , que le Préfident àc les Con-
feillers eftoient partis contre fa volonté, & qu'ils

3ivoicnt abandonné les affaires j que s'ils enflent

fait une pareille chofe, avant l'arrivée de fa Ma-
jcfté, il les auroit tous deftituez, & qu'en-moins

de trois jours il y auroit eu un Confeil & un Préfi-

dent nouveau j ôc qu'il fupplioit Sa Majefté de les

renvoyer incontinent à Aranda, avec ordre de

venir le trouver, pour luy faire leurs cxcufes. Le
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Roy fut fort irrité contre TArchevêque , Se con- ',"' -

tre le Confeil, 6c leur manda qu'ils s'en retournaf- ici y,

fent fur leurs pas j
Qu^ils rendiflent la Jurtice com-

^^^^^„ ^^ ^^^

me auparavant, & qu'ils ne fe préfentaflent point ^^" ^'^- '^'^

devant luy, que Ximenes ne rult a leur telte. Ilsel- e. is.

toient déjà Bien avancez dans leur voyage, quand

ils receûrcnt cet ordre. Ils ne craignoient rien

tant que de paroiilrc devant cet Homme qu ils

avoient offenlé fi imprudemment. C'eft pourquoy

ils luy députèrent deux des principaux de leur

Corps, pour le prier de leur pardonner la faute

qu'ils avoient commife ,& de ne pas les obliger de

refaire le même chemin qu'ils avoient fait , avec

l'embarras de leurs femmes de de leurs cnfans. Il

receût ces Députez fort civilement , &c leur té«

moigna qu'il leur pardonnoit de bon cœur la

faute qu'ils avoient faite j mais qu'ils n'avoient

qu'à revenir, parce-qu'il n'appartenoit pas, à uii

Sujet comme luy,de difpenfer des commandcmens
de fon Maiftre.

Les Grands du Royaume en uférent avec luy

plus honneftement. L'Almirante de Caftille l'en-

voya prier de permettre qu'il Taccompagnaft,

quand il iroit falLier le Roy j mais il le remercia Mv^r. cme^

fort humblement, ôcluy fit dire, ^uc les perfonnes xim.àhr,

defa qualité^ de fon mérite nefiaient pas faites pour

fuivre les autres dans une occafion comme celle- la ; ^u-'il

allafi defon chef avecfa Afaifon ^ ^ qu'il montrafian

Koy parfa magnificence ^ parfon train j la dijférencc

quilj avoit entre lu Seigneurs d'.EJ^agne ^ ceux d$

BBbb i)
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Flandrei. Il fie de femblables honneftetez à plu^

^^^
fîcurs autres perfonncs qui luy avoient fait les mê-
mes offres.

Cependant on commençoit à fentir Tl-Iyver,

&: l'on s'apperccût que riiumidité du lieu où le

Cardinal elloit, l'incommodoit notablement. Il

en fortit pour aller à Roa, qu'il regardoit com-
me fa Patrie

,
parce-qu'il y avoir fait fes premières

Ternmdis de eftudes. On l'envelopa dans des fourrures^ & on le

l^/cw^il^. mit dans une litière. Il mena l'Infant avec luy, 6c
^''*' ie Confeil eût ordre auflî de le fuivre. La raifon

qu'on eût de le tranfporter fi fubitement, ce fut

qu'il y avoit quelque foupcon de pefte dans Aran-

da, 6c qu'eftant une fois à Roa , il eftoit égale-

ment proche de Valladolid 6c de Ségovie, deux

Villes, dans Tune defquelles il faudroit s'aflem-

bler nécefl'airement pour la tenue des Etats. Le

Roy au même-temps arriva à Aguilar de Campos^ où

toute la Nobleffe avoit eu ordre de l'attendre j 6c

là Ximenés luy fit fçavoir qu'il y avoit des ma-
ladies contagieufes à Valladolid 6c aux environs,

ôc que cela ellant, il falloit qu'il vinft à Ségovie,

qui d'ailleurs ne cedoit enrienà Valladolid, pour

la grandeur de la Ville, pour l'abondance des vi-

vres, &pour la commodité deslogemens ; & ou il

pourroit faire aufli aifément la reveue des Trou-

pes du Royaume, parce-que leurs quartiers n'en

cftoient pas fort éloignez.

Il repréfenta pourtant qu'il n'eftoit pas d'avis

qu'on aflcmblaft ks Eftats ii promptement j Quç
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les Peuples dans raaitation où ils eftoient encore, ;

-•1 ^
n'

.£..,' L'An
après les mouvemens pallez, pourroient taire des

i ri-r.

demandes un peu trop libres
;
Qu'il cftoit à pro-

,

pos de les iailler repoter quelque-temps^ de de les ^e reb.gcfi.

accoutumer au relpeCt & a lobeiilance, avant-

que d'écouter leurs plaintes j parce- qu'il impor-

toit extrêmement dans les commencemens d'un.

Régne , d'établir l'autorité , & de faire en - forte

qu'on euft fujet de fe loiier du prefent, & qu'on

n'ofaft fe plaindre du pafle. On négligea ce con-

feilj & de-là vint le foûlevement prefque univer-

(èl de tout le Royaume. Quoy-que les Députez

de Tolède foUicitaflent puiilamment que l'Affem-

blée générale fe tinft dans leur Ville, & que le

Cardinal euft ordonné à fes Agens de fe joindre à

eux, les Flamans qui craignoient d'entrer fi avant

dans l'Efpagne, & qui vouloient demeurer vers les

Coftes, aimèrent mieux Valladolid.

Le Roy cependant voulut avant toutes chofes,

aller à TordefîUas pour y voir la Reine fa Merc,

ô<: comme il fut en chemin, il écrivit à l'Infant, à sandov. hib.

Ximenés, &à tous les Grands de CaftiUe
,
pour t'^l^tï:

leur donner part de la vifite qu'il alloit rendre à ?etr Martyr

cette Princelle, & pour leur faire entendre qu'il
]!^^'J'/'

n*avoir quitté la Flandres où il eftoitné, & où il

avoit cfté élevé, que pour venir la foulager d'une

partie des foins &: des travaux du Gouvernement,
rcfolu toujours de iuivre fes volontez. Ximenés
loiia l'afFedion qu'il témoignoit pour fa Mère,
mais il n'approuva point ce difcours, qui paroif-

' BBbb xij
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foie plûtoft une juftification

,
qu une expoficioft

ÎÇ17, de fa conduite. Il déclara qu'il ne luyauroit pas

confeillé d'en ufer ainfi , fi on luy eulî fait l'hon-

Mvar. Gomex. ncut dc Ic confultct, difaiit i ^ujlfemhloït que le Koy

xim.i. f.
'

craigmfl au on ne luy
fifl

des affaires ; ^^jlj ^ des cho^

fes dont les MaiHres ne doinjent foint rendre de raïjons;

jOnil faut enjiter d'en dire qui ne Joient pas vray-Jem-

hlaUcs ç^ concluantes ^ ^ quilj a une nature d'affai-

res y au d faut exécuter aijant-que dc les avoir publiées^

Il jugea par-là que l'Etat eftoit en danger, &:que

les Flamans alloient faire de fauffes démarches. Il

s'en plaignit, &: on luy donna depuis tous les cha-

grins qu'on put, en toute rencontre.

Comme on eût deftiné la ville de Valladolid

pour la convocation de rAflemblce, on envoya

marquer les logis par des Officiers nouvellement

venus de Flandres. Les Gens du Cardinal deman-

doient pour luy une Maifon qui eftoit en bon
air, & commode pour un malade. On leur répon-

dit, quelle eftoit deftinée pour la Reine Germai-

ne, qui devoir eftre préférée. Le Duc d'Efcalone

qui avoir toujours honoré Ximenés , alla trou-

ver Terremonde , Grand-Maréchal des Logis ,

qu'il avoir connu du temps du Roy Philippe L
êc luy expofa le mérite du Cardinal , ^ le droit

qu'il avoir de choifir fon logement après le Roy,

préférablement à tous les autres j le priant de vou-

loir luy donner ce logement , à moins qu'il ne

vouluft le loger dans le Palais du Roy, qu'il avoit

occupé pendant deux ans^ en qualité de Régent
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du Royaume. Terremonde luy repartit fort civi- —^.^^

lement, qu'il fçavoit bien lerefpedquieftoit deû ijiy.

à un fi grand Homme, mais qu'il avoir ordre de

la Cour, de marquer ce logement pour la Reine.

Cependant, après plufieurs conteftations , on luy

donna ce logis j mais on ne voulut luy donner

pour fon train qu'une maifon éloignée dans un

Village, d'où il eftoit difficile qu'il euft aucune

communication avec fesDomeftiques, qui pour-

tant, eftoient plus néceflaires que jamais auprès

de luy, à caufe de fon indifpofition. Cette dure-

té le piqua, & il ne put s'empêcher de dire, ^e i^Zl^^'""

fopcs les Rois Catholiques ^fous Philippe leur fils, quoj- xm. ihtd.

que la Cour fufl alors pleine de Princes ^ de Généraux

a Armées :, il n avoir jamais trouvé de ces dijficulte-^.

Mais ce font , adjoûta-t-il , des Ojficiers étrangers qui

ne connoiffent perjonne en Ej^agne ., & le Kpy m la

Cour, nont point de part a ces rude (jes.

Les Flamans, qui ne pouvoient fouffrir dans le

Miniftérc, un homme qui s'oppofoit à leurs paf-

fions, ou du-moins qui cenfuroit tous leurs con- Eusen.ie^»^

feils, n'eurent point de repos, quils ne l'eûfTent c^rT.xiiL

décrié auprès du Roy, à qui ils repréfentoient *'• '*•

tous les jours, qu'il n avoir befoin de perfonnc

pour gouverner en fa nlace, depuis qu'il eftoit arri-

vé en Efpagne , Que l'humeur violente de Ximenés

augmentée par le chagrin de l'âge Ô^ des maladies,

eftoit venue à un tel point, qu'on ne pouvoitplus

la fupporter avec honneur \ Que tout ce qui fe fai-

foie fans fa participation , ou contre fon gré , luy
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paroifToit ignorance, ou ingratitude ; Qu'il avoit

i\ij pris en averfion tous ceux que Sa Majeitéhono-

roit de fa confiance , ôc qu'il s'eftoit mis dans la

tefte, quon ne pouvoit donner un bon confeil,

fi l'on n eftoit Efpagnol naturel 5 Qu il auroit

toujours plus d'égard à la gloire de fa Nation

qu'à celle du Roy , ôc qu'il avoit depuis long-

temps infpiré aux Peuples, tant de dégouft pour

les Etrangers, qu'enfin ils ne reconnoirtroient que

luy pour Maiftre , fi Ion ne l'éloignoit du Gou-

vernement j
Qu^il falloir le renvoyer dans fon

Diocéfe avec éloge, &: luy ofter tout-à-fait une

autorité, qu'il ne s'accoûtumeroit jamais de par-

tager avec perfonne.

Le Roy fe rendit enfin à ces remontrances, que

luy faifoient des Gens qui l'avoient gouverné dés

sarJcv.h'tfi. fon enfance, & qui connoiiToient bien les en-

lib. 3/^.2. droits par où il falloir le prendre. L'Evêque de

Badajox, que le Cardinal avoir eu deflein de fai-

re fon Coadjuteur , fit le premier la propofition

de le renvoyer à Tolède, pour complaire à Chié-

vres
,
qui ne vouloir pas témoigner fes reflenti-

m^s. Le Roy fe détermina donc, à écrire au

Cardinal, & à figner luy-même fa difgrace à la

veille de fa mort. Lafubftance de la Lettre elloit,

zpifi. careh ^tijl dllo'it partir pour TordefeUas j afin dj rendre fes

msn. denjoïrs a, la Freine fa Aiere ^ ^^ mil defiroit anjecpaf-

Jton de l'entretenir en paffant à Afoyados j pour recevoir

fes avis ^ fes infiruB:ionsfur les affaires publiques j^
fur celles de fa Aiaifon en particulier i ^i/aprês cela il

croyait
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croycit neccjjaire de luy donner un peu de repos , ^ de——

•

luy laijjer achever le refle de Jes jours en paix dans Jon
j ^j ^

Archeuêchè de Tolède; ^t/il avoit ajje';^ trauailléj ^
fi utilement pour la AIo?îarchte ^ que Dieu feul pourvoit

ejhre fa récompenje ; P«e pour luy il s'en fouviendroit

toutefa 'Vie ^ ç^r Ihonoreroit comme un enfant bien né

honore un bonpere. Quelques-uns tiennent que cet- fet. Martyr

te Lettre arrivant dans un temps, où la fièvre avoit ]fl'.l°^'

repris au Cardinal, elle ne contribua pas peu à re- sandov.hijt.

doubler fon mal. D'autres affeûrent qu'il n'a ja- /4.^'^'jl'l.

*

mais vu cette dépêche , ôc que le Courrier qui en

cftoit chargé, l'ayant trouvé à l'extrémité , la ren-

dit au Confeil , cachetée comme elle ell-oit. Quoy-
qu'il enfoit, il avoit déjà eu affcz de fujets de le

plaindre de l'envie des Courtifans,&: de la crédulité

de Charles, à qui l'âge ne permettoit pas encore de

difcerner les mauvais confeils d'avec les bons.

Comme il fentit que fes forces diminiioient, il

fe difpofa à mourir , 5c regrcta plus que jamais

fon ancienne folitude de Caftafiar, dont le fou-

venir luy avoit toujours donné un ^rand dé^oufl: Mvar.GomeK,

de toutes les grandeurs Ôc de toutes les attaires du xim.ub.T,

fîéclc. Il receût les Sacremens avec des fentimens

de pieté qui édifièrent tous les afliftans. Durant

ce temps il embraflbit la Croix de Jefus-Chrift

,

5c demandoit pardon à Dieu de fes fautes d'une

manière fi tendre 5c fi touchante
,
que fes DomeC-

tiques, &: quatre Chanoines qui l'affiftoient, fon-

doient en larmes au tour de fon lit. Il leur parla

avec une préfence d'efprit admirable de la vanité

CCcc
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des chofes humaines , de Tinfinie mifericorde de-

Dieu j ôi lesinftruifantpar fon exemple à mettre

en luy toute leur confiance, il rendit l'ame en s'é-

f/éfvid'dff criant avec David : Seigneurfay ejf)ere en njotis
:, ^

card.xim.
jç ne fevoy point confondu. Il avoit commence quel-

Tern'andés de
^ucs licutes auparavant à dider une Lettre à Char-

l'uigar vid. les pour luy recommander fa Maifon , fon Uni-
dH Card. ' i

^
J

^ ri
xtm. $. fs. verlite, & les Monalteres qu il avoit tondez, mais

il n'eût pas la force de la fîgner. On ne remar-

qua en luy aucune crainte de la mort,& on luy

entendit dire quelquefois, ^t/il emportait ce témoi-

gnage defa conpience
j,
que dans la diflrihution des pei-

nes OH des rccompenfes y il n avoit point excédé par fa-

veurj ou par avcrfion les Loix exactes de lajuflicey^
au il n avoit jamais eu d'ennemis ^ que ceux qui l'é-

taient de l'Etat ç^ du bien public.

Il mourut un Dimanche, huitième jour de No-
vembre de Tan 1517. la 21. année de fon Epifco-

pat 5c la 81. de fon âge. On expofa fon corps re-

vêtu de fes Habits Pontificaux, premièrement af-

iîs dans une chaife, enfuite dans un lit de parade.

Les Crieurs publics annoncèrent fa mort dans

tous les carrefours de la Ville, conviant le Peu-

ple, félon Tufage d'Efpagne, à luy venir bai-

fer les mains, ôc à g-^gner les Indulgences ac-

cordées en ces rencontres. Son corps fut porté

a Alcala , avec beaucoup de folennité. Quoy-
qu il euft ordonné par fon Teftament ,

qu'on ne
fift rien dans fes funérailles qui reflentift le fafte

ou l'ambition, l'Evêque d'Avila, qui en eftoit



DU Carî). Ximene's. Liv. V. ^jt
TExécuteur, luy fie faire un Service trés-mao-nifi-

que, ou le Dodeur Sirvel, qui fut chargé de pro-

noncer rOraifon Funèbre
,

prit pour texte ce

Partage du Pfalmifte: Increpaferas armdinis : congre-

gatio taurorum in vaccis populoram j ut exdudant eos

qui probati funt in argento. Appliquant ces paroles,

obfcures d'ailleurs &:miftéricufes, avec beaucoup
de gravité 3c de hardieffe aux mœurs des Courti-

fans Flamans, qui, après avoir chafTé les Efpagnols

du Gouvernement , dominoient auprès de leur

jeune Roy, &c senrichifToient des dépouilles du
Royaume.

Cette mort fut pleurée de tous les Gens-de-
bien ^ ôc les méchans au contraire s'en réjouirent j

les Ames baffes qu'il avoit furprifes dans des in-

jufticesiles Juges intéreffez & corrompus, qu'il

avoit notez d'infamie y les Gens inutiles & fans

mérite à qui il avoit retranché des penfions qu'ils

poffedoient par faveur, ou par ufurpation , ceux de
la principale Nobleflè qu'il avoit obligée à vivre

dans l'ordre -, tous ceux-là furent bicn-aifes de

n'avoir plus un auffi févére Cenfeur de leurs ac-

tions. Car la mort des perfonnes dont on croit

avoir efté offenfé , fert d'une efpéce de baffe ven-

geance i il n y a que les cœurs grands Se généreux
qui plaignent ou louent la vertu de leurs enne-.

mis, durant leur vie, ôc après leur mort.

Ximenés avoit un extérieur noble, & une phi-

fionomie qui marquoit la fageffe ôc la grandeur

de fou efprit. Son Tombeau ayant efté ouvert
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571 Histoire—^ long-temps après fa mort, on remarqua en voyant

j -
j !^ fa telle, que le crâne eftoit fans future. Il eftoic

d'une taille riche, d'un afpecSt vénérable, d'une

deZb. gefi!'' fanté robufte, fa démarche eftoit grave , fa voix
xtm. i. 7. ao-réable & ferme, fon vifao;e un peu lone & plein

blés vid. dei de majeite, les yeux petits, un peu enroncez, mais
card. ximen.

^.^^ ^ pleuis dc fcu, fon nez aquilin, &: fon front

large , fans rides même dans fa vieilleife.

Il s'expliquoit nettement àc en peu de mots, ne

fortoit jamais du fujet dont on luy parloir ; & foit

qu'il fuft joyeux de quelque grande profpérité,

foit qu'il fuft obligé de menacera d'eftre en co-

lère, il eftoit toujours également précis d>c mefu-

ré dans fes paroles. La Juftice & la Religion fu-

rent les réaies de fa conduite, dans le Miniftére

Eccléfiaftique, &: dans le gouvernement de l'Etat,

Il a laiffé au refte a douter en quoy il avoir le plus

excellé, ou dans la pénétration à concevoir les af-

faires, ou dans le courage à les entreprendre, ou
dans la fermeté à les foûtenir, ou dans la fagelfc

& le bonheur à les achever.
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CARDINAL XIMENÉS.

L IVKE SIXIEME.
iO N Alonfe d'Aragon Archevêque
" de SaragofTe, ayant appris rcxrrémi-

té de la maladie du Cardinal Xime-
nés, partit en diligence, pour aller fetr. Mmyr,

demander l'Archevêché de Tôle- 'Htcl^',;^

de
,
qu'il confideroit déjà comme vacant , & qu'il

^'^' '•

cfpéroit obtenir à-caufc de fa Dignité, de fa Naif-

fance, &: du befoin qu'il croyoit qu'on avoit de

luy. A peine fut-il arrivé fur la frontière de Ca-
ftillc, qu'il rcceût ordre de s'en retourner, ou de
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fe rendre inccffammenc aux Etats qui s'aflem- ^

bloient à Valladolid. Le refus que les Aragonois

avoient fait de reconnoître Charles pour Roy,

jufqu a ce qu il euft juré la confervation de leurs

Privilèges, avoir donne lieu aux ennemis de ce

Prélat de le décrier. Il s'avança pourtant jufqu aux

portes de TordefiUas , où il croyoit avoir Thon-

ncur de faluër le Roy ; mais quelque inftance qu'il

puft faire, il eût le déplaifir d'eltre renvoyé encore

une fois à Valladolid. Chiévres qui demandoit

rArchevèché pour Guillaume de Croy fon Ne-

veu, faifoit éloigner ainfi le feul concurrent qui

pouvoit travcrfer fon ambition.

Il luy reftoit une difficulté à furmonter. Le

Roy tout jeune qu'il eftoit,avoit compris qu'il fal-

loir ménager les Efpagnols dans le commence-

ment de fon Règne, &: que c'eftoit offenfer toute

la Nation que de faire tomber en des mains eftran-

gères le premier Bénéfice du Royaume. Chié-

vres pour lever encore cet obftacle, fit entendre

au Roy qu'il ne convenoit point à l'état prefent

des affaires de remplir le Siège de Tolède d'un

homme accrédité dans le pays: Que c'eftoit met-

tre à la tefte des Efpagnols, déjà mécontens, une

Puiffance d'autant-plus à craindre, qu'elle joi-

o-noit aux biens temporels une autorité fpirituelle :

6c qu'enfin puifque Dieu Tavoit appelle de Flan-

dres , pour gouveracr les Royaumes d'Aragon ôc

deCaftille, il falloit accoutumer ces peuples fu-

pcrbcs à ne |«is méprifer les Dominations étran-
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gères. Il engagea les principaux Seigneurs d*Ef-

pagne à folliciter pour fon Neveu i ôc par crédit

ou par adrefTe il obtint ce qu'il demandoit.

Ainfi le Cardinal Ximenés fut pleuré deux fois ;
^"^"*- ^•v-

lors-quil mourut, & lors-quon mit en la place /^r^^, c«r/.r.

un jeune homme ^lans réputation, fans expérien-

ce, à qui la faveur de fon Oncle avoir tenu lieu

de mérite. Dieu ne permit pas qu'il vint en Ef-

pagne,car peu de temps après fon clc6lion, il

tomba de cheval eftant à la chalfe, & mourut de

fa chute. Ce feroit icy le lieu de parler de l'Af-

femblée générale du Royaume , où Charles fut re-

connu bc proclamé Roy deCaitiUe, des concuf-

fions & des voleries des Flamans, des révoltes qui

arrivèrent par tout le Royaume , de l'éloignement

de l'Infant qu'on fit pafler en Allemagne , du dé-

part de Charles après la mort de l'Empereur Ma«
ximilien, pour aller prendre polTeffion de l'Em-

pire, la plupart de ces évcncmens ayant efté le

fruit des confeils de Ximenés ou fuivis ou négli-

gez. Mais il fuffit de recueillir icy quelques traits

de l'Hiftoire de ce grand homme, pour faire

connoître encore davantage le cara(ilére de ^zs.

mœurs, & celuy de fon efprit.

La Religion fut toujours la règle de fi con-

duite, & dans toute fon élévation il n'y eut rien de

plus grand en luy que fa pieté. Dans tous les em- ^ern.depuig,

barras de la Régence , il fc referva des heures d'o- xrw
^*'^*''

raifon & de retraite, qu'il paffoit à genoux, ou pro-
jf/.^^f

''""**

fterné dans fon Oratoire. Il recitoit fonBreyiairç
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feul , fans vouloir eftre aflifté de fes Aumôniers

,

afin d'eftre plus recueilly , ôc Ton n eut ofc Tin-

terrompre, pour les affaires les plus prcffantes,

Eupn.d€ Re- quand il avoir une fois commencé. Quelque oc-

cuparion qu'il euft 5 il difoit rous les jours la Méfie,

le plus fouvent dans fa Chapelle, aflifté de deux

Religieux de fon Ordre, qu'il avoir chez luy pour

cela. Il fe rrouvoit fouvent aux Offices ; ôc l'un

des premiers foins qu'il prit, ce fut qu'on les chan-

taft gravement & modeftement,car il fe plaifoit

au chant de l'Eghfe, &c ne pouvoit fouffrir ces

Mufiques, qui d'ordinaire détournent l'attention

de la prière, ôc font plus propres, à ce qu'il di-

foit, pour les Théâtres
,
que pour les Temples

de Jefus-Chrift , où il faut de la fimplicité ôc

du recueillement. C'eft pour cette raifon qu'il

aimoit les Eglifes qui n'eftoient ni trop grandes,

ni trop éclairées ,
parce-qu'en des lieux fombres

& reflcrrez l'efprit fe diflîpc moins , &c la dévo-

tion s'entretient plus facilement.

Il eût beaucoup de refpediô»: de dévotion pour

les Saints. Comme fa Cathédrale eftoit dédiée à

la Mère de Jefus-Chrift, il n'entreprit rien de

confidérable, fans en donner part au Chapitre,

auquel il ordonna toujours de faire des prières

pour luy devant le grand Autel. Il alla luy-même

y offrir fes vœux, avant & après la prife d'Oran.

Il fit de grands prefens à Noftre-Dame de Gua-

dalupe, où il alloit dire la Méfie fort fouvent,

êc Ton voit plufieurs Chapelles bâties à fes dépens

en
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en riionneur de la Sainte Vierge, foie àTordek-

guna, foit ailleurs. Dans fon premier Synode, il

voulut que la Fefte de Saint Jorcph , fe folemni-

faft tous les ans dans tout fon Diocefe. Quelques

années après, comme il alloit au-devant du Roy
Philippe, pour tâcher d'accommoder les differens

furvenus entre ce Prince &: Ferdinand fon Beau-

pere, il pafla par un petit Village dans les Mon-
tagnes, où il apprit qu'on gardoitdans une vieille

Eghfe le Corps de Sainte Euphemie, renommé

dans tout le voifinage pour les miracles qu'il fai-

foit; il s'arrefta, 6c voulut aller vifiter cette Re-

lique ; de trouvant qu'à-caufe de la pauvreté des

habitans, elle n'eftoit pas tenue allez décemment,

il donna non-feulement une Chaffe tres-riche aIv. comex^

pour la mettre, mais encore dc-quoy batir une

Chapelle magnifique.

Ayant appris qu a Talavera , ville de fa Jurif-

diftion, un payfan fouillant un peu avant dans

la terre, avoir trouvé un tombeau de marbre,

avec cette Infcription en langue àc caradéres Ro-

mains : Litorieferviteur de Dieu ^ vécut environ LXXV.

ans^ ^ repofa en paix le XXIV. de Juin DXXKXVni,

il voulut examiner ôc le tombeau ôc l'épitaphe.

Il obfcrva qu'il y avoir une croix au-deflus ôc les

lettres A ôc CL aux deux cotez, qui marquoient

que Litorie avoir efté Chrétien. Il eût foin qu'on

ramaffait refpe£tueufement fes cendres, 6c com-

manda qu'on les mit dans un tombeau neuf, qu'il

luy fit drcfler dans une petite Eglifc, hors de la
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ville -, tant l'image même êc les marques de la fain-

tcté luy eftoienc vénérables.

Il avoir pafle plufieurs années dans la contem-

plation de la grandeur &c des mifericordes de Dieu,

fetr. Martyr, lors-qu'il eftoit daus robfervance de Saint Fran-
^^'^''°^ ^' ç^oisyôcks Confrères affeuroient qu'ils Tavoient
Eugen. deKo- y£^ pluficuts fois dans des tranfports & des exta-

fes, élevé & hors de iuy-même dans la ferveur de

fes oraifons. AufTi honora-t-il toujours les amcs

dévotes & fpiritueiles, à qui Dieu fc communi-
quoit par des voyes extraordinaires, les conful-

tant quelquefois, après les avoir pourtant meu-

rement éprouvées, & leur donnant àfon tour des

confeils falutaircs pour leur conduite. Saint Tho-
mas de Villeneuve, la Sœur Jeanne de la Croix,

la Sœur Ynés deCifneros fa Confine, Dona Ma-
ria de Tolède furnommée la pauvre, & plufieurs

autres perfonnes de pieté , dont on pourfuit la

Canonifation, le recrardércnt comme leur Dire->

dbeur & leur Père , 6c s'adrefférent à luy pour eftrc

éclaircies dans leurs doutes, ou confolées dans

leurs peines, au-milieu même des affaires de fon

Diocefe , ou de fa Régence.

Ses ennemis luy reprochèrent qu'il favorifbit

Tetr. Martyr. uH pcu ttop Ics fpiritualitcz outrécs. Il s'éleva
M-^^9- ' . j^^g i^g dernières années de fa vie une fille de-

vote, qui fervit de fpeftacle à toute l'Efpagne.

Son pcre eftoit un Bourgeois de Picrrefice dans le

Diocefe d'Avila, de ces dévots qui parlent aux

Anges, &: qui fe croyent inlpirez de Dieu. Com-
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me il ne falloir cas que des richeflVs celcftcs, il

ne laifla pour rour bien à (a fille que fa dévotion.

Elle de Ion côcc ne longea qu'à hériter des vi-

lions diC des révélations de fon pcre. Dés fon en- *

fance elle fut élevée à la contemplation &: à la

vie myltique , àc s'accoutuma à une fi grande ab-

ftinence, que fon eitomach s'eftant retrcfli, elle

ne mangeoit prefque plus. A l'âge de quinze ans

elle prit l'habir de Saint Dominique, fans pour-

tant s'eno^acrer dans aucune Communauté , 6«: fe

mit fous la direction des Religieux de cet Ordres

&: s'aidant de fa pieté, de fon efprit, & fur tout

de fon imagination, elle devint la Sainte du pais.

Elle fe mefli de prophetifer, & fit paffer beau-

coup de fiuiles prédictions, à la faveur de quel-

ques-unes de véritables.

On Tentendoit fouvent parler à Dieu, en des

termes & avec des geftcs &: des manières
,
qu'on

cuil dit qu'elle le voyoït de fes yeux, & qu'elle

s'entretenoit familièrement avec luy. Quand elle

fe fentoit remplie de l'efprit de Dieu, àc qu'elle

tomboit dans le raviifement &: dans l'extafe , elle

demeuroit immobile, les bras étendus en formx

de croix , infenfible, & félon fes exprefïions, ab-

forbée & perdue en Dieu. Lors-qu'elle revenoit

de ce fommeil extatique, elle parloir d'un llylc

il fublime des myfteres de la Religion
,
quoy-

qu'elle n'euft jamais étudié, que les plus fçivans

Théologiens n'en auroient pas mieux parlé qu'eU

le. Le Cantique des Cantiques entroit fouvent
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dans Tes difcours , &c les termes dont elle fc fer«

voit eftoient comme autant de traits enflâmez qui

partoient de fon cœur, & qui touchoient tous

les affiftans. Elle s'appelloit , tantôt la Compa-

ene, tantôt l'Epoufe de Jefus-Chrift.

Quelquefois on la voyoit quand elle paflbit

par quelque porte un peu étroite , faire des com-

plimens à la Sainte Vierge, comme fî elle cuft

efté prefcnte, fuppofant qu'elle luy difoit tout

bas : Jlle:^ j ma fille , riefies njous pas l'Epoufe de mon

Fils f "VOUS de've^ paffir la première. Elle répondoit :

He cjHoji j,
Sainte Vierge y ferois-je l'Epoufe de njofire

Fils
., fi "VOUS navie^

^ft^fi Mere^ je fçay l'honneur

me je vouf dois. Sa réputation fe répandit par toute

l'Efpagne. On la fit venir à la Cour. Le Roy Fer-

dinand èc le Cardinal Ximenés l'allérent voir : tous

les Seigneurs en firent de même, les uns par cu-

riofité, les autres par dévotion. Les Dodeurs fu-

rent panagez. Se les Religieux mêmes de Saint

Dominique fes Dire6teurs ne s'accordèrent pas

fur fon fujet. Les uns eftoient d'avis de la rcnfer-

mer pour guérir fon imagination blcflée , & pour

éloio-ner des yeux du monde une fuperftition qui

fe fortifioit tous les jours par le concours ôc par

l'approbation du peuple. Les autres foûtenoient

au-contraire quelle eftoit infpirée de Dieu, ôc

qu'il falloir refpeder une vertu que le Ciel fe plai-

foit de manifefter par tant de grâces vifibles ôc

miraculeufes. L'affaire fut portée à Rome, & le

Pape nomma le Nonce ôc deux Evêques d'Efpa-
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gnc pour CommifTaires. On examina long-temps

fî c'eftoit infpiration ou illufion ; de comme on
avoir peine à prononcer, le Cardmal en qualité

de grand Inquifiteur, fufpendit cette recherche,

loiia la pureté des mœurs de cette fille, de déclara

qu'il voyoit en elle des marques de l'Efprit de

Dieu j en quoy Pierre Martyr dans fes Epîtres

femble l'accufer de prévention & de trop de cré-

dulité.

S'ilhonoroit ainfi les ferviteurs de Jefus-Chrift,

quels furent fes fentiirxns pour Jefus-Chrift mê-
me ? Dans fes converfations il parloir fouvent du

Sauveur ôc de fes myftéres avec beaucoup de tcn-

dreffe, ôc l'on connoiflbit que fon cœur eftoit

encore plus vif& plus ardenr que fes paroles. Il

redifoir ordinairemenr ces paroles de TApôtre,

avec une indignation que la foy &c la charité for-

moienr dans fon ame. Si quelqu'un naime point noflrc

Scimeur'TefuS'Chriflquil foit anatheme. Ilporroirun demandez, de
'^

. r ^ 1/1 1 >1 Fnk^r vida.
crucihx attache au bras avec un cordon, quii ^^/c^,.^. a,-.

regardoit de temps-en-temps dans les actions d'é- ^^^^^•i'^'"'»/'

clat, comme un préfervatif contre les tentations

de la grandeur, ou dans le temps des grandes af-

faires, comme un objet de fon recueillement &c

de fon amour dans les dilfipations du monde.

Tous les jours il lifoit à genoux quelques chapi-

tres de l'Evangile, médiranr avec arrenrion ôc avec

refpe6t roures les paroles de Jefus-Chrift, comme
les oracles de la vérité dont il nourriffoit fon ef.

prit, ôc comme des règles de fageffe donr il fe
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fcrvoit pour la fandtification de fon amc.

Auffi employa-t-il tous fes foins & tout fon

crédit, pour étendre l'Empire de Jcfus-Chrift.

Le choix qu il fie de pcrfonnes fçavantes &:pieu-

fes 5
pour aller porter dans les Indes nouvellement

découvertes les lumières de l'Evano-ile ; le zelc

qu'il eût pour la converlion des Maures
,
qu'il tâ-

cha d'attirer à la foy Chrétienne par fes inftru-

6tions& par fes liberalitez \ le confeil qu'il don-

na aux Rois Catholiques de chafler les Juifs de

•strnunA. ds leurs Etats , jugeant indignes de vivre fous un re-

deic^rd.xm. gne aulii Religieux que le leur ceux qui n avoient

pas voulu, àc qui ne vouloient pas encore que

Jefus-Chrift regnaft fur eux, furent des témoi-

gnages éclatans de fa foy. La fermeté avec la-

quelle il foûtint les droits de l'Inquifition contre

les relâchemens intéreilez de la Cour de Flandres,

mérite d'eftrc icy rapportée.

Il s'eftoit établi dans toutes les villes d'Efpa-

gne des Synagogues de Juifs, qui pervertiffoient

les Chrétiens par leurs difcours, par leurs préfens,

ou par leurs promeffes. Les Rois Catholiques Fer-

dinand & Ifabelle réfolurent d'arrefter ce defor-

dre, & obligèrent les Juifs parunEdit folemnel

de fortir de leurs Etats, ou de recevoir le Baptê-

me. Plufieurs attachez à leurs obfervances fc ré-

fugièrent en Portugal ou en Afrique : d'autres

retenus par les biens qu'ils pofl'edoient embraf-

ferent la Foy Chrétienne. Mais comme la crainte

&L rintércft avoicnt eu part à leur convdûon , àc
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que d'ailleurs ils judaiToient ouvertement en plu-

(leurs rencontres^ on procedoit contre eux par les

voyes rigoureufcs de l'Inquifition. Ils s'en plai-

gnoient ouvertement, &c députèrent les princi-

paux d'entr'eux en Flandres pour repreienter au

Roy, qu'ils gémiffoient fous le joug d'une Reli-

gion qu'on leur avoir fait embraffcr par force ;

qu'ils eiloienr tous les jours expofez aux rigueurs

d'un Tribunal impitoyable
; qu'ils faifoicnt avec

honneur tout le commerce defon Royaume, de

qu'ils eftoient les plus utiles &peut-eftrelcs plus

fidèles de fes fujets ; qu'ils efpéroient auflî de fa

juftice ôc de fa bonté
,
qu'il laiiTeroit à chacun

la liberté de fa confciencc. Ils promettoient de

grands fecours à l'Etat, &ilsoffroient huit-cens-

mille écus d'or en reconnoiffance de cette grâce,

Charles dans la néceffité ou il fe trouvoit écouta

favorablement les propofitions des Juifs j le Con-
feil de Flandres eut pitié d'eux, ôc fut d'avis de

prendre leur argent, Se de leur accorder la Lov
ôc les Cérémonies de leurs pères.

Le Cardinal ayant appris parLopez Aiala, fon

Agent à la Cour de Charles, les confeils ^ les

réfolutions des Flamans , envoya promptement un
Courier au Roy, ôc luy écrivit qu'il n'eftoit pas

permis de faire un trafic de la Religion ; que
c'eftoit mettre l'Evangile à prix ,& vendre Jefus-

Chrijft même -, que la Juftice de l'Inquifition avoïc

efté faintement ôc prudemment inftituée; qu'il

devoir s'en tenir à l'ordre établi par fes PrédeccC-
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fcurs , Se fuivrc l'exemple de Ferdinand fori Ayeul,

qui dans une extrême néceflité avoir refufé des

mêmes Juifs fix-cens-milleécusd'or, pour la mê-
me grâce qu'ils luy demandoienc. Le Roy fe ren-

dit à ces raifons , ôc préfera les confeils fidèles de

Ximenés aux perfuafions intérefTées de fes Mi-
niftres.

S'il entreprit des guerres contre les Ennemis

du nom Chrétien, ce ne fut pas pour fa propre

gloire, ce fut pour celle de Jefus^Chrift, &:pour

l'avancement de fa Religion. Dans la Ligue que
firent les Rois d'Efpagne, d'Angleterre ôc de Por-

tugal l'an 150(1. pour la conquefte de Jérufalem,

ôc autres lieux de la Terre fainte, il entra en part

du Traité avec ces Souverains , comme s'il eut

cfté Souverain luy-même , contribuant à la dé-

penle, ôc fe chargeant de faire des vœux au Ciel

avant le combat, ôc d'établir le culte de Dieu

petr. Martyr. ^^ïcs la vidoire. Barbcrouffe fameux Corfaire,
Epifi.602hh.

^y^j^i- f^[j. publier par les Morabites qu'un Roy
Mahometan , tributaire d'un Roy Chrétien, eftoit

déchu par là de tous les droits de la Couronne,

ôc s'ellant faifi fous ce prétexte du Royaume de

Tremezen, le Cardinal Régent, indigné de l'in-

juftice faite à ce Prince, & plus encore de l'injure

faite aux Chrétiens, leva incontinent une armée

contre l'ufurpateur, &c mérita d'eftre appelle par

Léon X le Protedleur du Chriftianifme. Les Fon-

dations qu'il fit dansOran, d'Eglifes, de Collè-

ges, ôc de Miflîons, marquent affez qu'il n'avoit

cil
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eu d*autre principe que la Religion, quand il en-
treprit cette conquefte, ôc quil ne prétendoit
d'autre honneur après l'avoir achevée

, que celuy
d'avoir fervi, ôc avancé la Religion de kfus-
Chrift.

^

Il n'eût pas nioins de zèle pour le rétabliflc-

ment des mœurs , & de la difcipline des Chrétiens.
Ce fut par ce motif qu'il chercha par-tout de bons
Ouvriers Evangeliques

,
quil fit des Réglemens

tres-fages & tres-pieux pour les Eccléfiaftiqucs de
fon Diocéfe, ôc qu'il obtint des Bulles du Pape
Alexandre VI. pour régler la conduite des Cu-
rez d'Efpagne au fujet du Service des Eglifes,

C'eft pour cela qu'il fonda l'Univerfité d'Alcala,
afin que par le moyen des études , il fe formait
desDoûeurs, ôc des Pafteurs fidèles, pour in-

ftruire ôc pour édifier les peuples. Ce fut dans
cette veuc qu'il entreprit la Réforme des Ordres
Religieux, afin de les réduire à la pureté de leurs

Inftituts, ôc d'unir plus étroitement à Dieu ces

âmes choifies, que la grâce de leur vocation a déjà
réparées du monde.

Tout ce qui blcflbit la Difcipline Eccléfiafti-

que luy eftoit infupportable. Le Roy Ferdinand
fe trouvant oblige de ménager les Seigneurs ôc
les Evêques du Royaume, pour les retenir en fon
fervice, affilia de tout de fon crédit D. Alonfe ^«'^^v. f- f>

deFonfeca,&: le fit pourvoir de l'Archevêché de ^«/«/'^fr'^..

Saint Jacques, par la ceffion que luy en fit fon
perc Archevêque de cette Ville, qui fe contenta

ÊEee
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de prendre le Titre de Patriarche d*Alexandrie,"

Toute l'Efpagne fut fcandalifée de voir pafler par

réfignation une de fes principales Métropoles,

du père au fils, ce qui ne s'eftoit jamais pratiqué.

Ximenés alla trouver le Roy, &c luy reprefenta

qu il venoit de violer les Loix de TEglife
, qui

doivent eftre vénérables aux Princes Chrétiens :

que l'héritage de Jefus-Chrift , contre les régies

du Droit de des faints Canons, fervoit de patri-

moine à la Maifon de Fonfeca: que les Evêchez

cftoient des dépendances de la vocation de Dieu,

& non pas des titres de fucceflîon dans les fa-

milles : qu*il ne falloir auoir égard en les don-

nant qu'au mérite des perfonnes qu'on choififToit,

ôc au falut des peuples dont on les chargeoit. Fer-

dinand luy répondit que la Maifon de Fonfeca

avoit toujours efté attachée à fon fervice : que ces

deux Archevêques père ôcdls avoient défendu le

Royaume de Galice contre le Roy de Portugal :

qu il fe fentoit obligé de récompenfer leurs fer-

vices: que les peuples de ce païs-là eftant affez

rudes de naturellement remuans , il avoit crû qu'on

avoit plus befoin de valeur que de fcience pour

les gouverner : que Don Alonfe à la vérité n eftoit

ni fçavant ni dévot, mais qu il eftoit fidèle & har-

di, &: qu'eftant né dans cette contrée, il y auroit

&c plus de commodité ôc plus de crédit pour le

bien pubhc. L'Archevêque de Tolède eut pitié

de ces raifons, ôc repartit à Ferdinand : Seigneur,

"VOUS "vene"^ de donner à Fonfeca l'E^life de Saintjac-



DU Card. Ximene's. Liv. VI. 587
mes y comme un droit d'ainefje s il jouira du revenu de

ce Bénéfice ^ a la charge pour njous d'en faire pénitence,

^ pour luy de refi;itucr.

Comme il failoit au commencement de fon

Epifcopat, la vifitc des Eglifes de fon Diocéfe, il

vit dans celle des Religieux de Saint François de

Tolède un tombeau de m tbic. que Don Pedro

Carillo fon PrédecefTcur avoir £iit drefler auprès

de l'Autel àDon Troïle CariUo fon fils. Il déplora Eug.deRohu»

1
•

1 r/ 1 « 1> 1 1
vid. delCard,

la corruption du liecle, oc 1 aveuglement de ce ximcn.

Prélat i& après avoir fait effacer leslnfcriptions,

il commanda qu'on ôtaft de-là ce tombeau, ôc

qu'on le plaçaft dans les endroits les plus reculez

du Cloître, difant : ^ue cet enfant de péché feroit

mieux dans lohjcurité (^ dans les ténèbres ^ ^ quil ne

failoit pas expofer ainfi aux jeux du monde l'inconti-

nence d'un Evêcjue,

Quelque refpedt qu'il ait toujours cû pour le

faint Siège, il ne laiiOTa pas de reprefenter avec li-

berté aux Souverains Pontifes ce qu'il jugea né-

ceffaire pour l'édification de toute l'Eglife. Le
Pape Léon X. ayant créé un grand nombre de

Cardinaux, il blâma cette Promotion faite fans

difcernement ôc fans choix, 6c luy en écrivit en

des termes qui font connoître combien il aimoit

Tordre &c le defintéreflement dans la diftribution

des Dignitez Eccléfiaftiques.

C'eltoit ainfi qu'il en ufoit luy-mème lors-

qu'il venoit à vaquer dans l'Eglife de Tolède des

Bénéfices confidérablcs : il Icf donnoit ou à des

E E e c i

j
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cnfans de qualité qui avoient efté bien élevez,

ou a des perfonnes jdo6bes ôc pieufes, félon Tor-

dre des Canons, ou les Décrets des Souverains

Pontifes, difant qu il falloit de grands Seigneurs

pour la protection, ô^des Sçavans pour Tautori-

Aiv^r.Gmet tc. Pour les Bénéfices à charge d*ame, il ne les

xim'i.f.
* conféroit qu'à des Preftres recommandables par

leur pieté &leurdo£brine, cnforte pourtant qu'il

préféroit dans la concurrence les plus charitables

ôc les plus zelez pour le falut du prochain
,
quoy-

qu'ils enflent moins de fçavoir. Il s'informoit de

leurs inclinations , de leurs études, de la conduite

de leur vie paflee. Il pefoit leur mérite , & enfui*

te il lesplaçoit, félon la proportion de leurs talens

avec les befoins des Paroifles. La diftribution fe

faifoit d'ordinaire aux Feftes de Pafques, Ses en-

vieux luy reprochèrent quelquefois qu'il laiflbit

trop long-temps vaquer les Cures ; mais il répon-

doit : ^^il valait mieux quelles fujpnt vacantes j que

mal remplies ; (^ que dans les choix importans ^ lapre-^

cipitation neft jamais louable, C'eftoit fa coutume

de referver toujours quelque Bénéfice pour ces

bons Preftres
,
qu'on découvre de temps-en-temps

à qui la pauvreté ne permet pas d'attendre les oc-

calions, &C qui font obligez d'aller chercher de

l'employ, &c de porter des vertus ôc des talens

Utiles hors de leurs Diocéfes.

Il avoir établi fur-tout comme une loy invio-

lable, que la demande d'un Bénéfice portoit ex-

clufion pour le demandeur. Un de fes Aumôniers
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qui n'ignoroit pas cette régie, ayant appris un
jour qu'il vacquoit un Bénéfice à fa bienfêance,

s'afTeûrant prefque d*efl:re oublié s'il demeuroic

dans le filencc, ou d'eftre refufé s'il le demandoit,

alla pourtant trouver fon Maiftre \ ôc luy dit avec

beaucoup de modeftie : IJn Bénéfice ^ Monfeigneur

^

njdcque depuis quelques jours dans le "vo'tjinage de ma
famille. Te ne inens pas le demander ^ voflre Seigneurie

IllufiyiJJlme nous le défend ^ (^ Dieu me garde de con^

Prévenir a Ces ordres ^ je viens la Jupplierfeulement de

me dire , comment il faut faire four l'obtenir. L'Arche-

vêque luy répondit en foûriant : // faut vous en

faire expédier les provifions. Ce qu'il ordonna fur le

champ à fon Secrétaire.

La confiance qu'il eût en Dieu le foûtint dans

tous fes befoins &c dans toutes fes entreprifes. On
rapporte qu'eftant Provincial de fon Ordre, ôc

faifant fa vifite à pié, il fe fcntit un jour fi fati-

gué, qu'il fut contraint de fe repofer fur le bord

d'un ruiifeau avec le Religieux qui l'accompa-

gnoit. Comme la chaleur eftoit excellive , & que

le jour eftoit déjà fort avancé , fans qu'ils euffent

mangé ni l'un ni l'autre, le Compagnon tomba
dans une grande foiblefle, ôc crut qu'il alloit ren-

dre l'ame. Ximenés l'exhortoit de prendre coura-

ge, &r de fe fouvenir de la providence de Dieu,

qui veille fur les moindres de fes créatures : dc

tout d'un coup il aperçeût un pain fort blanc

fur une pierre affez prés de l'eau, dont ils man-
gèrent , ôc continuèrent leur voyage en louant

EEee iij
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Dieu, qui les avoit fecourus dans leur nêceflïtc

prefTante. Ce fut cette confiance qui luy fit en-

treprendre, fans héfiter &c fans douter des évene-

mens, tout ce qu'il jugea néceffaire pour l'hon-

neur de la Religion , ou pour la juftice & le bien

public : ce qu'il avoir accoutumé de témoigner
ffaijo.v.j. çji redifant fouvent ce verfet du Pfeaume: Sei-'

gneur fay efperé en njous ^ ^ je nejeray jamais co«-

fondu. Auflî rapportoit-il à Dieu toute la gloire

de fes bons fuccés. Apres l'expédition d^Oran , il

demeura trois jours en retraite, afin de fe dérober

aux acclamations des Gens- de-euerrc , & des

peuples, pour une vidtoire fi avantageufe à l'E-

tat & à TEglifc. Il paffi tout ce temps à rendre

grâces au Dieu des armées , luy difant dans le

fort de fajoyc : Domine non eflexaltatum cormeum^

necjue elatijunt oculi met. Seigneur , mon cœur ne

s'ell point enflé , àc mes yeux ne fe font point

élevez.

Le fouvenir de tant de grâces dont le Ciel Ta-

voit favorifé l'attachoit tendrement à Dieu. Le
mépris du fiécle , la retraite dans une Religion

auftére, le choix des Monaftéres les plus réformez

&: les plus éloignez du monde, le refus fincérc

des Dignitez, &Ie defir ardent du martyre mon-
trent affez quelle eftoit fa charité. On l'a veu fou-

vent touché àc fondant en larmes dans la médi-
jem. Tuîg. tation des Myftéres. Il fe renfermoit tous les ans

*7. la Semaine lamce, pourne penfer qu'a la Pafliori

de Jefus-Chrift, fe formant dans les exercices de
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CCS jours-là un fond de pieté ôc de ferveur pour

toute l'année. De-là venoit fa joye intérieure,

lors-qu*il pouvoir vacquer à la contemplation des

chofes céleftes, ôc fa douleur fenfible,lors-qu'il

eftoit détourné par les foins du gouvernement des

affaires feculiéres.

Sa charité envers les pauvres n'eût prefque point ^^Jf/f
^"'j

de bornes. Lors-qu'il paflbit par quelque Ville, p^rag.^.art.

}l avoir accoutumé de vifiter la grande Êglife^od

il faifoit fa prière devant le faint Sacrement.

Après cela il alloit à l'Hôpital vifiter les malades,

confoler les affligez, èc aflifter les pauvres, il y
laifloit de grandes aumônes, 6c fouvent il augmen-
toit les revenus de ces Maifons de charité, quand
il trouvoit qu'elles n'eftoient pas bien tentées.

C'eft ainfi qu'il foûtint l'Hôpital de Saint La-

zare de Seville, & quelques autres par fes libe-

ralitez. Fernand Valdés qui avoir elîé élevé dans

lamaifon du Cardinal, rapportoit qu'il envoyoic

tous les ans par tout fonDiocéfe un Théologien

& un Jurifconfulte, pour marier d'honneftes fiU

les, que leurs parens avoient abandonnées, ou
qui n'avoient pas de bien.

Dans les années d'abondance, il prévint, com-
me un autre Jofeph , les années de fterilité ôc de di-

fettc. On eull dit que Dieu lui avoit révélé lesfe-

crets de fa Providence ; car outre les fommes d'ar-

gent qu'on diftribiioit par fes ordres dans tout fort

Diocéfe, ilfit acheter quarante mille mefures de

blé , vingt-mille pour la ville de Tolède , dix-millc
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pour la ville d'Alcala de Henarés, cinq-millc pour
Tordelaguna jlieude fa naiflance, ôc cinq-mille

pour Cifneros , où eftoicnt les reftes de fa famille,

a^rîb^geT'^ Il fitbaftir en tous ces endroits-là des greniers à
xm.iib.s. fes dépens, où il mit comme en dépoft ces provi-

fîons abondantes
,
qui fuppléerent au défaut des

récoltes àc fauvérent la vie aune infinité de mifera-

lZ**Jd^dd t>'^s- I^ donnoit tous les jours à manger à trente

pauvres qu il fervoit fouvent de fes propres mains,

relpe6tanteneuxlaperfonne de Jefus-Chrift.

L'ordre qu'avoient fes Aumôniers d'employer la

moitié de fon revenu au foulagement des miféres

publiques & particulières, s'executoit ponctuelle-

ment,& pour en eftre plus affeûré, outre le compte
cxad; qu'il s'enfaifoit rendre, il afliftoitde temps

en temps à la diftribution de fes aumônes. Des
perfonnes picufes &c fidellcs dont il fe fervoit dans

les diflférens minifteres de fa charité, luy prefen-

toientàlafin de chaque mois un état des familles

honteufes,des infirmes neceffiteux , des Filles qui

ne pouvoient à caufe de leur pauvreté, ou s'éta-

blir dans le monde, ou fe confacrer à Dieu dans

la Reliaion j il deftinoit les fonds convenables à

ces bonnes œuvres, & il n'y avoir point de mi-
ferables qui ne reflentilTent les effets de fa miferi-

corde. Il fonda quatre Hôpitaux , deux à Alcala,

l'un pour les pauvres Ecoliers , l'autre pour les pau-

vres femmes malades , le troifiéme à Tordelaguna ,

& le quatrième à Oran,où la feule gloire qu'il re-

chercha après fa conqueftc , fut de porter comme
ca
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en triomphe la Sainte Euchariftie aux pauvres ma- zfg.deRohigs

ladcs^le Comte de Santeftevan àc d'Altamire, le ^xtm.'ciZ
'

Marquis de Comarés,le Gouverneur de Caçorla,

Pierre Navarre , & tous les Officiers de l'armée l'ac-

compagnant avec des flambeaux.

Lesprefens qu'il fit à tous les Ordres Religieux^

les fecours qu'il envoya aux Cordeliers du Saint

Sépulcre, foit pour leur fubfiftance, foit pour

celle des Pèlerins qui vifitoient la Terre Sainte^

& les fommes confiderables qu'il donna pour ra--

chetcr les Efclaves Chrétiens que les Maures re-

tenoicnt en Afrique
,
portèrent la gloire de fon

nom , àc les marques de fa charité dans toutes les

parties du monde. Il fonda huit Monaftéres de Re-
ligieux ou de Rcligieufes en divers endroits : celuy

des Filles du Tiers-Ordre de faint François
,
qu'il

établit dans Alcala fous le titre de faint Jean de la

Pénitence, fut un des plus magnifiques j car il y
joignit une Maifon ou l'on élevoit avec beaucoup

de foin de jeunes Demoifelles, jufqu'à ce qu'elles

fufl'ent en âge de choifir un état de vie : après-

quoy fi elles eftoient appellées à la Religion , on
les recevoir gratuitement j fi ellesfe deftinoient au y^y^ h p-agr

Mariaee , on leur fournifToit de-quoy s'établir '^.^-
f"*

P""';

honneftement dans le monde, comme nous avons eetnhtpin.

déjà dit.

Ses Parens ne profitèrent pas du bien des Pau-

vres r il fe contenta de les tenir dans la décence de

leur état ,. fans vouloir leur aquerir desDigniteZy

ians fe mettre en peine de les agrandir fous prétexte

FFff
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<ie remettre en gloire une NobkfTe déchcuë , ne

voulant point fervir au fafte &:àrorgucil de ceux

qui cftoicnt entrez dans fon alliance. Quoy-que

le Pape Jules II. luy euft expédié un Bref, par le-

quel il luy donnoit pouvoir de laifTcr fon bien à

fes Collèges, ou aux perfonnes qu'il voudroit, foit

par donation entrc-vifs, {oit par Teftament, il ne

fe fervit pas de ce pouvoir , &c dans fa dernière dif-

pofition il confulta fa confcience plûtoft que la

chair ôc le fang.

Ce ne fut point fon Neveu qu'il inftitua fon hc^

ritier j mais l'Univerfîté d'Alcala. Il avoit fondé

douze Eglifes magnifiques, fans laiifer à aucun de

fes parens ni Patronat, ni Chapelle, ni droit de fe-

pulture particulière. Dans le temps de fa Régence,

il donna le titre de Comte à quelques Gentils-

hommes i il ne le donna pas à fon Neveu. Il de-

manda aux Rois Catholiques des grâces pour plu-

fîeurs perfonnes étrangères , dont le feul mérite lui

cftoit connu : il n'employa jamais fon crédit poiîr

fes Parens. En celac'euft elle chercher fa fatisfa-

4Stion ôc fa gloire j dans le refte il procuroit la re-

compenfe au mérite. Auffi tenant le faint Sacre-

mxnt en fes mains, dans le temps qu'il recevoir le

Viatique, à la veue des Jugemens de Dieu, après

une exadle recherche de fes atStions dans fa con-
uiiv. Comex. fcieucc : Pour le compte me je 'vas rendre a Dieu ^ dit-

xim.iib.7.
' il, au fiijet des biens Ecdejiafliques ^ je frotefle que ji

non ay pas détourne un cm ^ ni four moj ^ ni pour mes

ParenSo
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Son affcdion pour tout ce qui rcgardoit le culte

divin luy fit entreprendre d'agrandir fon Ec^life

Cathédrale
, de faire baftir un Cloiftre tou^ au

tour, où lesPrébendiers pulTent demeurer en re-
cueillement de en retraite ; d'orner la Sale du Cha-
pitre des portraits de tous les Archevêques de To-
lède

j
d'enrichir la Bibliothèque d'un grand nom-

bre de Volumes curieux, de faire travailler à des
Tapifferies d'or de de foye , à une argenterie plus
prétieufepar fon ouvrage que par fa matière , &c

à desOrnemens d'un ouvrage exquis, &c d'une
grande richefle, dont il fit prefent à fon Eglife. On
rapporte que toutes ces depenfes allèrent à prés de Fer.and. d.
€cnt cinquante mille ducats. Pour fatisfaire à la de- 5;/^"^';:

^"^•

votion qu'il avoit à la Sainte Vierge,il luy fit baftir -«'^^^

Z'*'^'

une Chapelle dans fon Palais Archiepifcopal fous
le titre de l'Im^maculce Conception , ce qui ne s'é-»

toit point encore pratiqué en Efpagne. Il établit
douze Chanoines & une Dignité dans la Chapelle
des Mozarabes, pour faire revivre les Offices de ce
nom, qui eftoient prefque abohs : &: il employa^
cinquante-mille écusà faire imprimer les Miffels

& les Bréviaires Mozarabes, pour conferver le cré-
dit de la Tradition de des anciennes Cérémonies
d'Efpagne.S'eftantaperceû que les Livres de Chanr
commcnçoient à eftre. ufez dans fes Parroiffes , it

craignit que ce ne fuft une occafion de neo-ligerle
fervice, ou de chanter les louanges de Dieu moins
décemment, il commanda qu on fit à fes dépens
une édition de ces fortes de Livres , dont il envoya*.

FFff ij
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r,>ytz la fâge dcs cxcmplaires dans toutcs Ics Egllfcs dc fon Dio-

milr tvu'dc <^efe , comme nous avons rapporté dans le corps de
utrehtpin. ^^^^^ Hiftoirc , OU nous avons expliqué les foins

<3u'il prit, àc les dépenfes qu il fit pour l'Edition

de la Bible,

L'éredion de l'Univerfité d'Alcala fut un de fes

plus erands Ouvrages. Il en jetta les fondemens au

commencement du quinzième liecle ,& la vit huit

ans après en faperfe<Siion.Son deilcin fut d'infpi-

ler à tous les eîprits , le defîr de connoître Dieu àc

la Religion de Jefus-Chrift, de conduire les hom-
mes à la pieté par la fcience , de faire honorer nos

Myftéres par l'autorité des Lettres Sacrées, & de

former des Preftres 6c des Dofteurs capables de

foûtenir la dodrine de l'Eglifc , ou de s'oppofer au

progrés &: à la naiflance des Hérefies. Il com-

mença par la Fondation du grand Collège qu'il

confacra à faint Udefonfe, Patron de la ville de

Tolède. Ce fut là qu'il établit le Rcdeur, à qui

les Souverains Pontifes & les Rois accordèrent des

privilèges finguliers,entr'autres celuy de connoî-

^ugtn. ie ne tredesCaufes Criminelles des Graduez. Cet Office

clr/'xJ'c f^^ d'abord fî confiderè, que le Roy Catholique ôc

p<i' l'Archevêque allant un jour à un Ade public, ils

voulurent que leRedleur marchaft au milieu d'eux:

Prérogative que cette Univerfité a toujours con-

firvée depuis.

Dans l'enceinte de ce Collège, il en fonda un
autre fous le nom des Apôtres faint Pierre &c faint

Paul, pour douze Religieux de faint François ôc les
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études (de Théologie s'y font avec tant de fuccés,

<ju il en eft fo rti de grands Prédicateurs, de fçavants

Prélats, & cinq ou iix Généraux de l'Ordre. Il fon-

da encore huit Collèges, où l'on cnfeignoit les

Sciences, les Lettres Humaines, &: les Langues. On
le vit plufieurs fois la régie à la main, vilitant fes

bâtim.eris, prenant luy-même les proportions & les

mefures, à animant les Ouvriers par faprefence bc

par fes bienfaits. Aufli on l'accufoit d'aimer trop à

faircbâtir,& quelques uns difoicnt i^e/'E^/z/c^f ^l^tTef
Tolède navoit jamais eu d'torchevême de plus grande xmtn.ub.^

cdification en toute manière que le Cardinal JCimenes»

il dotta quarantc-fix Chaires de Profcfleurs , ôc

laiffaa cette Univerfîté quatorze-mille ducats de

revenu. Le Roy Ferdinand admira la grandeur de

cette cntreprifei^: le Cardinal de Granvelle tou-

ché des adtions éclatantes de ce Cardinal , ayant

vcu depuis tant d'édifices publics, monumens éter-

nels de fa pietés de fa magnificence , avoit accou-

tume de dire : ^ue le temps ajouvent caché fous les "voi^

Its de toubli ^ l'origine des grands Hommes ; ^ue celuj cy

ejloit Jans doute ijju de San<r~rojal j, ou que du-moins il

nvoitun cœur de Kpj dans laperfonne d'un particulier.

L'inclination qu'il avoit pour les fciences le por-

ta à les faire fleurir en Efpagnc. Mais l'auftcrité de

fon efprit ne luy permit pas de cultiver les belles

Lettres. Pierre Martyr afleûre qu'il étoit égale- -?«'• ^^'^y^

ment renomme pour la vertu & pour fa do6trine; uh. u

& qu'il avoit uni en luy le fçavoir de faint Augu- £/>//?. 169.

ftin, rabftinence de faint Jérôme , & le zclc de '
'*°

FFffiij
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faint Ambroile. Il témoigne pourtant ailleurs qu'il

avoit peu de goult pour la politeffe du difcours,

Kicsi. Anton. Sc point d'ulagc des Lettres humaines. Les Au-
theursde la Bibliothèque d'Efpagne le nomment
par honneur le Père 3c le Protecteur des Sçavans:

6c quoy que fes importantes 3c continuelles occu-

pations luy ayent ôté le temps d'écrire , ils l'ont

mis à. la tefte de leurs principaux Ecrivains. Il a-

voit pourtant compofé quelques Livres, fçavoir

divers Traitez fur des matières Théologiques , ds

la nature Angélique j, desPeçheT^ 3cc. dont l'original'

écrit de fa main, fc confcrvc encore dans le Mo-
naftére de Noftre-Dame de la. Salceda, dont il

fut Gardien : l'hiftoire du, Roy ^jTamba, qui fit bâ-

tir les murailles de la ville de Tolède, 3c qui réta-

Marta» Hifi. hht Tufa^e dcs Conciles Provinciaux en Efpa^ne :

3c des Notesfur divers endroits de l'Ecriture Sainte,

dont l'impreflionfe garde encore dans les Archi-

ves d'Alcala, 3c qui ont efté depuis confondues
Terd. tie Fuig. ^yec ccllcs dc NicoLis de Lyra. Perfonne ne don-.
vtd. del Curd. «'

.
1 \ ij

^im.art. 60. naplus de courage 3c d'occupation que luy a l'Im-

primerie encore naiflànte j car outre les prefens

qu'il fit à ceux qui excelloient en cet art, il fit

imprimer à fes dépens plufieurs écrits de pieté 3c

de doctrine ; fur-tout les œuvres de Dom Alonfe

de Madrigal, Evêque d'Avila,furnomaiéToftat,,

dont toute l'Eglife a été inftruite 3c édifiée.

La prudence du Cardinal Ximenés fut reconnue

partout le monde. Les Peuples d'Efpagne ne fu--

rent jamais plus, tranquiles, & ne s'ciliniétcjit ja-
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mais plus heureux
,
que dans les temps qu'il les

gouverna. Les Rois Catholiques n'entreprirent

rien fans ia participation ^cfansfes confeils. Sa ré-

putation fut fi grande, que ne pouvant à caufe de

la Régence de^Caftire, dont il eftoit chargé, fe

trouver au Concile de Latran , Léon X. &c les Eve-

ques qui auroicnt defiré fur toutes chofes qu'il cuft

alhfté à cette Aflemblée , le confultérent plufieurs

fois dans les affaires les plus difficiles. Il eût une

conduite régulière dans tous les états de fa vie

,

quand il fut élevé aux minifteres Ecclcfiaftiques

à Siguença, fes mœurs firent honneur à fa pro-

feflion. Lors qu'il entra dans l'Ordre de faim Fran-

<^ois, quoy qu'il fe diftinguaft des autres Religieux

par les aufteritez, il ne fe préfera jamais à eux, &c ne

s'attira ni leurs corre6tions, ni leur jaloufie. Eftant

Confeffeurde la Reyne, il fçeut aller à la Cour,

fans perdre Tefprit de recueillement de de retraite,

Se reprendre les obfcrvances de fa Règle , après

avoir aflifté au Confeil des Rois.

Depuis qu'il fut dans les Dignitez &c dans les

Charges, on reconnut en luy cette prudence fupe*

heure dans la variété des affaires. Valdés Archevê-

que de Seville parlant de luy en g-cneral : Le Cardi- Trsne. vaUis

1 r' 1 • 1 n • 1 r i r r-' i ^P"^ Ferd. de

nal mon j. dit-il, ejtoit homme Jâge^ dijcrety avije:,de FHig.^.c.an,

grand efvrit^ de grand courage en toutes chojes. Il ne
'

fe Preffoit point dans ce au il avoit a refondre. Il delweroity

& dans les affaires mêmes cm il Jouhaittoit lejjlus j il re-

pajToit dans ion efprittoutcequi poHVoitoufernjirou nui^

rcNulle pajjîonne Iny fit jamais preci'^^'-^ ^ '"/'
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^ jamais homme neJçeHt mieux trouver ce point de ma^
turitêj çjT* ce moment d'exécution qui fait rev.jjir les entre-

f4An de Ver-
pyif}^^ ^g Dodtcur Tcan de Veraara nous fait aufli

le cara6lere de fa prudence en ces termes : // avoir

une gravité vénérable ;. beu de paroles :, mais vives ç^
mesurées ^ qui faijoient remarquer ^ Jentir ce quil di^

joit : en deux mots il faifoit mieux connoître une affaire^

que d'autres avec de longs raifonnemens. Cette gravite

regardoitplus les perjonnes de qualité que les autres ; aulJi

les Grands du Royaume le traitoient avec beaucoup ds

refpeâl. Il expcdioit fortJucdnêkment ceux quiavoient

a-faire a luy: chaque terme portoitfa raiCon &fa dé-

eifion : Ennemi des vifîtes inutiles rf quelqu'un qui nefuji

pas de grande confidération y s'amufoit à des difcours va-

gues y ou a des complimens ^ il avoit un livre toujours

ouvert j vers lequel ilft tournoit : cefloit ainf quilcon-

gédioitfes importuns..

Cette prudence parût dans l'œcûnomie de fa

^arag. 5. «rf* Maifon :- On eût dit que c'eftoitun Monaftcre ré-

*^&u. formé. Au commencement il n'avoit voulu que
des Religieux pourDomeftiques. Depuis le Bref

d'Alexandre V I. qui luy ordonnoit de vivre avec

la Grandeur qui convenoit à un Archevêque de

Tolède, il prit des Pages qu'il faifoit étudier, &:

drefler à toutes fortes d'exercices, & qu'il inftrui«

foit quelquefois luy-même des Myftércs de la Re-
ligion &: des régies de la pieté Chrétienne. Le
Cardinal D. François Quinonés avoit elle fon Pa-

ge, âcs'en faifoit honneur dans fon élévation. Les

glus grands Seigneurs envoyoient leurs enfansàfa

maifon 5,
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maifon, ôc ne croyoienc pas leur pouvoir donner
une meilleure éducation. Il eut plufieurs Domefti-
ques de réputation, &c il les traitoit avec beaucoup
d'honnefteté. S'ils étoient Prêtres, il leur faifoit
donner des fîéges , & vivoit avec eux dans une no-
ble ôc douce familiarité , enforte qu il les regar-
doit prefque comme fes amis ôc fes compagnons

,

& qu'eux n'oublioicnt pas qu'il eftoit leur Maître!
Ils cftoient tous bien vêtus, bien nourris, bien
payez, &récompenfez félon leur mérite. Ce né-
toit pas un titre pour avoir des grâces ou des Bé-
néfices de luy

, que d'eltre de fa Maifon. Un étran^
ger eftoit préféré, s'il eftoit plus vertueux ; mais
aufTiil ne cherchoit point par oftentation ou par
fingularité des Sujets au- dehors, quand il en trou-
yoit chez luy de plus dignes de fes bienfaits. Cette
cquité leur oftoit toute occafion de murmure, vice
ordinaire à ceux qui fervent les Grands. Ses "Do-
meftiques ne furent pas fes ennemis, & la plupart
ont écrit fa vie avec des éloges

, qu'ils tiroient plus
de la vérité

,
que de leur reconnoiffance.

Le Dodeur Jean de Vergara, qui fervit deuj:
Archevêques après luy, avoit accoutumé dédire,
que s'il pouvoir reffufciter un defes troisMaîtres,
ce feroit le GardinalXimenés.Beaucoup de grands-
Hommes qui ont fleuri en Efpagne, avoient erté
de fa Maifon : D. Fernand de Valdés Archevê-
que de SeviUe, ôc Inquifiteur Général, François
Ruys Evêque d'Avila, D. François de Mendoza
Evêque d'Oviédo, & puis de Valencia, Diégq

GGgg
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de Villalva Prédicateur du Roy, Se depuis Evêquc
d'Alméria, ôc pluficurs autres connus dans l'Hi-

'd!Tel'^'T^
ftoire. Lorfque quelqu'un vouloir fortir de fon

xm. L 7. fervice, anfli-toft, fans s'informer des raifons qu'il

pouvoir avoir, il ordonnoit qu'il fuft payé, luy

donnoit fon congé, & ne le recevoir plus après

cela dans fa Maifon. La difcipUne qu'il établit

dans fon Diocéfe par fes aflillances charirables,

èc par fon exacte , mais difcrete févérité ^ les Or-
donnances fynodales qu'il publia», ou la piété &
le bon fens régnent également ; les Loix qu'il fit

pour le règlement de fes Collèges, &pour l'édu-

cation de la Jeuneffe, font des exemples d'une pru-

dence confommée.
Plufieurs avoient crû qu'il laifferoit aux Reli-

Vui'gJ'/lU^' gieux de fon Ordre la direction & la conduite de
dd c^rd. fon Univerfité , les Chaires de Docteurs, & Tadmi-^im §. s. art.

• r» •
l

niltration des revenus
,
pour leur donner plus d'au-

torité & plus de moyen de s'avancer dans les Di-
gnitez & dans les emplois de l'Eglife ^ par leurs

études : mais il jugea que ces forres d'occupations

ne ferviroient qu'à les troubler dans l'obfervance

de la Règle \ àc qu'il falloir les conduire à la fcien-

ce^ fans les détourner de l'amour de leur Inftitut.

On voulut luy repréfenter qu'il ne convenoitpas

de nommer un Archevêque de Tolède pourPro-
teâieur de fon Univerfité j parce que c'eftoit la

coutume des Succeffeurs de détruire les Ouvrages
de ceux qui les ont précédez , & d'élever leur pro-
pre gloire fur celle d'autruy. Mais il répondit fa-

18. & tf.
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gemcrit : Cet Onurage efl utile ; il cjlfondéfur les reue^

nus de l'Archevêché ^ Dieu en fera le principal Prote^

Sieur
.,
puifaue je laj fait pour fa gloire.

Comme il donnoit confcil avec fagefle, il le re-

cevoir avec docilité. Il ne fit rien d'important

,

fans cenfulterlc Chapitre de Tolède; il commu-
niquoit fes defleins , il ordonnoit des Prières

,
pour

demander à Dieu un heureux fuccés ; aprés-quoy

il exécutoit fes réfolutions fans retardement : en-

forte que fon courage ne luy faifoit rien entre-

prendre de téméraire , &: que fa prudence ne l'em-

pêchoit pas de pourfuivre une entreprife, quelque

difficile qu'elle fuft. S'il s'eft élevé quelquefois

au-defius des règles de la Politique ordinaire, com-
me dans la Converfion des Maures, dans l'entre-

prife d'Oran , & dans quelques autres rencontres,

il faut attribuer ces hardiefTes aux infpirations du
Ciel _, ou à la fupériorité de fon génie , &: aux ref-

fources qu'il fentoit en luy -même, pour réiifïîr

dans ce qu'il entreprcnoit : Aulîî rien n'échapoit

à fa connoiffance. Il défendit à Lopés Ayala fon

Agent auprès de Ferdinand, de rechercher trop

curieufement les chofes que le Roy ne voudroit

pas luy communiquer, difant: QhiI fallait révérer AivMr.Gamea

les jecrets des t\ois y ^ recevoir l honneur de leur con- x:i>». ub. r.

fiance yfans vouloir deviner ce au ils ont envie de nous

cacher. Cependant il pénetroit par la force de fon

cfprit les affaires les plus fecretes , enforte qu'il na
prefque jamais elle furpris, ni trompé dans fes

jugemens.

GGggij
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De- là vcnoit refticace de fes paroles. Il n'y

avoit perfonne qui ne fe rendît à fes raifons. Les

pafTions eftoient appaifées par je ne fçay- quelle

autorité que luy donnoit fa réputation & la fa-

gcffe. Après la mort de Philippe I. il remit l'efprit

de la plupart des Seigneurs, que l'amour de la li-

berté, ou la jaloufie du Gouvernement avoient di-

vifez, & dans les differens qu'il eut avec les Grands,

il ne manqua pas de les réduire à fes volontez par

fes raifons , lors-qu ils voulurent l'écouter. Il mit

toujours le droit de fon cofté , &: ne voulut eftre

le plus puiflant
,
qu'après avoir efté le plus fage.

La Jufticefutaufli-bien que la prudence la rè-

gle de fes actions. Le foin qu'il prit de mettre de

bons Juges dans les Tribunaux de fon Diocéfe y le

changement que durant le temps de fa Régence,

il fit dans le Confeil, lors-qu il y remarqua de la

pallion ou de l'intéreft j le courage qu'il eût de

rompre l'iniquité , &: de foûtenir la caufe des foi-

blés contre les puiffans, font aflez connoître les

principes d'équité que Dieu avoit gravez dans fon

Ame. Aufll cftant fur le point de mourir, après

avoir foiiiUé dans les replis les plus fecrets de fa

confcience, levant les yeux au Ciel, & donnant
Ter».depuig. p-loirc à Dicu : Jenefçachepas , difoit-il , qu'il me foit

arrive dans le ternes de mes Adminijtrattons ^ d avoir

fait tort OH injHJHce a qui que ce Joitj c^ je croj même

n avoir perdu aucune occajion de faire du bien a ceux

qui ont eu befoin de monfecours. La vérité tira de fa

bouche ce témoignage de fon innocence , en un
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temps, ou il netenoit plus au monde que par les

relies d'unefamte vie, & parla bonne odeur qu'il

y laiiToit de fes vertus ôc de fes exemples. Le Saint

homme Job avoit dit avant luy avec lamcme con-

fiance : Je mejuis revêtu de la juflice ^ ^ monjugement J^^- ^î- ^9-

mafervi de ^vêtement ç^ de diadème : J'aj efléïœilde

l'a'ucugle j le pic du boiteux : J'^ftois le Père despauvres :

jexaminoîs avec exactitude la cauje que je n entendais

pas : Je hrijoïs les dents de l'injufle ^ ^ je luy arrachais

faproje. Le Cardinal Ximcnés en avoit ufé ainfi :

un efprit de droiture &c d'ordre accompagnoit fa

chanté. S'il fit du bien à fes Domeftiques, ce fut

à titre de mérite plûtoft que de fervice : S'il avan-

ça quelques-uns de fes parcns , l'eftime y eût au«.

tant de part que l'aflfedtion : S'il favorifa fes amis

,

il confulta la juftice en leur faifant grâce. Toute
follicitation eftoit interdite chez luy. Les Char-

ges, les Gouvcrnemens &c les Bénéfices à fa nomi-
nation fe donnoient par choix, &c avec connoif-

fancc : ceux qui en étoient dignes pouvoient tout

attendre de fon jugement: ceux qui ne l'eftoicnt

pas n'ofoient rien efpércr de fa prévention , ou de

la faveur. Dés les premiers jours de fon Epifcopat,

il eut la fermeté de ne point déférer à la recom-
mandation de la Reine pour Pedro Hurtado de

Mendoza, & cela fit aifément comprendre qu'il

ne falloir employer ni crédit, ni perfuafion pour
obtenir des bienfaits de luy. C'eft pourquoy pcr-

fonne n'eût le courage de le folliciter depuis ce

temps-là.

GGgg iij
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Comme c'eftoit par religion &c par confcicn-

ce qu'il obfervoit la juftice, c'cftoit aufli par zelc

pour le bien public qu'il puniffoit ceux qui l'a-

voient violée. Il réduifit tous les Grands d'Efpa-

gnc à fe foûmettre malgré eux aux Loix de l'Etat,

ô^nelaiffa aucune de leurs révoltes impunie. Cet-

te févérité pourtant ne fut jamais mêlée de paflion

ou de caprice. Il elTaya de les gagner par fcs re-

monftrances, avant que de les arrefter par fon

autorité ; de dans tout ce qu il entreprit contre

eux, ou qu'ils entreprirent contre luy, il fut leur

Maiftre fans eftre leur ennemi, de leur pardonna

par bonté quand il les eut domtcz ôc remis par

force à l'obéïffmce. Aufll dans tout le temps qu'il

gouverna la Caftille , il épargna le fang de la

Nobleffe ; &: quoy-que plulieurs Seigneurs eûf-

fent mérité la mort par leurs rebellions, il fe con-

tenta de les avoir foûmis & abbaiiTcz. Il écrivit

même quelquefois au Roy Charles en Flandres :

Aiv. Gomez. §hi^il dcvoit regarder les crimes des Grands y lors-qutls

xiZfiJti.'?. entémoi<inoient du repentir :,
comme desoccajions d'exer^

cerfa clémence : ^u'il valait mieux les corriger que de

les punir: ^e ceux qui pouvoient troubler l Etat ctoimt

capables de le fervir ; ^ que comme l'orgueil efloit la,

principale de leurs fautes , il Jujjifoit que l humiliation en

en fût aujji le châtiment

Lors qu'il donna des Charges, ou des Emplois

à fes Parens, il leur recommanda fur toutes cho-

fes le defmtéreflement de la modeftie, ôc il leur par-

donna moins qu'aux autres
,
quand il leur arriva
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d'cftre injuftes ou violcns. Sanchés de ViUarocl

de Cifneros qu'il avoit fait Gouverneur de Tala-

vera , fut accufé prcfque en même temps de plu-

fieurs fortes de concuflions. Le Cardmal envoya Tem de Ttfig.

aufli-toft un Commiffairc pour informer , &: pour l',^;^. ^%;
écouter les plaintes du Peuple. Dés-qu il apprit '"'•^^*

que ces accufations eftoient véritables, il le dé-

pofledafans miféricordc, & l'obligea de reftituer

ce qu'il avoit pris. D. Pedro Vêlez fon Coufin,

ayant eu une querele à Tordela^una, & Ximenés
ayantjugé qu'il avoit tort, il le fit prendre & luy

fit expier fon emportement par une longue pri--

fon: &commconle prioit de luy faire grâce, en

confidération de la patentée, il répondit : Gejl

mon Parent ^ il faut le châtier plus Je'verement.

Il ne fut pas moins exa6t à fervir ceux qui Ta^

voient obligé
,
qu'à punir ceux qui avoient trou-

blé l'Etat ou tyrannifé les Peuples. Il n'y eiit point

de cœur plusreconnoiflant que le fîen ; ôc comme
il ne refufa jamais de faire les pi ai firs qu'il pilt, il

ne iaiffa jamais fms récompenfe les plaifirs qu'on

luy avoit faits. Nous avons dit dans le I. Livre de

cette Hiftoire, qu'ayant efté volé à Aix en Pro-

vence, lors-qu'il alloit à Rome, un Bachelier de

de fes amis nommé Brunet , l'aflifta de fon ar-

gent, de luy donna de-quoy achever fon voyage.

Ximenés eftant depuis Archevêque de Tolède,

l'envoya prier de le venir voir , 6c le receût avec

tous les témoignages pofTibles d'amitié &c de re-

connoiiTance. Il publioit par-tout l'obligation
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quilluy avoir, & rcntretenoit familièrement eh

particulier, faveur quil n accordoit qu'à peu de

perfomies. Apres plufieurs carefles il voulut le re-

tenir dans fa maifon , Se luy oftrit d'aflez grands

établiiTemens ; mais ce bon-homme luy répon-

dit^ comme autrefois Berzellaï à David : M'ap-
Lib. 2. Re£. particnt-tl^ Afonfèignenr j, de p^jjcr le peu de temps qui

me refte a vivre _,
dans une grande Aiaijon comme la

voflre f Pourquoy vofhre Serviteur vousferoit-il a-char-

ge f je naj pas hejoin de ce changement : l^ermette^-moj

de retourner dans mon petit Bénéfice ^ & de mourir en

repos dans mon péLis& dans mon Eglifc. La modéra-

tion de l'un fût aulfi admirable que la reconnoiC-

fance de l'autre. Brunet remercia le Cardmal, ôc

le Cardmal lui fit de grands prefens avant fon dé-

part.

Dans le temps qu'il eftoit Grand-Chapellain de

Sigiicnça , il fe plaifoit fort à entendre un Chanoi-

ne de fon Eglife qui chantoit le Plein-Chant avec

beaucoup de jufteffe &r d'agréement. C'étoit un
Eccléfiaftique d'une honnefte Famille de Guada-

lajara, qui avoir delà piété, ôc qui ne manquoit

Fern.dePuig, pas même d'érudition. Ximenés vivoit avec luy

Lope^Te mX dans une affez étroite amitié y &c comme il avoit

dîna. Aiviire une voix foible & difcordante , il employoit fou-

fonfe jannez. vent fon amy a faire 1 Omcc pour luy, ou a chanter

avec luy quand il y étoit obligé. Un jour qu'ils

chantoient une Antienne dans le Chœur , le Cha-

noine entonna un Aïïeluia d'une voix fi pleine & fi

agréable, que Ximenés luy dit enfortunt de l'E-

p-life :
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glire : Les y^nç^es ne chantent pas mkux que vous ave^^

fait; priex. Dieu que jefois Archevêque de Tolède ^ vous

conduire^ le Chœur de ma Cathédrale, Lors qu'il fut

parvenu à cette Dignité, & que la place qu'il luy

avoit deftinée en riant, fut venue à vaquer effe-

6bivemcnt dans fon Chapitre , il la luy donna &
luy écrivit : Anoure Amy le Chantre de Guadalajara j "f^'^^^J"^^^

maintenant ^récenteur de lafainteE<rliJede Tolède.

Il fit du bien à fon Coufin D. Jiian Ximenés de

CifneroSjà-caufe des fecours que luy avoit don-

né fon Père, dans le temps qu'il écudioit à Sala»

manque, &:crût qu'il devoir rendre à cette Mai--

fon, qui s'eftoit peut-eftre un peu incommodée

pour luy, des fervices plus grands qu'il n'en avoit

receus. Le Duc de Najare ayant chaffé indigne-
f^j^'"

^"^^

ment Quiomara de Caftro fa femme hors de fa

Maifon ; Ximenés ,
pour qui elle avoit toujours

eu beaucoup de vénération, la receût dans Tolè-

de, & la fit traiter avec toute la magnificence que

méritoient fon rang Ôc fa piété ,
jufqu'a-ce qu'il

l'euft reconcihée avec fon Mary , 8c qu'il l'euft re-

mife dans fa maifon. En reconnoiffance de ce bien-

fait , elle luy envoyoit tous les ans fa provifion de

linge d'Eglife & de table, & unprefent de confi-

tures ôc autres petites douceurs
,
qu'il recevoir avec

peine, & que la feule confidération de la vertu de

cette Dame l'empêchoit de refufer.

La fermeté & le courage qu'il fit paroître dans

les difficultez qu'il rencontra, dans les guerres qu'il

entreprit , dans les difFerens qu'il eût avec les

HHhh
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Grands , avec le Roy même , furent des marques

de fa droiture & de fi juftice, comme on peut voir

dans tout le cours de fonHiftoire. Il fit valoir les

droits de fon Eglife autant qu'aucun de fes Prédé-

ceffeurs , faifant porter fa Croix devant luy dans

fes voyages, par toutes les Villes d'Efpagne en

qualité de Primat. Quoy-que plufieurs Prélats s'y

opposâflent , il les ramena par fa prudence , &c fc

maintint fi'bien dans fi prétention, que les Peu-

f)les de tous les Diocéfes alloient au-devant de

uy, pour recevoir fa bénédiction , ôc le révé-

roicnt comme TEvêque Univerfel de tout le

Royaume.
Lors-qu il rendoitvifite aux Rois Catholiques,

on portoit fa Croix jufqu'à la Sale du Palais , com-
me un gage de fes bonnes intentions , ôc des bons
confcils qu'il alloit donner. Il reçût les Appella-

tions de rArchevêque de Compoftelle, & les foû-

tint contre Alphonfe Fonféca Archevêque de ce

lieu-là avec vigueur, fans perdre pourtant la cha-

rité , ni la retenue qui convenoit à fon caradiérc.

Hlh^r/''
^^^^^^^ ^^ ^3ça ayant efté conquife par les Rois

xim.iti,.i. Ferdinand &Ifabelle, &mife fous la jurifdidion

de l'Evêquede Guadix, par la tolérance du Car-

dmal Gonçalés de Mendoza, quoy-qu ancienne-

ment elle euft efté du Diocéfe de Tolède -, Xime-
nés rechercha les Titres , & s'éclaircit de fon droit :

aprés-quoy il demanda des Commiffaires au Pape

,

& par fes foins & fon application à cette affaire,

malgré les oppofitions ôc les chicanes de l'Eve-
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que de Guadix , il fe remit en pofleflion de cette

Ville.

Il défendit l'autorité du S. Siège ôc les immu-
nitez Eccléfiaftiques avec beaucoup de zélé & d'ef-

ficace , mais avec tant de modération, que ni le

Roy ni fes Miniftres
,
quelque intéreil; qu'ils y

euffent 5 n'en furent point ofFenfez. Le Pape Ale-

xandre VI. le commît pour mettre en polTeflion Fem.dePuig.

du Prieuré de S. Jean de Catalogne Pierre Louis de xim. §.

Borgia fon Neveu
,
quoy-que le Roy Ferdinand

cruil avoir droit d'y prefenter. Il s'aquitta de fa

Commiflion , & fatisfit fa Sainteté , fans que le

Roy fe plaignift qu'il euft entrepris fur fes droits,

Lorfque Jules 1 1. & Léon X. voulurent maintenir

leur jurifdi6i:ionj ils fe fervirent toujours de luy,

par la confiance qu'ils avoient en fa probité, com^
me il parut par plus de vingt-cinq Bulles Apoftoli-

ques qu'ils luy adreflerent en diverfes rencontres.

Le refpe(St qu'il avoir pour les Souverains Pon-

tifes ne l'empêcha pas de leur reprefenter avec li-

berté ce qu'il y avoit d'irrégulier dans leur con-

duite. Il écrivit à Jules II. qu'il eftoitpreit àl'af-

iiftcr de tout fon crédit, & de tous fes biens; mais

qu'il falloit qu'il renonçaft auxpartialitez, ôcaux

pallions qui ne convenoient ni au bien de la Chré-

tienté, ni au rang qu'il tenoit dansl'Eghfe. LePa-
pe Léon X. fous prétexte que Sélim Empereur des

Turcs, après avoir défait le Soldan d'Egypte, me-
naçoit de venir porter fes Armes vi6toricufcs en
Italie, avoit ordomié de lever fur le Clergé d'Ef-

HHhhij
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pagne, des Décimes extraordinaires, pour la dé-

fenfederEglifc&: pour la garde de la Cofte, où

£Pi!t fT"^*^
^^^ Infidèles pouvoient defcendre. On aflembla

it(>.3o- là-deflus un Concile National à Madrid. On con-

vint de remontrer à fa Sainteté , que cette exadbion

eftoit nouvelle & inufitce ; que le fujet n*cn pa-

roiflbit pas légitime , &c que des Conciles Géné-

raux avoient ordonné : ^i/aucun Souverain Tontife

ne fift de ces fortes de leiéesj que lors-qu ilfçauroit que

quelque TuiJJance barbare auroit fait irruption dans les

Provinces des Chrétiens.

Le Cardinal approuva ces raifons , & dépêcha

un Courrier à Rome, quiportoit ordre à fon A-
gent en cette Cour-là, d'aller trouver le Pape, &
de luy offrir de fa part non-feulement les Décimes

de fon Diocéfe j mais encore tous le biens dont il

jouïflbit, &c les Tréfors même de fon Eglife, s'il

en avoir befoin, pour la défenfc des Autels, ÔC

pour une guerre de Religion j mais de luy mar-

quer aufTi que hors de ces preflantes nécefQtez, il

ne feroit jamais auteur de ces impofitions nou-

velles, ôc qu'il ne foufFriroit pas que le Clergé

d'Efpagne devint tributaire d'un Prince Etranger.

Il fçeut depuis que le Concile de Latran n'avoit

ordonné ces Décimes qu au-cas que les Ennemis

du nom Chrétien cntrafTent dans l'Italie -, ôc que

Je Nonce du Pape, par un délîr indifcret de faire

plaifir à fon Maître, avoir voulu luy procurer cet

argent.

Dans des occafions délicates il foûtint fa Di-
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gnité avec courage ôc avec efprir. L'an 145)8. la

Heine D. Ifabelle de Caftille, & D. Manuel Roy
de Portugal fe firent reconnoillre en Efpagne,

pour héritiers & fucceflcurs légitimes des Rois

Catholiques. UArchevêque dit la MefTe en pré-

fence des Prélats, des Seigneurs 6c des Députez des

Villes, & fit enfuite la Cérémonie de faire jurer

D. Manuel ôc D. Ifabelle, qu'ils maintiendroient

les Loix & les Privilèges du Royaume. Apres

qu'il eût receu leur ferment
,
prévoyant qu'on

luy contelleroit peut-eftre l'honneur de le leur

prefter le premier , il remit la Croix &c le Livre des

Evangiles au Grand-Maiftre de l'Ordre de S. Jac-

ques, & fe retira pour aller quitter fes Habits Pon-

tificaux. Comme il donnoit à dîner aux Rois ce

jour-là , il les attendit dans fon Palais Archicpif-

copalj 6c lors-qu'ils arrivèrent, il prit rcfped:ueu-

fement les mains du Roy de Portugal , &c les hâi-

fant : f^oilà Seigneur^ luy dit-il , comme les u4rchevê-

ques de Tôlede font leur ferment. On voulut au ffi par

rcfpeél luy baifer les fiennes. Il en ufoit ainfi,

pour ne pas préjudicier aux droits qu'il croyoit ap-

partenir au Primat d'Efpagne, ou pour n'eftre pas

obligé de troubler par de vaines conteftations,

une fi noble Cérémonie. Quatre ans après il tint

la même conduite, lors-que Jeanne deCaftille &
TArchiduc Philippe fon Mary, furent reconnus

par les Etats du Royaume , que Ferdinand & ifa-

belle avoient afTemblez à Tolède. Il les receût à

la porte de l'Eglife, revêtu de fes Habits Ponti-

HHhhiij



<fi4 Histoire
ficauXj ^ leur préfenta la Croix à baifer : aprés-

quoyilleur donna fa bénédidionj &: comme ils

alloient faire leur Prière, il fe retira, ôc enfuite il

leur baifa les mains à l'entrée de fa maifon. Les

Princes ne croyoient pas avoir befoin de témoi-

gnages extérieurs de fa fidélité Se de fon refpedt.

Les Miniftres n'ofoicnt luy difputer les premiers

honneurs. Les Rois mêmes luy laiflbient étendre

à fon gré fa jurifdidion, ôc c'eftoit une marque

de la fagefle de de la vertu des uns & des autres de

fçavoir ainfi honnorer l'Eglife , luy en la foûte-

nant avec dignité, 6c eux en déférant par refped

à un fi digne Prélat.

La même vertu qui luy fit foûtenir fes droits

avec courage, luy fit fupporter les peines & les

tribulations de la vie avec patience. Il fouffrit

fîx ans de prifon ^ plûtoft que de donner la démif-

fîonde fon Archiprêtréd'Ucéda, inflexible pour

la juftice, mais doux ôc paifible dans fon mal-

heur, ne relâchant point de fes droits, mais ne

murmurant point contre l'Archevêque Carillo qui

l'affligeoit fi févércment & fi longuement. Les

traitemens indignes que luy fit le Roy Ferdinand

devant 8>c après fon Expédition d'Afrique , le tou-

chèrent fenfiblement. On s'en prit à fes biens
,

à fa réputation , à fa Dignité ^ mais il poffeda fon

amc dans fa patience , àc fouffrit les injuftices

qu'on luy fit , fans fe plaindre du Roy qui lej

luy faifoit.

Les deux dernières années de fa vie il eût djp
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grandes traverfes, qu'il fupporca avec cônftance,

parla feule confidcracioPx du bien public. En ce

temps-là D. Pedro Portocarréro eftoit en Flan-

dres aflez avant dans les bonnes-grâces du Roy ^^•' ^o^*^

6«:des Miniftres. Ilécrivoit que le Cardinal ^vo'\t ge^.^xtmeZ'

dans cette Cour des envieux & des ennemis
\ qu il p»tf. 5- r.

luy importoit d'avoir des avis fidèles & feûrsdece
"*''' '^'

qui fe pafToit à fon defavantage ; qu'on luy en-

voyait feulement un chiffre pour le fecrct ^ &: qu'il

rendroit bon compte de tout. Le Cardinal luy

fit répondre, qu il luy efloit obligédefon amitié ^ c!^ des

offres au il luy faijoit; au il trounjoit dansJa conjcience

dequoy Je rajjeurer contre tous les efforts deJes ennemis;

que n'ayant en njeue que Dieu dans les foins quil pre^

noit de l'Etat j il efperoit que Dieu les feroit réiijjtr félon

ps dejjeins. Il fe confioit plus en fcs bonnes inten-

tions qu*en toutes les finefles humaines ; ôc mépri-

fant les périls dont il eftoit menacé , il perfévéroit

dans fa fermeté ôc dans fa droiture.

Une infinité de libelles couroient alors par tou-

te TEfpagne contre la Cour de Flandres , &c contre

Ximenés luy-même. Les Flamans quin'eftoienc ^^"^^'''*^^«^^-

pas accoutumez a ces iortes de latyres piquantes xim.uh ?,

&ingénieufes en firent des plaintes , & le Cardi->

nal eût ordre d'en rechercher les Auteurs & les

Imprimeurs, &:dc les châtier rigoureufement. Il

fit faire par forme quelque vifice chez les Librai-

res ^ mais fi légèrement, que perfonne n'en fût

en peine. Il eftoit d'avis de laiifer aux inférieurs

la liberté de vanger leur douleur par des paroles ou
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par des Ecrits qui ne durent qu'autant qu'on s'en

offenfe, ôc quiperdent leur agrément ôc leur ma-

lignité quand on les méprife. Alfonfe Caftille

Gouverneur de Madrid , ayant furpris quelques-

uns de ces Ouvrages injurieux contre le Cardinal

Adrien , &c contre La -Chaux Ambafladeurs de

Charles, il les leur fit voir , &c ils en eurent un trés-

fenfible déplaifir : fur tout , Adrien en fut quelque

temps inconfolable. On rapporte qu eftant depuis

élevé à la Chaire de S. Pierre j de ne pouvant foufFrir

les ftatuës dePafquin& deMarforio, que les ef-

prits plaifans ô^ malins ont choifis pour les confi-

dens hc pour les auteurs de leurs médifances,il avoit

ordonné qu'on les jettaft dans le Tibre : ce qui

auroit efté exécuté , li le Duc de Sefla Ambafla-

deur d'Efpagne ne luy euft dit fort fagement : ^e
faites-'VOHs j S, Père f encore vaut-il mieux pardonner a

CCS deux Perfonndges muets^ c^ue de faire parler toute la

Ville, ^uand vous les jettere:^ dans l'eau j les grenouil-

les nous chanteront les railleries quils nous faijoient li^

re en pajTanti ^ ce me deuxfterres ne dirontplus j tour-

tes les bouches vivantes le publieront. Le Pape profi-

ta de cet avis , ôc fut dans la fuite moins délicat fur

ce fujet.

Le Cardinal Ximcnés eftoit au-deflus de ces for-

tes de chagrins, &c les dangers mêmes ne l'éton-

nerent pas. En ce temps-làle Chancelier Sauvage

ayant efté envoyé en Efpagne pour partager le

Gouvernement avec Ximenés, ne penfa qu'à sy
enrichir. Les Charges qui eftoient les récompen-

fes
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fes de la vertu, furent en proye à fon avarice. Chié-

vrcs & les autres Courtifans avoient aufli leurs in-

trigues, & vendoient chèrement leur protcdtion

&: leurs Offices. Le Cardinal s*en plaignit au Roy,

&luy remontra. Que fes Miniftres par leurs con-

cufTions , alloient tarir la fource de fes Finances ;

Qu'il répondroit à Dieu de leurs injuftices j
Que

toute la CailiUe eftoit en rumeur j Qu'on n'enten-

droitqueplamtes, & qu'on ne verroit bien-toft

que confufion & que défordre, fî l'on n'y reme-

dioit promptement. Cette généreufe liberté luy

attira la haine des Flamans 6c de quelques Efpa-

gnols^ qui par avarice ou par ambition eftoient

liez avec eux. Il luy vint des avis de toutes parts

qu'on en vouloit à fa vie. On fut obligé de

pourvoir à fa feûreté \ on redoubla fa garde ; on

fit l'effay de ce qu'il mangeoit , de ce qu'il buvoit,

& de l'eau même dont on arrofoit fa chambre.

Avec toutes ces précautions , il ne pût éviter le

poifon lent, dont on afTeûre qu'il fût enfin con-

fumé. Ses gens eftoient plus étonnez que luy \ ôc

lors même qu'il fe fentit frappé, 5c que le P. Jean

Marquina, de les Gardiens d'Alcalaô»:; de Talave-

ra, qu'il avoir mandez pour conférer avec eux,

luy vinrent annoncer qu'on luy avoit donné la

tnort dans une truite empoifonnée , il ne s'effraya

point, &c leur répondit avec beaucoup de dou-

ceur : Je ne croy pas avoir de/obligé ceux oui défirent p'Jf*"A'y,

4infi ma mort : Dieu [oit héni ; Dieu leur pardonne le art. x^.

ton qu ilsfont aux pauvres,

Ilii
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Sa douccnr ôc fa patience ne parurent pas moins

dans le pardon des injures. Le Miniftre Générai

des Cordeliers l'ayant offcnfév non-feulement il

ne luy en fit aucun reproche, mais encore il le

reccût chez luy avec toute forte de civilité & de

careiTes, &c le remit bien dans l'efprit de la Reine,

auprès de laquelle il avoir tâché de le décrier. Pen-

dant qu'il s'occupoit à vifiter les bâcimens de fes

Collèges , il s'arrefta dans celuy de S. Ildéfonfe ;

éc voyant qu'on portoit un grand Crucifix dans

i'Eglife 5 il y entra pour le voir pofer. L'ouvrier

cftant monté fur une échelle , laifîa tomber un
gros marteau , dont il fe fervoit, fur la tefte de

1 Archevêque qui eftoitau-delïbus. Tous les afïî-

ftans firent un grand cry, &c le crûrent mort. Je ne

fçay quelle main invifible détourna le coup, qui

ne fit qu'effleurer la peau: Amfi légèrement blef-

fé, fans s'émouvoir, de fans dire un feul mot , il

fe retira vers l'Autel, rendit grâces à Dieu qui vc-

noit de le conferver , médita quelque temps fur la

fragilité de la vie humaine , 3c revint auffi tran-

quile qu auparavant.

Un Prêtre qui avoir une affaire criminelle de-

vant luy, luy ayant dit plufieurs injures par folie

ou par paflion, il luy pardonna fes emporte-

mens, 6c le jugea, pour fon crime, plus douce-

ment qu'il n'auroit fait. Le Père Contrera pref-

chantun jour devant luy, l'apoftropha indifcre-

tement fur une fourrure qu'il portoit , dont on luy

avoit fait prefent, 5c dont il fe fervoit à l'âge de
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près de l>o. ans dans le fort de THyver: il luy rap-

pcllaîf ibuvenir de fa Profeflion Religieure, luy

reprocha fa magnificence, ôc peu s'en fallut qu*il

ne le ti litaft d'hipocrite pour le paiTé , &c de fcan-

daleux pour le prcfent. Le Cardinal écouta cette

réprimande avec beaucoup de patience. Quelques-

uns ont écrit qu'après le Sermon , il fit entrer le

Prédicateur dans la Sacriftic , 6c que fans luy di-

re mot il luy montra un cilice qu'il portoit fous

cette fourrure , contre laquelle il s'étoit fi fort

échauffé: corre6l:ion muette, mais efficace. Les -f^^ f^*»'^

Hiftoriensdifent feulement quil Tinvita à dîner, xim.uy.r*

&c qu'il loiia fa Prédication. D'autres ajoutent

qu'on remarqua que le Cordelier portoit du lin-

ge fous fon Habit de Saint François, au lieu que

le Cardinal portoit l'Habit de Saint François fous

fa fourrure.

Il fbuffrit avec beaucoup de modération la li-

berté d'un Prêtre qui luy demandoitun Juge par-

ticulier, pour une affaire qu'il avoir: il luy ré-

pondit honellemcnt : Tay mis de fi bons J^ges dans

les Tribunaux dont "vous relcve^^., me ni Guitdalajara

ni Afadrid nenfourmroientùas de meilleurs. Ce Prêtre

luy répliqua : Le ^village de Tordelaguna a pu fournir

un grand Prélat a ce Royaume ^ ^ ces villes ne peu^

^ent fournir un Juge pour une aufji petite caufe que la

mienne f Ximcnés foupçonnant que cet homme
ctoit protégé par quelque Seigneur, luy deman-
da qui efloit fon Patron } A quoy il répondit :

^«'i/ efloitfon Patron luy-mcme ^ 0* cjuil nen njou^

lïii ij
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loit point d*autre. Le Cardinal luy répliqua: Fr^5-

ment'DOHsnenfçdune':^^ trouver un quifok plus digne de

"VOUS, Et fe contentant de luy avoir dit cette pa-

role, il luy donna un Commiflairc, ainfi qu'il le

fouhaitoit

Sa douceur fut grande envers un de fes Domc-
ftiques nommé Baracalde, Secrétaire du Confeil

des Ordres Militaires. Quoy-qu'il eutt fait des

a6bions indignes contre fon Maître, & qu*il fuft

foupçonné d'cftre complice du poifon qu'on luy

avoit donné , il le retint dans fa maifon , 6c luy ac-

corda même diverfes grâces. Il n'eut pas la même
complaifance pour Bernardin fon Frère

,
parce-

qu'étantplus uni avec luy parles liens de la Reli-

gion & de la Nature 3 il cftoit auffi plus coupable^

êc qu'ayant efte plufieurs fois châtié pour les mê-
mes fautes , il luy parût incorrigible. Il luy par-

donna, il luy fit une penfion raifonnable y mais ni

fes amis, ni les Rois mêmes ne purent jamais ga-

gner fur luy qu'il le receuft de nouveau dans ùi

maifon, parce-qu'il y avoir troublé Tordre ôc k
paix , & qu'il avoir voulu en éloigner la juilice.

Dans tous les états de fa vie, il fir paroître un
même cœur plein de générofité ôc de conftance.

Quelques-uns ont crû qu a la fin de fes jours il

fur capable d'une foibleffe , & qu'ayant receu W
Lettre du Roy,qui luy donnoit congé de fe retirer

des affaires, ri en cftoit mort de chagrin. Il ne-

feroitpas étonnant que l'âge &c la maladie euifent

affoibîi fon courage: mais la plupart des Auteurs^,



-DU Card. Ximene's. Liv. VI. cit

aflcûrent que cette Lettre ne luy fût pas rendue ,

qu'elle fût portée au Confeil toute cachetée
,
par-

ce-qu'elle contenoit d'autres affaires que le Cardi-

nal dans l'extrémité où il fe trouvoit, n'étoit pas

en état de décider. Quoy-qu'il en foit , il avoit

follicité le Roy de venir gouverner fes Etats luy-

même ; il fçavoit bien que les Flamans n approu-

veroient pas fes confeils : 3c l'on prétend qu'il a-

voit réfolu après avoir baifé les mains & donné les

avis néceffaires à ce jeune Prince , de fe retirer pour

aller mourir tranquilement ôc faintement dans fou

DioccCc.

De cette grandeur d'amc naiflbient la modéra-

tion , la fîmplicité &r la tempérance du Cardinal

Ximenés. Sa table étoit frugale en tout temps, ôc

Tony évitoit également la fuperfluité &c la délica-

teffe des viandes. Il ne fe trouvoit point aux fe-

ftins, &nemangeoit prcfque jamais hors de chez

luy : Dans quelques occafions il donnoit des re-

pas magnifiques , mais on luy fervoit fa portion

ordinaire, joignant, fuivant le confeil de l'Apôtre^

l'abUinence avec la fcience, traitant les conviez

félon leur dignité, &: fe reffcrrant dans les bornes

de la néceifité pour fa Perfonne. Ainfi il obfervoit

les régies de la bienféance pour les autres , fans fe:

départir des Loix de la mortification qu'il s'étoit

prefcrites.

Ses entretiens eftoient toujours férieux , édi-

fians, utiles, dans le temps même de fes repas. Il

avoit banni de Ci maifon les Mufiques , les eonver-

llii lij
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lacions Vaincs &r profanes 5 les jeux &c toutes (brtcs

<ie divcrtiflemcns & de récréations inutiles ou peu

féantes. Toutes fes heures elloient remplies : Des

occupations précifes ôc importantes
,
qui fc fuc-

cédoient les unes aux autres, ne laifToient aucun

vuidc dans la journée. Qu^and les affaires eftoicnt

ou plus prenantes ou en plus grand nombre, il a-

chevoit tes dépêches pendant fon foupcr. Le Do-

cteur Jc^an Vergara, qui avoit elle long-temps au^

fe^n vtrgar4 prés dc luy, cn parle en ces termes : // ne prenait

d'autre dinjertifj'ement me celuy de la promenade y encore

efloit'Ce rarement. Toutfon temps ejloit employé à prier ^

d étudier y a traiter d*affaires. Ses jours eftoient remplis;

châq'ic choje auoit (on heure dejlince ^ enforte-qu une oc^

cupation ne troubloit pas l'autre. IlJe relcvoit quelquefois

la nuit pour expédier les affaires, ^jiand on le rafoit,

ilfe faifit lire lEcriture-Sainte ; ^ durantfes repas il

entendait les raifonnemens de quelques Théologiens habi-

les j qtiil entretenait dans fa maifon ^ auec lefquels dans

le temps defa Régence ^ il avait ordinairementfur lefoir

une Conférence de deux heures.

Non-feulement il évitoit les inutiliccz &c les

amufemens, mais encore il les condamnoit dans

les Perfonnes de Lettres. Lors-qu'on ouvrit les

Etudes d'Alcala, le Dodteur Pierre de Lédefma ,

grand Abbé de cette Univcrfité, compofa une

Comédie qu'il voulut faire repréfenter par les Eco-
TnKs;tdez de l^erg . q^ drcffa un Théâtre magnifique : on con-

deicard. .vi- voqua toutcs les perionnes de qualité du Uioce-
" "

*

ft,&l*onpria avec de grandes inftanccs l'Archc-
Fnen. §. 8, art



DU Card. XlMtNE^S. Liv. VL 6lp

vcque de vouloir afliftcr à cette Action : il s'en ex-

cufa long-temps ; mais fes amis luy remontrèrent

fifouventquc c'étoitla première Fcfte de fes Col-

lèges ; que fa préfence feroit honneur aux Profef-

fcurs, éc donncroit de 1 émulation à la jeunefle^

qu'enfin il fe détermina , & fe rendit à la Sale de

l'Aflemblceavec une foule de Doâ:curs qui l'ac-

compagnoient. S'étant aflis à fa place , il voulue

f<javoir quel eftoit le fujet de la Pièce qu on alloit

rcprèfentcr -, on luy dit que c'ètoitun fujet comi-

que qui luy feroit pafler deux heures agréable-

ment : il demanda qui en eftoit l'Auteur y ôc com-
me on luy eût répondu que c'ètoit le Dofteur
Lédelina^ Grand-Abbé de rUnivcrfité: LesTheo-

logiens j dit-il , s'occupent-ils a ces bagatelles f totirmoy,

jefens le-poids de mes de'voirsj& je nay point de temps

A perdre. Il fe leva en difant ces mots , &: (e retira;

chez luy un peu indigné. Il laifla toutefois à fes

Collèges la liberté de donner au Public de temps-

en-temps de pareils fpeûaclcs.

L'efprit toujours rempli d'affaires, il redifoic

fouvent ces paroles de Cicéron : Nous ne fom- aIv. Go>ner,.

mes pas faits pour les jeux ^ pour les plaifirs ; mais xiZ 'J!i\

pour des occupations graves y ^ pour des études Je-

rieufes. Il s'ègayoit quelquefois avec fes Domc-
ftiques les plus difcrets &: les plus ingénus ,

mais fi rarement & fi prudemment
,
qu'on pou-

voit dire qu'il avoir de la complaifance plûtoft

que de la gayeté. Un de fes divertiffemens eftoit

de jetter fur quelque matière Theologique un an-
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cien Profcfleur qu'il entrctenoit dans fa maifofi;

en qui une grande mémoire avoir afFoibli le juge-

xnent, & qui s'embarraiToir dans des raifonnemcns

coupez ôc des cirarions confufes. La liberré naïve

Se miliraire d'un Officier qui lavoir aurrcfois fuivi

dans fon expédition d'Oran , ne luy eftoit pas

moins agréable.

Sa vie d'ailleurs n'étoir mêlée d'aurres plaifirs

,

que de ceux qu'il pouvoir rirer de la pureré de fa

confcience, ou de l'étude des faintes Ecritures. Il

vêquit dans fon Palais, comme dans fes Monafté-

res.
^

Il fut fort dévot à Saint François. Il ordonna

dans fes Synodes qu'on en folennifait la Feftedans

fonDiocéfe. Il afFe6l:ionnafaRegle, réforma fon

Ordre, étendit l'Obfervance, & l'autorifa dans tou-

te l'Efpagne. Comme il avoitprisà fon entrée en

la Religion 5 le nom de Franc^ois au lieu de celuy

de Gonçilés, par la dévotion qu'il eût pour fon

Fondateur , il prit depuis pour armes fes playes en-

Tern.dt Tuig. tourécs dc fon cordon. Dans fes voyages il logeoit
njid. del Card. ,i . j \ ^ J T r^
xm. §. <s. autant qu li pouvoit dans les Couvents de Ion Or-

dre, mangeant au Réfed:oire avec les Religieux,

fansdiftin6tion5 obfervant toutes les Cérémonies

&c toutes les régularitçz comme le moindre de tou$

les Frères.

Pendant onze ans qu'il demeura dans l'Obfer-

vance, fon abftinence &c fonauftérité dévie le fi-

rent regarder comme un modèle de pénitence. Il

paffoit plufieurs jours dans les Montagnes en mé-
ditation de en prières, jeûnant au pain & à l'eau, Ja^

mais
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mais il n ufa de provifions dans fes voyages-, & tout

Provincial & Confeflcurde la Reine qu'il elloit,

ilfailoitfcsvifitesà pie, & ne vivoit que d'aumô-

nes. Dans l'efpace de vingt & un an qu'il fût Ar-

chevêque, il obferva toujours cxaébement, non-

feulement les jeûnes d'Eglife , mais encore ceux de

Religion & de Régle,mêmedans fon extrême vieil-

leflTe. Au bout de fon Appartement il y avoir une

chambre fecretc ou il alloit dépofer les marques

d€ fa Grandeur, & s'anéantir aux pieds de Jefus-

Gbrift crucifié. C'étoit dans cette efpéce de cellule

xju'il renfermoit les inftrumens de fa pénitence.

Il dormoit toujours avec fon habit de Religieux:,

tantoft fur la terre, tantoft fur des planches mal-

polies ,-& il s'étoit réglé à quatre heures & demie

dctbmmeil chaque nuit. Quelque foin qu'il prift

de cacher fes auftéritez , fes Domeftiques s'enap-

perceurent , fur tout dans le temps de fes voyages,

où il ne pouvoit prendre de fi exa6tes précautions.

On rapporte qu'ayant un jour éveillé fort matin

fon Muletier qui dormoit deshabillé dans fa Li-

tière, &: le preffant de partir, cet homme luy re-

partit brufquement : Penf€:(^-voiis ^ Monfeigneur ^

menoftre leverfoit aujjt-toflfait q'Ae le vojire ; vous na-

ve:(^qiia vousfecouery ^ kferrer un peu vojhre corde y

t^ vous voila ^rejl a marcher: il nous faut un peu plus

de temps.

Le Pape Léon X. quelque temps avant la mort

du Cardinal , ayant elle informé quil menoit cet-

te vie dure, Texhorta à -ménager davantage une

KKkk
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fanté qui eftoit fî néceflaire au bien de toute TE-

glife, 6c que fes mortifications pourroient abre^

ger, àc luy écrivit le Bref fuivant.

A NOSTRE CHER FILS FRANÇOIS
Cardinal - Prestre de Sainte Balbine,

ar g h e v e s qjçje de tolede,
Salut &: Bénédiction Apoftolique,

O U s avons apprism encore me vousfoyie:^ a^ê de

con". in yÏc. P^^^ ^^ ^^' ^^^ y CjT* ^fi
des fatigues^ des foins que njous

LeonX. ave-;^ pris dans la conduite de vojlre Dioccfe , dans U
Régence des Etats de Caflille (j^ de Léon j ^ dans la

Charge d'Inq'dfîteur General
.,
que njous exerce-^ avec

tant de réputation ; cependant contre l'avis de vos Aie--

decins j ^ fans avoir égard a vojhre foihlefje ^ ni aux

infirmité'^ que votre grand âge ^ vos travaux conti-

nuels vous ont caujees ^ vous continue:^^ a ohjerver non-

feulement les jeûnes ^ les ahflinences que l'Eglife or-

donne j mais encore a pratiquer toutes les auflerite'^ qui

font en ufage dans l'Ordre de Saint François : ^e vous

porte^ l'Habit^ U Ceinture; q'4e vous couche:^ dure-

ment ^ tout hahillé ^ fans linge ^ ^ avec une Tumque de

laine j ^ que vous vive:(^ atnfî dans une grande aufleri-

te, ^uoy-qie cette manière de vie ^ Nostre cher Fils ^ fit
édifiante j ^ doive plûtofl vous attirer des loiianges que

des cenfures j ^' que nous conncijjtjnspar la quefur la fin
de vofire carrière vous marche';^ agrands-pas ^ pour rem-

porter la couronne que vous donnera le juftejuge : Toutes-

fois parce^ que vofire âge ^ vofire camplcxion ne peu^
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^ent plus porter de Jigrandes auflérite^:, comme on nous

a fait connoiftre ^ çy que de -plus ^ après avoir porté le

poids du jour &c de la chaleur, ^ pratiqué depuis

lono--temps toute la fénjérité de la Régie j njous anje':^^

mérité de jouïr du repos deu a vos travaux ^ a vof-

tre çrand âç^e : Nous confiderant combien vous efles né-

ceffaire a la Sainte Eglife Kpmaine ^ à la Religion &
aux Royaumes que vous gouverne^ ^ ç^ combien vous

pouve:^ eftre utile pour l'expédition générale que nous

avons propofée contre les Infidèles que vous ave-^ tenus

en crainte, ^ dont vous ave^^Jouventarrefté les forces :

Nous rejjouvenant aujji de la converjton du Royaume

de Grenade^ de la Conquefie d'Oran , (jr de plufeurs

autres o-randes chofes que vous ave^ faites , ^ qui font

connues de tout le monde : De Nofire propre mouvement^

fans aucune infiance que vous nous aye^i faite y ou que

d'autres nous ayent faite de vofire part; mais de Nofire

certaine fcience^ pleine puiffance ^pofiolïque , en ver-

tu de la fainte Obédience dont vous connoiffe:^ le pou-

voir ^ l'efficace ; ^ par la fournifilon que vous ave^

toujours eue pour le S. Siège , ^ fous peme de Nofire

indignation : Nous vous mandons & ordonnons qne du-

rant le temps mi vous refie à vivre j aux jours de jeu-

ne :, excepté les l^endredis ^' les jours de la Semaine-

Saintefeulement , vous mangie:^ des œufs O" ^^ la vian-

de ; voulant qu'en nourrifant trois pauvres ces jours-là j

vofire aumône remplace le mérite de vofire jeune , &
q'iaux jours mêmes que Nous exceptons :,

vous vous

nourrifiie'^ félon que les Médecins vous l'ordonneront.

Nous défirons aufft que vous couchiez, dans un lit , que
^ KKkk ij
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avec luy. Il alla voir une de fes Parentes qui vivoit

doucement du peu de bien qui luy reftoit , fe fan-

(Slifiant par l'éducation de fes enfans, 6c par les

foins de fon ménage : elle eftoit occupée à faire

cuu-e du pain pour la Famille, lors-qu'on Taver-

tit que l'Archevêque de Tolède eftoit à fa porte.

Au lieu de venir au-devant de luy , elle monta
promptement dans fa chambre

,
pour prendre des

habits un peu plus déçens. L'Archevêque entra;

de l'ayant rappelée veftue comme elle eftoit : Cet

habit ^ cet opce 'vousfient bien, luy- dit-il ; ne vous in-

quiète-:^ q'ie four voflrc pain j^ prene:^ garde quil ne

t?riile. Il luy demanda des nouvelles de fa Famille,

luy donna quelques inftruftions pour la pieté Se

pour l'éducation de fes enfans, & luy fournit pour

cela les fecours dont elle pouvoit avoir bcfoin.

Le Do6teur Nicolas de Paz difputant un jour

devant luy fi Raymond Lulle avoit trouvé la pier-

re-Philofophale, difoit que quelques-uns, pour

expliquer la matière d'où l'on pouvoit tirer de l'or,

fe fervoient de ce paflage du Pfalmifte : Sufcitans

de terra inopem ^ ^ de jlercore erigens pauperem. Le

Prélat alors s'attendrit, & luy répondit les larmes

aux yeux : Ce ruerfet^ o Douleur ^ a desCens bien plus na-

turels ^ çjT* me fait bienfaire d'autres reflexions. Puis fe

tournant vers les aflill:ans: // me fait voir^, conti-

nuait il, mon état prefent i c3iX c'eftoit la dernière

année de fa vie
, ^ me remet devant lesjeux ma baf-

feffe pajjee : ^u'aj-je fait a Dieu pour m'élever de la

pvujjtere dans le pofle où je me trouve f De cet hum-
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ble fentiment de luy-même venoit le peu de foin

qu'il avoit de fa perfonnc. Il porcoit toujours fon en^. deKohîes

habit de bure, & l'on trouva après fa mort dans "ximeL ?iV.

une cadette, le fil àc l'aiguille dont il fe fervoic

pour le recoudre quand il eftoit déchiré. Il n'ufa

jamais de fouliers , mais de fandales ouvertes, fui-

vant la régie qu'il avoir profeflee. De-làvenoient

encore les a6lions-de-graces qu'il rendoit & fai-

foit rendre au Ciel dans tous les bons fuccés
,
qu'il

n'attribuoit ni à fa prudence, ni a fon bonheur,

mais aux ordres fccrets de la Providence divine. Il

s'élevoit par la force de fon efprit au-deffus des

adverfitez. lls'humilioit dans les profpéritez par

la confidération de fes foibleffes. Il ne voulut poin?t

d'Entrée après la prife d'Oran, & convertit les ma-
gnificences qu'on luy préparoit en dévotions pour
l'édification desPeuples,&: en aumônes pour le fou-

lagement des pauvres Soldats quil'avoient fuivi.

Son humeur grave &: férieufe éloigna de luy les

flateurs; &: une au ftére vérité , dont il faifoit pro-

feffion, ne pardonna jamais de faufTesloUanges à

qui que ce fuft qui les luy donnaft. Il ne luy écha-

pa jamais une parole de vanité ou de complaifance

pour luy-même: & fi en mourant il fe rendit ce

témoignage : Qu^il n'avoit fait d'injuûice à per-

fonne, & qu'il n'avoit employé les revenus de

fon Archevêché qu'à des ufages Canoniques, ce ne
fut pas pour fa propre gloire , mais pour Tédifica- ,

non , & pour la gloire de Dieu même, coip.me nous
avons déjà dit.
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Jl'sétoit dirpofé par la pratique de U Loy &

des préceptes divins, à robfervance des Confeils

Evangéliqucs i & quoy-qu'il fuil: Archevêque de

Tolède & Régent du Aoyaume, il :ne voulut pas

perdre le mérite des vœux de la Religion , qu'il

avoit faits : il ie maintint dans l'exercice de J'o^

Fern.rfevtd- béïflancc. Lors-qu il fut ékii Gardien du Cou-

c^'jifm. vent du Caftanar, il y appela le P. Diego de Lum-
^.9.deiosxo. bféras Religieux d'une piété exemplaire, pour fe

.conduire par fcs avis Jans les moittîfications qu il

s!eftoit prefcrites. Soit dans le Cloître , foit dan$

l'Eglife , il n.entra dans des Superioricezquavj^c

répugnance, &: ne cammanda qu'après y eftre £or-

xc par robéiffance. De-là veaoit leizcle qu il a-

voit pour cette vertu , qui luy Êiifoit dire fou-

-vent : ^j^à ce fcul point Je rédu^foit toute U dtjcipline

Monaflime j ^ que fans l'oheijjance la B^eli^ion cfloït

une confufion ^& non pas un- Ordre,

Les follicitations &.l'autorité de la Reine ifa-

belle ne piirent l'obliger d'accepter rArchevê-

ché ,
qu'après un Commandement exprés du S.

-Siège. Dans un temps oii toute l'Efpiigne luy

cftoit foûmife, il alloit dans quelque Monaftére

de Saint François fe foûmettreluy-mêmeà laccn-

fure du Supérieur. Il obéifloit aux Souverains

Pontifes qu'il confultoit comme fes oracles dans

les principales adbions de fa vie, ainfi qu on peut

voir par les Bulles &: par les Brefs qu'il enareceûs.

U déféroit beaucoup auïïî à fon Confeifeur, & aux

pcrfonnespicufes àc doutes, dont il prenoit volon-

tiers
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tiers confeil fur les affaires de fa Confcience ; car

pourcequiregardoitle Gouvernement, il ne leur

en £ufoit aucune part, difant: ^tl efioitprejl iaf leyn.îuig.

fujetirfes interefts ^faTerfonne, mais non-pas l'Etat, ^^^y

ni le bien public aux anjïs aautruy; ^ecefioitune occa-

fan de chagrin O" d'inquiétude pour les *Tcuples , de fe

^oir <iouverne:(^ par d'autres que par leurs Mahres j ou

par leursJuges naturels. Hors duConfcil Royal où il

préridoir,& ou fon opinion eftoit la régie de toutes

les autres , il o-ardoit un fecrct inviolable dans les

affaires de la Régence.

Pour le vœu de continence & de chafteté, il

Tobferva fcrupuleufement jufqu a la mort. Sa vie

fût exempte non-feulement de reproche , mais en-

coredefoupçonfur cette matière. Saconverfation

eftoit honnelle, mais grave &c reteniie. Il évita tou-

jours la fréquentation & les entretiens avec les

femmes. De quelque qualité qu elles fuffent, queU

que réputation qu'elles euffent de fageffe & de pié-

té y il ne leur donna jamais audiance que dans le

Confeffional , ou en préfence de plufieurs per^^

fonnes. Lors-qu il eftoit en voyage , un homme a

cheval alloit devant, pourluy préparer fon loge-

ment en des Maifons ou il n'y euft point de feni-

mes. Ce n étoit pas par une crainte de fragilité

,

mais par une précaution de prudence ; pour la

bienféance &c pour l'édification, & non pas pour

le danger.
^

'

Les deux dernières années de fa Régence &: de

fa vie, on le preffa de prendre un Appartement
^

LLll
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dans le Palais de Madrid qui eftoit la ville ou il

réfidoit ordinairement : mais on ne pût jamais Tob"^

tenir
y parce-que la Reine GermaineVeuve du Roy

Ferdinand y logeoit avec les Dames de fa Cour:
& il y prit une Maifon particulière, où il retint

à fa compagnie &: à fa table Adrien Evêque de

Tortofe & Cardinal. Quoy-que fon âge èc plus

encore la vertu le miffent à couvert de toute forte

demédifance, il crut qu'il devoit ofter tout pré-

texte de juger ôc de parler defavantageufement

de fa conduire. D. Téréfa Enriquez fille de l'Ai-

mirante de Caftille, & Veuve du Duc de Maque-
da, ayant envie de Tattirer dans fon Château de

Turigio fitpourcetefFetcourir le bruit quelle en
eftoit fortie. Le Cardmal le crût , ôc y defcendit :

ôc à peine s'étoit-il repofé quelque temps, que la

Ducheffe, qui vouloir profiter de fesconfeils 6c de
fes inftrudions , fortit de fon Appartement pour
le venir voir. Alors le Cardinal prit fon manteau,

ôc fans luy laiffer le temps de parler : J/lous m'ave:^^

trompe j Madame^ luy dit-il,/ je puis iious donner

quelque confeil ^ ou quelque confoUtion four le falut de

njojlre ame ; je 'vous attends demain matin au ConfcJJlo-

nal. Aprés-quoy il fe retira brufqucment dans le

Couvent de fon Ordre.

Il confacra par une pauvreté volontaire les biens

temporels dont il jouïflbit
, quittant trois mille

ducats de rente, pour embraflcr la difcipline pau-
vre & humble de Saint François. Il fut fi zélé

pour cette pratique Eyangélique, qu'après en avoir
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donne Tcxcmple luy-même , il follicitapuiffam-

ment le S. Siège de réduire par fon autorité Apo-
ftolique toutes les branches de fon Ordre à une
Inftitution, èc à une fouche de réforme, pour
ainfi dire , où la Régie s'obfervaft dans fa pureté

,

fur-tout quant au renoncement exadb &c inviola-

ble à toute forte de propriété &c de poflcfTion tem-
porelle. Ontintàfoninftance plufieurs Cono-ré-

gâtions &plufieurs Chapitres Généraux à Rome^
où les Conventuels & ceux de l'Obfervance fe

trouvèrent i 5c il obtint enfin cette Bulle quon
nomme De-l'Vmon^ fi favorable à la Réforme,
dont le Pape LeonX. luy fit remettre l'Original,

comme au Protecteur delà Religion, & au Mé-
diateur de la réunion de fon Ordre.

Ce fut pour maintenir les ReUgicux de i'ob-

fervancedans les bornes étroites de leur Inftitut,

qu il ne leur laifla aucune Chaire dans fon Uni^
verfité d'Alcala, qu'il ne voulut pas leur permet^
tre par aucune Conftitution de prendre des de-

grcz, ou defuivreles Etudes publiques, àc quiî
ne leur donna aucun droit ni aucun Patronat dans
fes Fondations; ce qui fit dire à quelques Criti-

ques, qu'il avoit cfté ingrat & peu favorable à fon
Ordre. Mais l'Archevêque ne prétendoit pas les

détourner de leur recueillement, ni les tirer de
leur état d'humiliation & de pauvreté, & ils n au^
roicnt pas accepté eux-mêmes ces Difpenfes, Il

jugea plus à-propos défaire baftir dans l'encein-

te de fon Univcrfité, un Collège pour eux, ou
LLliij
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iis puflent étudier ôc profcfTer en particulier les

Lettres Divines, hors du bruit & du tumulte des

Ecoles communes, qui auroient caufé du relâ-

chement dans leurs Monaftéres.

Lors-qu*il fuivoit les Rois Catholiques en qua-

lité de ConfefTcur, il ne ie difpenfa jamais de la

rigueur de la Régie ; allant à pié , Ôc refufant pour

fa nourriture toutes les commoditez que la Reine

vouloit qu'on luy fournift. Il ne receût ôc ne re-

tint jamais aucun argent pour fes voyages ; ôc lors-

qu'il fut Provincial, 6c qu'il fit fa vifitc dans tou-

telaCaftiUe, il n'eut d'autre fecours pour vivre,

que les aumônes que fon Compagnon, fon Secré-

taire &c luy, demandoient de porte en porte, Ôc il

ne voulut jamais dans les occafions mêmes ou la

Régie le permet , avoir recours à ces Amis chari-

tables, qui fous le nom de Pérès fpirituels, affi-

lient les Religieux Mendians dans leur néccffitez

temporelles. Dans le temps qu'il fut Archevê-

que, il fut pauvre au milieu de fesrichefles. Il ne

garda jamais, ôcnc vit pas même un denier de fes

immenfes revenus. Son Intendant les recevoir ôc

en rendoit compte : fon Tréforicr ôc fes Aumô-
niers les diftnbuoient par fon ordre, & fadélica-

tcfle alla jufqu'à ne vouloir point fouffrir qu'on

mit de l'argent dans le quartier où il habitoit,

De~là venoit le défit de porter toutes les per-

fonnes confacrées à Dieu, à la régularité ô^ à la

perfection de leur état. Un Religieux ancien l'cf-

tant venu voir un jour, il luy demanda ce qu'il
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avoitgagné depuis le temps quil profcffoir la vie

Monaftiquc? à-quoy il répondit qu'il avoit gagne

de ne plus aller à Matines, &: de manger feul dans

fa chambre. L'Archevêque luy répliqua: Ce nefl

Pas là j mon H^erc ^ ce queje demande ; ^^elfruit ave^r

OJous recueilli de tant de Mcjjes que vous ave^ dites ^ de

tant de Méditations que njous anjcT^ faites «* Il comptoit

pour profit àc pour avantages , les confolations

qu'on reçoit de Dieu , & les progrés qu'on fait

dans la piété \ non pas les exemptions & les difpen--

fcs, qui marquent toujours l'imperfedion de la

vertu, oulafoibleflede la nature.

Ce mélange de vertus Epifcopales & Religieu-

fes fut comme un double efprit que Dieu départit

pour l'honneur &: pour l'édification de fon Egh-

fe. Par les exercices de la Rehgion il fe difpofa aux

fondions de l'Epifcopat. Comme on attribue

àTEpifcopat la perfection de la vie Chrétienne,

parce-que les Evêques font obligez de perfection-

ner les Fidèles que la Providence Divine à commis

à leurs foins, il s'éclaira& fe fandifia long-temps

avant d'éclairer & de fandlifier les autres, llfaifoit

deux ou trois heures d'Oraifon par jour , afin d'at-

tirer fur luy les lumières du Ciel pour la conduite

de fon Diocéfe & du Royaume. Il inftruifit le

Clergé 6c les Peuples par l'exemple de fes bonnes

oeuvres, par l'efficace de fes paroles, par fes Or-

donnances & par fes Synodes, par les Collèges

qu'il fonda, par plufieurs bons Livres qu'il fit

imprimer, par les exhortations & les cxplicationi

LLlliij
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des véritez Chrétiennes, qu'il fie luy-mêmc, tant

à Tolède qu'à Grenade, où il convertit un fi grand
nombre de Maures à la Foy de Jefus-Chrift, que
D. Fernand de Talavéra premier Archevêque de
cette Ville luy dit publiquement un jour; F'oflre

Seigneurie lUuftrijftme a pltisfait ici que nos Rois; ils ont

conquis des Villes ^ ^ njous ave:^ ,^^£^^ ^^^ âmes.

On rapporte auflî qu'après la mort du Cardi-

nal , la Mère Jeanne Rodriguez, Religieufc du
Monaftere de Sainte Ifabelle de Tolède , d'une vie

exemplaire, de dont les révélations étoient fort

renommées en Efpagne , l'avoir veu eftant ra^

vie en extafe , reveftu de gloire, avec trois Cou-
ronnes fur fa tête , l'une pour la Conquête qu'il

avoit faite en Afrique, ôc pour les guerres qu'il

avoir foutcnucs contre les Infidèles durant le

temps de fa Régence ; l'autre pour les vidoires

qu'il avoit remportées fur luy-mêmcpar les exer-

cices de mortification & de pénitence continuel-

les, qui avoient prefquc éteint fes paflîons ; la

troifiéme pour le falut d'un grand nombre d'a-

mcs
, qu'il avoit gagnées à Dieu ^ ea les retirant

de l'erreur ou de l'ignorance.

Quoy-que lésantes de vertu que nous venons
de rapporter foient les témoignages les plus feûrs

&les plus effentiels de la piété du Cardinal Ximc-
nés, nous ajouterons, afin que rien ne manque à
fa réputation, & à la perfe6bion de fon Hiftoire,

quelques-uns des miracles que les Efpagnols luy

attribuent, ôc qu'ils préfentent aux Souverains
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Pontifes depuis long-temps, comme des grâces Ter^^nd. d

cxtraordmaires que Dieu luy a faites, & qui join- ^fc.x7.';
tes a la pureté de fes mœurs, méritent Tappro- ^m^*

"'

bation authentique du S. Siège, ôc la vénération
'

''^'

de toute TEglife.

L'an i45>^. étant parti d'AIcala vers la fin de
l'Automne, pour aller travailler à la converfion
des Maures de Grenade , il paAki le Tage dans la

Barque dOréja avec beaucoup de difficulté, par-
ce-que lespluyes avoient efté tres-fréquentes , &
que le Fleuve eftoit débordé. Il s'arrefta fur le ri-=

vage, pour attendre une partie de fes Gens, qui
n avoient pu paffer avec luy. On les embarque : ils

avancent avec peine jufqu au milieu du Fleuve, à
la faveur d'un cable tendu d un bord à l'autre

,

qui rendoitle paffagc moins dangereux. Ce ca-
ble fc rompit tout-à-coup , & la Barque aban-
donnée au courant de l'eau, fans que l'art ni la
force des Battelierspuffent la retenir, fembloit al-
ler donner contre les digues & les moulins : &
ceux qui eftoient dedans, dans leur naufrage pro-
chain voyoient leur mort inévitable. L'Arche-
vêque de l'autre côté du Fleuve, voyant le danger
ou ils eftoient , leur donna fa bénédidion , fc
mit en prière, & demanda à Dieu, comme faint
Paul la viedecesperfonneseffrayecs.il fut exau- ^^....^.'

ce
j
la Barque fans fe détourner , fuivant toujours

le cours de l'eau jufqu'à Tolède
, y aborda fans au-

cun domage. Huit-jours après ils fe rendirent à
Ocaiia, où leur Maiftre les attendoit ; & ce qu'il
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y eue de remarquable, c eft que dans la joyc ou

ils eftoient, ils allèrent tous rendre grâces à Dieu :

le Prélat de ce que fes Gens avoient échapé de ce

danger, & fes Gens de ce que ce malheur n'eftoit

pas arrivé quand le Prélat avoir pafle.

L'amour qu'avoir Ximenés pour les Livres &
pour les Etudes Théologiques luy fit rechercher

plufieurs Ouvrages qui expliquoient les Myfté-

resde la Foy, ou les Saintes Ecritures. Il trouva

cntr'autres les Ecrits de D. Alonfe de Madrigal

Evêque d'Avila ,
qu'on gardoit en Original dans

le Collège de faintBarthelemi de Salamanque. Il

en fit faire des Copies correctes, &c réfolut de les

envoyer à Venife
,
pour les faire imprimer à fes

dépens. Le Dodeur Alonfe Polo, Chanoine de

Cuenca , luy parut propre pour cette affaire, il

fen chargea, luy donnant les inftrudions nccef-

faires, &:luy mettant en main pour dix-mille du-

cats de Lettres-de-change , tant pour les frais de

fon voyage, que pour le prix de l'Edition d'un fi

srrand nombre de Volumes. Polo s'embarqua à

Barcelone avec fes Papiers : &c la nuit d'après il

s'éleva une furieufe tempefte accompagnée d'une

pluye fi grande, qu'on appréhenda que le Vaif-

fcau ne coulaft à fond. Le Pilote connut le péril,

ôc pour fauver les hommes il fit jettcr dans la mer

les Marchandifcs , & gagna fi à-propos la cofte

de France que tout fon monde fe fauva, quoy-

que le Vaifleau ôc tout ce qui reftoit dedans fût

fubmergé. Le Dodleur affligé d'avoir perdu le tré-

for
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for qu on luy avoit confié, fut le lendemain à l'en-

droit du naufrage pour y déplorer la perte qu il

avoit fiite, & trouva fur le fable ces Ecrits qu'une

main invifible avoit mis fur le rivage fans eftrc

o-aftez ; ce qu'on attribua & au mérite de l'Ou-

vrage, &àlapartqu'y prenoitle Cardinal.

La fechereffe fut fi grande l'an 150^. dans les

deux Caftilles, quelley caufa une famine prefque

univerfclle. Ce fut en ce temps que Ximenés ré-

pandit dans fon Dioccfe &c ailleurs des aumônes

trcs-abondantes. La difctte des vivres, ou la mau-

vaife nourriture, cauférent lapefte, ôc l'Efpagne

gémit fous cette double tribulation. L'Archevê-

que paflant par un lieu nommé Valumbral, où il

neftoit tombé ni pluyeni rofée de tout le Prin-

temps, &c trouvant les Habitans defolez,ô<: fans

efperance de récolte, il les encouragea, &: les ex-

horta de faire une Proceffion générale à un Hcr-

mitagevoifin dédié à lafainte Vierge, Se d'avoir

confiance en Dieu, qui donne lapluye à-propos,

& rend les campagnes fertiles
,
quand il luy plaift.

Il conduifit luy-même ce Peuple un Dimanche

matin par un temps clair &c ferein, à cette Cha-

pelle, il y dit la Meffc, &c y prêcha après l'Evan-

gile. Le fujet de fon Sermon fut que ces fterilitez

& ces fechereflés eftoient les châtimens de leurs

péchez, ôc que les eaux du Ciel, s*ils fe convertif-

foient à Dieu, feroicnt la récompenfe de leur foy^

& de leurs prières. Avant qu'il euft achevé la

Meffe, l'air s'pbfcurcit, ôc il tomba uncpluye fi

MMmm
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abondante^ qu'ils eurent peine à pouvoir fe retî-»

rer chez eux. Ils confervent encore aujourd'huy

la mémoire de ce bienfait, ôc la tradition de ce

miracle.

p Dans le voyage qu il fit en Afrique , il eût un

temps fi favorable, que les Matelots difoient:

jiv. Gcmez, mil tcïioh Us vcnts dans fa manche, Lors-qu'il prit

^',
''ub

^'^' Oran, les Hiftoriens rapportent
,
quune nuée

^ug,». de KO- dans la chaleur du combat s'arrefta fur les Chré-
bUs vid. dei.

tiens pour les rafraîchir; que le jour fut pluslonor

ii' de trois ou quatre iieures, pour rournir tout le

Gmdifaiv. temps necefTaire à leur victoire ; qu'on avoir ouï

of»n.
' '

les lions rugir avant le combat plus effroyable-

jo<,n. Triai dt ^^^^it quà ïordinaire ;
qu'une troupe de cor-

beaux de de vautours avoient lans celle voltige au-

tour des Infidèles, funefles augures de leur défai-

te ;
qu'un double Arc-en-ciel avoir paru fur la

Ville quand on la prit -, que le Cardinal en levant

les mains au Ciel, avoir obtenu la vidoire com-

me Moyfe , ôc fait arrefter le Soleil comme Jo-

fué.

Quoy-qu il en foit , on reconnoît communé-

ment en Efpagne, que la conquefle de cette Pla-

ce a efté de fon vivant, le fruit de fon zélé ôc de fa

puiffance: 6^ que depuis fa mort, la confervation

de la mefme place a elU Teffet de fes interceffions

^de fon crédit dans le Ciel. On dit qu'étant un

Jour en Oraifon, & demandant à Jefus-Chrift, qu'il

ne pcrmifl pas que les Chrétiens fuffent chaffez de

^ette contrée d'Afrique,il ouït une voix qui difoite
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yiye^ confiance ^François, mafoy ne manquent jamais

dans Oran. Il eft confiant que les Habitans & la

Garnifon de cette Ville ont une dévotion fingu-

liére à ce Prélat^qu ils l'invoquent dans toutes leurs

ncceflitez, & qu'ils ont tant de confi?.nce en fapro-

tedion ,
que dans leurs périls ils ont accoutumé

de dire: Le Saint Cardinal nous aftfiera. Et quand le

fecours eft venu : Le Saint Cardinal a eu foin de nous.

Ils atteftent que dans les fiéges qu'ils ont foute-

nus, dans les Combats qu'ils ont donnez, dans les

Gourfes qu'ils ont faites, les Maures auffi-bien

que les Chrétiens l'ont fouvcnt veûen l'air, tan-

toft en habit de Religieux , tantoft avec l'habit

& le Chapeau deCardmal, quelquefois revêtu des

Ornemcns Pontificaux, l'épécnucàla main droi-

te, & le Crucifix à la gauche
,
jettant la terreur

dans le cœur des Infidèles.

Sur la nouvelle qui vint à Madrid que Sélim

Empereur des Turcs envoyoit une Armée en Afri-

que pour en chaffer les Efpagnols , Philipe I L

qui n'eftoit pas alors en état de luy réfifter, en-

voya Vefpafien de Gonzague, avec ordre de dé-

molir Oran Se d'en retirer la Garnifon. Mais à

peine eut-il débarqué à Marfalquivir qu'on apprit

la mort de Sélim, ôc qu'on révoqua l'ordre de la

démolition ; ce qui fit dire au Peuple que le Car-

dinal Ximenés défendoit Oran du Ciel où il cf-

toit , non-feulement contre les Rois ennemis

,

mais encore contre le Roy Catholique. Ce qu'il

y a de merveilleux 5c de furprcnant , c'eft que cet»

MMmm ij
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te Place ayatit efté pluficurs fois alïîegée par les

Barbares, &: réduite à l'extrémité, elle a toujours

efté délivrée , ou par des retraites ôc des terreurs

fubitesdes AfliégeanSjOu par des fccours impré-

vcûs arrivez aux Afliégez, ou par d'autres voyes

extraordinaires qu'on a raifonnablement attri-

buéesà laprotedtiondc celuy quil'avoit conqui-

fe , ôc qui avoit obtenu de Dieu que la Religion

Chrétienne y fuft confervée.

On prétend aulfi que par une grâce particulière

il pénétroit fouvcnt dans les fecrets de l'avenir.

Dans ce temps malheureux ou Ferdinand le Ca-
tholique & Philippe d'Autriche fon Gendre fe

difputoient l'autorité, &c partageoient toute l'Et

pagne, Ximenés qui avoit toujours aimé la paix,

ÔC quitravailloit à les réiinir pour le bien de l'E-

tat de pour leur intereft propre, les engagea àpat
fer entr'eux certains articles qu'ils jurèrent entre

fes mains, Ferdinand à Villefafila, & Philippe à

Bénévent. Il leur fit connoiftre l'importance &c

l'obligation de leur ferment, & leur prédit que le

premier qui le romproit mourroit bien-toft après j

ce qui arriva : car Philippe ayant violé les loix du
Traité dans le mois d'Aouft, fut emporté par une
fièvre violente le vingt-cinquième de Septembre.

La dernière année de fa Régence il écrivit fou-

vent à Charles, qui avoit peine à quitter la Flan-

dre , de venir par mer en Efpagne , ôc de renvoyer

par la même Flotte qui l'auroit porté , fon Frère

Ferdinand en Flandre ou en Allemagne. Il luyre-
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prefenroit qu ils ne pouvoient pas vivre enfemble;

que les Efpagnols aimoient Ferdinand , ôc que les

Flamans rabbatroienti& qu'ils fe confumeroient

l'un l'autre
,
pour ainfî dire : que s'ils fe fépa»

roient ôc fe partageoient leurs Etats, ils devicn-

droient Empereurs Ôc les' plus puilTants Seigneurs

du Monde. On vit l'accompliffement de cette

prédiction après fa mort. Ferdinand fut perfecu-

té par les Miniftrcs de fon Frère, qui s'en eftant

aperceû, difoit quelquefois : L'Archevêque ç^r Car^

nd de C'ifneros me la^vott bt^n dit. Enfin on fuivit fon

confeil , & ils furent tous deux fucceflivenxent

Empereurs.

En fortant de Madrid pour aller au-devant du

Roy , il fit fon Teftament , & marqua precifémenc

le temps de fa mort. Avant que de mourir, il pré*

dit les malheurs qui arrivèrent deux ans après
,
par

icsdivifions des Villes & des Communautez qui

foûlevèrent toute l'Efpagne. Sa grande expérien-

ce dans les affaires
,
jointe à la juftefle & à l'éten-

due de fon jugement pouvoit luy faire voir , fans

le fecours des lumières furnaturelles , les révolu-

tions qui fe préparoient dans un Etat dont il con-

noiflbit la conftitution, & dont il avoit fait mou-

voir les refforts durant fi long-temps. Mais aufli

Tefprit de Dieu fe communique quelquefois aux

hommes extraordinaires, qu'il a choifis pour la

conduite des autres hommes, en relevant leur pru-

dence par fcs révélations , & leurs vertus par fes

miracles,
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Toute rEfpagne eût une grande vénératiorî

pour luy. Les Rois mêmes ajoutèrent à l'honneur

qu'ils avoient accoutumé de rendre à la Dignité
^

celuy qu'ils vouloient bien rendre au mérite. Fcr-

dmand le Roy Catholique fortoit toujours avec

tous les Grands-Seieneurs hors de la Ville où il

eftoit
5
pour le recevoir lors qu'il arrivoit à la

Cour; cequiobligcoitcePrélatà venir de nuit,

ô^fans donner avis du jour de fon arrivée. Après

la mort de la Reine Ifabelle, Ferdinand l'envoya

prier de fe rendre à Toro , où les Etats dévoient

s'aflembler. Ce Prince qui avoit efté jufques-là

accablé de {a douleur, reprit la joye lors-qu'il re-

vit ce Prélat , &c ne voulut jamais s'afleoir qu'il ne
s'affit aulfi ; ce que fcs Prédecefleurs n'avoient ja-

mais fait. Les Rois Catholiques étant fur les Fron-
tières de Portugal , &:Ximenésy ayant efté appc-
lé pour fe trouver au Mariage de la Princeffe Ifa-

belleavec D. Manuel, Ferdinand alla luy rendre

vifite chez luy : c'eftoit après dîner, Se l'Arche-

vêque repofoit un peu. D. Diego de Ayala Cha-
noine de l'Eglife Cathédrale de Tolède, voulut
d'abord ouvrir la porte, & l'éveiller ; mais le Roy
ne le voulut jamais permettre, &s'en alla, difant:

^har. Cornez Ldiffe-^-U dormïr
:,
je reviendray aune heure plus corn-

:^tmJ.3. mode. Quoy-que ces choies ne ioient pas dune
grande conféquence, elles ne laiflbient pas de
donner une grande admiration aux Courtifans ^

& de marquer l'eftime que produit la vertu quand
elle fe rencontre avec la dignité.
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Le Roy Charles ayant appris fon indifpofition

dans le temps qu'il partoit de Flandres pour venir

prendre poiTeffion de fon Royaume, luy écrivit

cette Lettre.
•

iN O us auons appris j Revcrcndiffime Père en Jefus- Lcmetradui-

rtjljqjojlre maUdie : Mous en avons un grand dé- nai.
*

plai/ir^ tantparce-me Nous vous aimons ^ cjlimons

,

queparce-quil en peut arriver du préjudice aux affaires

qui regardent Noflre Jervice. Comme la principale cho-

fe que Nous defirons au monde ejl voftreJante ^ Mous
vous prions très- affél^icufement d'en avoir foin ^ ^ de

laijjer-la toutes les affaires qui pourroienty nuire ; parce^

quilny en peut avoir aucune ou Mousfoyons plus inté-

y'cJJeZ, Faites-nous fçavoirpromptement voflre conva^

lejcence : Car Mous ne pouvons recevoir une nouvelle

qui Mous touche davantage ^ ^ qui Mous foit plu$

agréable.

Dans les derniers temps de fa vie , accablé d'af-

faires & d'infirmitez, il paroiflbit moins fouvent

en public. Ses ennemis prirent de- là occafion d'é-

crire au Roy, qu'on n'expedioit point les aftaires;

que les particuliers en fouffroient, & qu'il eftoit

à propos d'y mettre odre. Le Roy leur fit une ré-

ponfe di^ne deluv : Qutlrezardottla vi: du Cardin Aiv.cme^,

nai Ximenes comme un Bienpublic^^ queJa Jante ej- ximen.itu, r,

toit d'une plus grande conféquence pour l'Etat ^ que tou^

tes les affaires des particuliers.

Le Pape Léon X. ayant appris par les Lettres
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au. Cardinal la défaite des Efpagnols par Barbe-

roufl'e, il luy répondit en ces termes :

Apud ciacon. J\ OsTRE CHER FiLS. Fos Lettres Nous ont

caufé beaucoup de chagrin j en Nous donnant avis de la

défaite de l'Armée que njous anje:(^ envoyée en t^frique

contre les Infidèles : mais elles Nous ont confolé en même

temfs 3 en Noi^ marquant que ce malheur ne vous avoit

point ahhatu 3 ^ que vous navie-^rien perdu de vojlre

fermeté^ de voflre courage. Nous ej^erons aujji au en

peu de temps vous réparere:^ cette perte avec ujure,

La vifloire du Grand - Seigneur contre le Soldan d'E-^

gypte j ^ le bruit d'une Flotte redoutable quil arme ^

augmentent ma douleur : mais Dieu arreflera ce tor^

rent. NousJouhaitons ardemment que puijque vous a-

ve:^ acquis auprès de^ Nous ^ dans le monde ^ par

vofire diligence a lever cette Armée ^ avec beaucoup de

dépenfe la réputation d'ungrand H^rince ^ vous vous en-

couragie:^ j çy* vous vous préparie:^ encore une fois a at-

taquer ces Infidèles^^ a fecourir la I{épublique Chré-

tienne ; que dans la caufe de la Religion vous vous mon-

tric:^ digne de vous ^ digne de vofire vertu^ de vofire

crédit dans le Rojaume d'Efpagne; ^ que vous rete-

nicT^ y ou que vous augmentic:^ même ce courage que vous

ave:(^fait voir en pluficurs rencontres. Nous prévoyons

que bientofi la Merfera pleine des voiles de ces Infidè-

les ; aujfi Nous ne ceffons d'exhorter les Princes Chré^

tiens de s'unir pour une fifainte caufe. Pour ce qui vous

regarde
:,
je regrette que vos bonnes intentions^ vos ef-

forts ayent efié inutiles ,^ je me réjouis que ce malheur

nait
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nair rien diminué de i^ofire "^elc ^ de 'vofire courage

tour futilité publique.

On a veu dans les premiers Livres de cette Hi-

ftoirc, l'eftime &c la déférence qu'avoit pourluy

la Reine Ifabelle, les honneurs quelle luy ren-

doit, l'intereft qu'elle prenoit à {a gloire, Se le

foin qu'elle avoir de luy communiquer les fecrets

de l'Etat , aufli-bien que ceux de fa Confcience,

Pierre Martyr en écrit ainfi au Comte de Tendille : Pet, j^art^^

La Heine qui craint Dieu j comme njousfça've-:^^ ^^^^^Tk!^'/^'

avoir trouvé ce quelle cherchoit avec tant de Join > ce

quelle fouhaittott avec tant defanion; un homme a qui

elle puiffe feurement confier les fecrets deJa confcience ;

elle en a une extrême joje : ^ fi les relations qu onfiait

defin nouveau Confieffeurfont véritables j elle a fujet de

s'en réjouir. Il fie
nomme François Ximenés Religieux

de l'Obfervance, On dit quil a eu une Dignité confidé-

rahle dans l'Eglifie Cathédrale de Siguença ^ du bien j

du crédit j de l'honneur j cjST que craignant les dangers

du monde j ^ les embûches du Démon ^ il a tout quitté

fourfie confacrer a Dieu, Ce nefl donc ni mifére^ni foi-

yiefifie d'efijfritj ni defir de njivre dans l'oifivetéj ni repen^

tir d*avoir mal vécu 3 qui l'ont fiait pajfier d'une honora-

ble liberté a une vie auftere^ retirée, Cefl un homme

fage j d'une pieté finguliere j ^ d'un grandfavoir -y un

Augufiin en doBrine ^ unJérôme en auflerité ^ un Am»
hroifeengénérofité^ enT^éle, Ilfe cachoit dans les bois j,

loin de tout commerce des hommes : vêtu d'unfac^ d'un

àlice ^ il cherchoit la folitude ^ lefilence ^ ^ couchoit

ordinairementfur la dure ^ châtiant fon corps par les

NNnn
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njeilles ^ lesjeunes (^ les difciplines , de-^eur milrîafju^

jétijtj (fj* qtulnappejantifljon ame. Il ne mangeait pref-

me point j pour ejhreplas libre^ plus attentif à la con-

templation des chojes cèlejies. Plufieurs de Ces Confrères

ont témoigné qnils l'anjoient 'veu ravi en ejprit comme

faint Paul. Koila ce ctnon pMie de cet homme. Si la

Cour le gafle j s'il s'entejle de faveur ou d'ambition^ mal-

heur a luy. Pour le prefent on ne peut pas avoir meil-

leure réputation. Des Hois qui ont de tels Directeurs ne

peuvent queflre favorijè:^^ de toutes forte de bénédi-

élions. De- la vient cette tranquillité autrefois inconnue

à l'EJjfagne ^ cette concorde de tousfes Etats y cet ejj>rit de

jujhce répandu dans tout le Rojaume ^ ^ cet air de fu^

periorité qui règne dans toutes nos entreprifes.

Ttrn. dt Tuig. Lors-Qu'il cftoïc Icincruiflant à Alcala-de-Hena-

xim.s.iz. les, & qu un degoult mortel de toute lorte de
'*'^' *'

nourriture falloir appréhender pour fa vie, la Rei-

ne Germaine de Foix
,
par l'eftime qu'elle avoit

pour luy , & par rmtereit qu elle prcnoit à fa con-

lervation , luy préparoit de fa propre main divers

ragoufts à la francjoife, dont il mangea-, ce qui con-

tribua beaucoup à fa guérifon. La Reine Jeanne

quoy-qu'infirme d'efprit , ^ peu capable de ré-

flexion & de difcernement , ne laifloit pas de l'ho-

norer. Lors- qu'il receut folennellement des mains

du Roy le Bonet de Cardinal à Mahamuz , elle

s*excufa d'aififterà cette Cérémonie, à-caufe du
dciiil quelle portoit de Philippe L fon Mary;
mais elle y envoya fes plus riches Tapifferics , &
voulut faire tous les frais de cette Fcfte.
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Il honora auffi de fon collé la Maifon Royale

,

& témoigna toujours aux Rois ôc aux Reines fon

rcfped &c fa reconnoiflance par des fervices fi-

dèles, par des confeils defintéreflez , ôc par des

confolations èc des afliftances dans leurs affli-

ûions, ou dans leurs befoins. A-peine fut-il apr-

pelé à la Cour, que les Rois Catholiques paflé-

rent en Aragon, tinrent les Etats du Royaume à

Saragofl'e , de s'avancèrent jufqu'à Barcelone, pour

négocier plus commodément avec Charles V 1 1 L
Roy de France, la reltitution de Perpignan ôc du
Comté de Rouffillon

,
qu'il tcnoit en engagement

pour une fomme d'argent dont on oiFroit de le

lembourfer. Ce fut là qu'arriva ce trifte ôc cruel

accident qui effraya les Peuples, d)C penfa coûter

la vie au Roy même.
Il reftoit encore en Efpagnc une ancienne Ôc

loiiable coutume, que le temps a infenfiblement

abolie, par laquelle le Roy rendoit la Juftice en

public, au moins une fois la Semaine j c'eftoit or-

dinairement le Vendredy. On luy dreflbit un Tri^

bunal dans une Sale du Palais, où il donnoit fcs

Audiances, accommodant les différens des parti-

culiers, terminant les petits procès, & maintenant

à chacun fon droit , ôc fur-tout aux pauvres. Un p'fr. Martyre

jour que Ferdinand s'eftoit occupé à cette prati- ^fJl'.ity'

que charitable depuis le matin jufqu'aprés midy, JX'^;/7f*
& qu'il fortoit du Palais accompagné d'une foule '•'^; ^<"» i-

de Courtifms ^ des M.igiftrats de la Ville , un h^Ï! w.'^v!

Payfan nommé Canamarés, qui s'eftoit caché der-
'' "^

N N n n i
j
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njeilles , lesjeunes (fj* Us difciplincs , de-^eur milnaflu'

jétiji^ ^ quilnappejannjljon ame. Il ne mangeait pref-

que point j pour ejhrepltis libre^ plus attentif à la con-

templation des chojes cêlejles. Plufieurs de Ces Confrères

ont témoigne quds l'avoient njeu ravi en ejprit comme

faint Paul. F^oila ce au on publie de cet homme. Si la

Cour le gajle j s'il s'entejie défaveur ou d'ambitionj mal-

heur a luy. Pour le prejent on ne peut pas avoir meil-

leure réputation. Des E^ois qui ont de tels Directeurs ne

peuvent queflre favoriJe:<^ de toutes forte de bénédi-

Ûions, De- la vient cette tranquillité autrefois inconnue

à l'EJI>agne j cette concorde de tousfes Etats ^ cet ejprit de

jujhce répandu dans tout le E^ojaume ^ ^ cet air de fu^
periorité qui règne dans toutes nos entreprifes.

Ttrn. de Tuig. Lors-qu'il cftoit lancTuiflfant à Alcala-de-Hcna-
vtd. delC*rd. / o ' J '' CL 1 J T 1

xim.^.iz. les, & qu un degoult mortel de toute lorte de
'*'^' ''

nourriture falloir appréhender pour fa vie, la Rei-

ne Germaine de Foix
,
par l'eftime qu'elle avoic

pour luy 5 & par rmterelt: qu elle prcnoit à fa con-

fervation, luy préparoit de fa propre main divers

ragoufts à la fran<;oife, dont il mangea-, ce qui con-

tribua beaucoup à fa guérifon. La Reine Jeanne

quoy-qu'mfirme d'efprit , &: peu capable de ré-

flexion &: de difcernement , ne laifloit pas de Tho-

norcr. Lors- qu'il receut folennellement des mains

du Roy le Bonet de Cardmal à Mahamuz , clic

s*excufa d'alTifterà cette Cérémonie, à-caufe du
deiiil quelle portoit de Philippe L fon Mary;
mais elle y envoya fcs plus riches Tapifferics , dC

voulut faire tous les frais de cette Fcfte.
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Il honora aufTi de fon collé la Maifon Royale
,

& témoigna toujours aux Rois &c aux Reines fon

rcfped ôc fa reconnoiffance par des fervices fi-

dèles, par des confeils defintéreflez , & par des

confolations èc des afliftances dans leurs affli-

aions, ou dans leurs befoins. A-peine fut-il apr>

pelé à la Cour, que les Rois Catholiques paflé-

rent en Aragon, tinrent les Etats du Royaume à

Saragofle , & s'avancèrent jufqu'à Barcelone, pour

négocier plus commodément avec Charles V 1 1 L
Roy de France, la reftitution de Perpignan ôc du
Comté de RouflîUon

,
qu'il tcnoit en engagement

pour une fommc d'argent dont on oiFroit de le

xembourfer. Ce fut là qu arrrva ce trifte ôc cruel

accident qui eifraya les Peuples, d>c penfa coûter

la vie au Roy même.
Il rcftoit encore en Efpagnc une ancienne ôc

loiiable coutume , que le temps a infenfiblement

abolie, par laquelle le Roy rendoitla Juftice en

public, au moms une fois la Semaine j c'eftoit or-

dinairement le Vendredy. On luy dreflbit un Tri-

bunal dans une Sale du Palais, où il donnoit fes

Audiances, accommodant les diftérens des parti-

culiers, termmant les petits procès, & maintenant

à chacun fon droit , ôc fur-tout aux pauvres. Un Pf^r. Martyr.

jour que Ferdinand s'eftoit occupé à cette prati- ?
'^^'
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que charitable depuis le matm jufqu'aprés midy, ^"rT;^Ti'
& qu'il fortoit du Palais accompagné d'une foule *'^; ^"^ f-

de Courtilans dc des Migiftrats de la Ville , un Ji^fpjih"$l\

Payfan nommé Canamarés, qui s'eftoit caché der-
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riére la porte d'une Chapelle qui joignoit la Sale ^

fortit fuDitement dans le temps que le Roy def-

ccndokle degré, tira Tépée, &c le frappa fi rude-

ment entre le col ôc les épaules
,
que fi le coup n*a-

voiteftéafFoibli par un collier dor qu'il portoit

ordinairement , il luy auroit emporté la telle.

Le Roy qui fe fentit ainfi frappé , crut que c*cf-

toit une confpiration contre fa Perfonne, & re-

gardant de tous codez: y^oila^ dit-il, une grande

trahi/on. Son Ecuyer ôc D. Alonfe de Hoyos fc

jettérentfurraflaflin pour le poignarder 5 mais le

Roy avec beaucoup de conltance ôc de préfencc

d'efprit, criaqu'onfe gardaft bien de le tuer, &
fe fit porter dans un Appartement du même Pa-

lais. Divers foupçons fe répandirent d*abord dans

les efprits, & chacun raifonna félon fes craintes

ôc fes défiances. Toute la Ville prit les armes fans

fçavoir pourquoy. Plufieurs fe fortifièrent dans

leurs maifons, craignant que l'Ennemy ne fuft

entré. Le Peuple courut vers le Palais , deman-

dant ou eftoit le Roy, ôc qui cftoient les auteurs

de la confpiration. On Tappaifa en luy difant,

quelaflaflin eftoit arrefté , ôc quil alloit décou-

vrir les complices. Le Roy pour témoigner la

confiance qu il avoir en la fidélité de fes Sujets

,

voulut fe faire voir par la fenêtre , mais on l'en

empêcha , ôc il n'en eut pas même la force. Il en-

voya quelques Seigneurs qui fc trouvèrent auprès

de luy à la Reine, pour la prévenir, &pour rafleû-

rcr de fa part que fa blcflcure eftoit légère.
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La Reine quelque courageufe quelle fuft, fur-

prife de crainte & de douleur, foupçonnant qu'il

n'y cuft quelque confpirationfecrete, ou que des

Maures dévouez ne fufTent venus, pour fe défaire

du Roy, demeura quelque temps 'immobile, puis

reprenant fcs efprits, & s'animant par les larmes &c

les cris du Peuple, elle mit le Prince D.Juan fon

fils en feûreté , donna ordre que les Galères fuf-

fent preftes fur le Port au cas qu'on en cuft befoin,

êc courut au Palais où eftoit le Roy. Son Confef-

feurTaffiftadefes foins & de fes confeilsdans cet-

te triftc conjon£ture , & l'accompagna chez le

Roy , afin de donnera l'un & à l'autre les fecours

ôc les confolations qui pouvoicnt convenir à fon

Miniftére & à l'état où ils eftoicnt. Cependant la

bleflure de Ferdinand après le premier appareil

parut dangereufe: la fièvre furvint, & les Méde-

cins defefperérent de fa guérifon durant quelques

jours. Ce qu'il y eût de déplorable, c et1; qu'on

interrogea raffaflin, 6c qu'on reconnut que c'ef-

toit un fou qui avoit rêvé qu'il devoir eftre Roy
d'Efpagne. Il répondit : ^V// avoit attente fur la

Perfonne de Ferdinand ^ mais que cefloitpour régnera fa

place : ^uil efloit naturel de vouloir rentrer en pojfef-

fion d'un Royaume dont ont avoit efié dépouillé ; ^u*e»

cela il n avoit pris confeil que de luj-même : ^^fes
droits fur la Couronne efloient évidens ;^ que pourtant

fi l'on le vouloit mettre en liberté , il renonceroit pour

to Hjours afes prétenfons. Comme on n'en pût tirer

autre chofe par les preuves ni par les queftions , le

NNnniij
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Roy fût d'avis qu'on le rcnvoyaft , & que {a fu-

reur ôi fa folie luy ferviflent de châtiment. Mais
le Confeil jugea qu'il falloit fatisfaire le Peuple^

Ôc livrer ce Criminel à des fupplices proportion-

nez à rénormité de fon crime. On le fie étrangler

ôc tirer à quatre-chevaux.

L'affcûion avec laquelle Ximenés s'attacha aux

Rois Catholiques en cette rencontre, leur fit con-

noiftre les talens qu'il avoit d'affilier les perfonnes

malades ou affligées, par la douceur de fes entre-

tiens , & par la force de fcs raifons. Aufli lors-quc

le Prince D. Juan leur Fils unique, héritier de leurs
'

Royaumes mourut à Salamanque, Ferdinand n eut

pas le courage de donner cette funefte nouvelle à

la Reine Ifabelle fon Epoufe, il fe fervit du mini-

ftére de rArchevêque de Tolède, qui ranima fi-

bien dans le cœur de cette Princtife tous les fenti-

mens de pieté que la douleur d'une fi grande perte

y avoir d'abord fufpendus, qu'il la rendit capable

d'écouter les raifons qu'il luy difoit, ÔC de rece-

voir les confolations que Dieu luy donnoit par fa

bouche. Il exhorta &:difpofafi ejfficacement Ifa-

belle Reine de Portugal à bien mourir, qu*ellc

ne foûpiroit qu'après le Ciel, &: croyoït beaucoup
gagner en perdant les Couronnes de Caftille

,

de Portugal ôc d'Aragon, que la Providence Di-^

vine fembloit luy avoir deilinées. Je ne rediray

point icy fattachement qu'il eût pour les Rois
Ferdinand, Philippe, & Charles; les foins qu'il

prit de guérir l'efprit de la Reine Jeanne, Ôc de
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faire fubfifter honorablement la Reine Germaine.

On peut allez juger par tout ce que nous avons dit,

qu il accomplit toute forte de devoirs , non-feule-

ment par des principes d'honneur, mais encore

par des motifs de Religion -, qu'il fut tres-habilc

Miniftre, tres-fidéle Sujet, & tres-pieux Arche--

vêque.

Les Rois d'Efpagne, par la vénération qu'ils ont

eue pour luy , ont fouvent fait injftance auprès du

S. Siège pour le faire déclarer Bienheureux &:

Saint. Philippe I V. en écrivit au Pape Innocent
' X. en CCS termes :

ÔL 1 Res-Saint Père. Le Cardinal Ximenes

,

Ji fervent dans PexaSis ohjcrnjance de fa Règle ^ tant

mil a 'vêm dans l'Ordre de faïnt François ; & f célè-

bre depuis dans l'adminijhration de l'Eglife de Tolède

lors - au il en a eflé Archeuecme ^ a tellement édifie ces

Royaumes durant tout le cours defa vie par la pureté

de fes mœurs ^ de fa doSlrine^ par fon T^éle du falut

des âmes ^ par la fjratique de toute forte de vertus ^ &
parfes grandes aéîions pour le fervice de Dieu ^ de

l'Etat j quefa mémoirej fera toujours en vénération.

V' S. a déjà eflé informée de toutes ces chofes ^ ^ le

fera encore de nouveau par le Duc de l'Infantade mon

Amhaffadeur. Je la fupplie de l'écouter favorablement ^

de luy donner créance en tout ce cjuil aura l'honneur

de luy dire de ma part:, & d'agréer cpAonpourfuive &
quon expédie la caufe mi efi

pardevant V- S. pour la

Béatification d'un
fi

Grand- Homme, fauray une ex-
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tréme reconnûtffance de cette grâce; ^ cette Mondrchte

dont il a ejié Régent; l'Ordre de faint Françcis dont il

fut Kelmeux ; l'Univer/itc d'Alcala au il afondée , ^
U Province de Barbarie y où il a ouvert la porte à U
Foy de %'fm-Chrifl par la prije de la l^dle d'Oran j la

recevront avec une joje univerfelle. Nojire - Seigneur

'veuille irarder laperjonnejacree de V. S. pour le bien&
four le bon Gouvernement dejon Eglife, De Madrid

le 1^. deJuillet 16jo.

Le tres-humhte & dévot Fils Philippe par la Grâce

de Dieu Roy des Ejpagnesy des deux Siciles , de

Jérufilcm,hcc. qtti luy baije lespieT^ les mains.

Ce Prince rcnouvcUa quelques années après

fes foUicitations par fes Lettres & par {on AmbaC-
fadeur auprès du Pape Alexandre VII. La Lettre

à fon Ambafladeur luy donnoit ces ordres.

Illustre T>uc de Terranova j premier Gentil"

homme de ma Chambre j ^ mon jdmbafTadeur Extraor-

dinaire a Rome. Lefouvenir^ la reconnoijjance que je

conferve y des héroïques vertus^ de lafainteté dévie

du Cardinal François Ximenés de Cifneros y Archevê-

que de Tolèdey ^ les inflames réitérées de l'Ordre de

faint François y ^ du grand Collège de l'Vniver-

Jité d'Alcala y m'ont obligé d'écrire plujieurs fois au

Pape Innocent X. pour le prier déterminer enfin l'affaire

de la Canonifation de ce Grand'Homme. Comme la eau-

fe efi: encore pendante y faddrejjè à S. S. la Lettre que

vous recevrez avec celle-cy y ^ dont vous verre:^ U
teneur dans U Copie que je ijous en envoyé. Vous U

lu
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luy donnerez , ^ "voHsfolliatere^ avec toute la dili-

gence pofjible la conclu/ton de cette bonne œuvre. Vous

reprefentere'^ au S- Père legrand exemple que ce Prélat

a donne a tous les I{eligieux^^ a tous les Evêques^par^

ticulierement àceux de ce Rojaume dont il a eftê Couver-*

neur. lia fait afes dépens la Conquefte d'Oran j deli--

vrantpar la les Cofles d'Efpagne ^ ç^r l'Italie même des

incurjîons des Barbares ^ ^ ouvrant une porte a l'entrée

de nojlre Jainte Religion dans les Provinces de l'Afrique.

Comme par là il s'efl rendu digne en toute manière de

la vénération perpétuelle que Moy ^ tous ces Royau-

mes confervons pour luy^ nous defirerionsaujji de la voir

établie par l'autorité de l'Eglife ^ ^ par la déclaration

de S. S. Et cefl ce que Moy:, mes Etats :, la Religion de

Jaint Françoisj^ le grand Collège de t%jniverjité d'ÂU

caUy dont il a eflé le Fondateur^ efperons voir bien-tojl

conclu. De Afadrid le iz. Oélobre /^/.

Moy le Roy.
Pedro Coloma.

La Lettre qu il écrivoit au Pape Alexandre VIL
cftoit aulïi preflante. Elle eftoit conceuë en ces

termes :

Res-Saint Père. J'ay repréfenté en plu-

jîeurs occafions par mes Lettres ^' par mes Ambafja--

deurs à la Sainteté d'Innocent JC. les vertus ^ le mérite ^

^ lajainteté de vie du Cardinal D. François Ximenés

de CifneroSj en fon temps Archevêque de Tolède ^ lajup-

pliant de vouloir bien ordonner que la caufe pendante de

la Canonifation de cet Illujke Trélat fufl promptement

OOoo
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terminée. Etparce-qnen ce temps-là cette affaire nefut

pas avancée j çjjr que j'ay des raifons très-particulières

pour procurera la mémcire d'un Ji excellent Perfonnage

tous les honneurs qu il peut recevoir de l'Eglife; J^ frp-
plie tout de nouveau V* S. quil luy plaife de faire proce^

der fans retardement à l'tnflruÛion ^ à la conclufion du

Procès. Moy ^ mes Royaumes :, la Religion de faint

François j & le grand Collège de IVniverJité.d'ydlcala

dont il a eflé le Fondateur ^ Nous recevrons avec beau-

coup de ioye ^ de reconnoifjance cette faveur ^ cette

grâce de Voflre juflice ç^ de Voflre bonté. Nojhre-Sei-

^eur q^arde lafacrée Perfonne de V^. S, pour le bien^
pour le bon Gouvernement dcfon Eglife Univerfelle. De
Aiadrid le 11. d'OSlobre i^jj.

Très-humble & dévot Fils D, Philippe par la Grâce de

Dieu Roy des Efpagnes, des deux Sicilesj dejérufalem,

&CC. qui baife les piez^X^ les mains de V. S.

Le Père Pierre de Quintanilla de l'Obfervancc

de faint François fut chargé de faire fes diligen-

ces là-deiTus, & de fournir à la Cour de Rome les

informations néceflaires \ ôc le Dodeur Pierre Fcr-

nand de Pulgar, Chanoine Pénitencier de TEglife

de Palencia^ que nous citons (ouvent dans cette

dernière Partie denoftre Hiftoire, prit le foin de

préparer la matière, ôc de recueillir fur les Mé-
moires imprimez ou manufcrits, qu'il rechercha

foigneufement, la Vie ôc les vertus du Cardinal

Ximenés. Les Peuples à qui appartient le premier

jugement de la réputation &c de la vie des hommes
élevez en Dignité, ont prévenu en fa faveur le
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juo-cment du S. Sié^e. Sur le bruit de fa mort, on.

vint enroule de toutes parts pour le voir dans fon

Lit-de-parade , ôc pour luy baifer les pies ôc les

mains ; ôc l'on fe difoit les uns aux autres : allons

njoir le Saint. L'Univerfité d'Alcala, dans une de

fes AfTemblées, où alïiftérent plufieurs Evêques

àc Supérieurs des Ordres Religieux, ordonna par

un Décret folennel, que dans les honneurs funè-

bres qu'on luy rendroit on appliquait les Meffes,

&les Offices aux Ames de Purgatoire àc non pas

à luy 5 fuppofant que fon Ame jouïflbit du repoS

éternel. Son nom fe trouve écrit avec la qualité

de Saint ou de Bienheureux dans fept Martyro-

loges d'Efpagne, &: cette acclamation de fainteté

continuée depuis prés de deux fiécles, fera appa-

remment un jour confirmée par la décifion folen-

nelle des Souverains Pontifes , dc par le confen-

tement général des Fidèles,
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qu'il a de rompre la trêve,

5)7. la réponfe fiére, 98. il eft

chafTé de Grenade, loo. Za-

gal le fait mourir, ibid.

Alphonfe ^//'flr«'/:(^député à Ro-

me par fon Chapitre , 6^.6^.

Jean à'Albret Roy de Navarre >

3(ji. il eft chafté de fcs Etats,

ibid. & fuiv. il tente d'y ren-

trer, 435. il eft repoufle dans le

Bearn, 437. il y meurt, ibid,

& fuiv.

Le.Cardinal d'Albret, 440.

Le Duc à'AlbuijiHer^He , 418.

Alcala , commcncemens du Col-

lège de cette Ville, 90. 158.

Bulles de Rome pour 1 ere-

dion de cetçe Univerfîté , 1 25?.

immunitez accordées , 151.

S96. 597.

^Icaritara , Maiftrife de l'Ordre

d'Alcantara , 173. pourquoy

réiinie au Domaine des Rois

de Caftille, ibid.

tAlexandreVL Pape écrira Xi-

menés pour l'obliger a viyre

avec plusde dignité, 52.

^Alfaqui j ce que c'eft , 104. 10^.

zAlfonfs FI. Roy d'Efpagne,

29. il donne une partie de

fon domaine à l'Archevêché

de Tolède , 30.

aAlfonfe Médecin, 134.

VAlmirmtç de Caftille , 17. iS/»
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105. 153. 407. 411. 418. 440.

441. 445. 454.520.521. &[hIv.

La Ville d'^/^(rr attaquée & pri-

fe par BaibcroufTe, 614.

Le Roy Alphonfe furnommc le

Sage,
^ 329.

ht QomiG ai Altarnire , 176. iSj,

il eft tué au ficge de Bugie

,

318. Ton éloge, i^id.

Le Vicomte à!Altamire , 354.
Alonfe Alvarés , 155.

François Alvarés Théologal de
Tolcde, 161.124.

Loiiis à!Amboife Evêque d'Al-

by, 214.

Amerfiorfy 397. il vient en Efpa-
gne, Scpourquoy, 494.

Amirauté : l'avarice de ces Offi-

ciers eft caufe d'une révolte,

441.

Fernand^WnW^, 454. 4(^3.529.

S. <tAndré Juge-Mage de Car-
cafTonne, 214.

%/irabes , leur origine , leurs

mœurs, leur man.ére de faire

la guerre, 303.304.
Etats d Aragon : leur différend

avec ceux de Caftille, 39. ils

font difficulté de reconnoiftre

Ifabellc

,

8^.

Alonfe d'Aragon
, 41. 85. 573.

Archevêques &c Archevêché de
Tolède, Foyez, Tolède.

LeDucd'^woj, 4K.
tArioi le Joufteur monte le pre-

mier fur \ç.s murailles de Bu-
gie. 319. manière Chrétienne
dont il fe prépare» la mort,
ibid.

Le Marquis d'y^y?tfr^4
, 54^.

hopcz Afiunlga

,

134.
La Béate à!AviU, 379.
L'Eyêque à'Avila , 408. 570*

MATIERES.
L'Evêque d'Auran , Voyez Fr.

Louis Guillaume.

LopésAyala, II. Avertijf. agent

de Ximcnés, 479. député au
Roy Charles

,

ibid.

Dic^o de Ayala, ^03.(^47,

B

BA ÇA, Ville réunie à TArche-
vêché de Tolède, (jIO,

^<«/>rf/«f parafperfion

,

105.
Baracalde foupçonné d'avoir em-

poifonnéXimenés. 610.
Barberoujfe , Corfaire

, 431. ilaf-

fiege Bugie, 461. il levé le

iîege, 462. il attaque & prend
Alger, ibid. il fait mourir le

Roy de Tunis, ^6y il alTem-
ble des Troupes pour affiéger

Oran

,

^^^j.

Béate d'Ayihy 279.
Beatrix de Bovadilla, Gouver-

nante de l'Infante Ifabelle, 34,
16%.

Bénéfices, ne les point donnera
ceux qui les demandent

, 70.
ordre qu'on doit garder dans
leur diftribution, 391. 587. 588.

^05.

Le Comte de Benevent , 205. 418.
il s'oppofe au rappel de Fer-
dinand pour la Régence , 20(;.

il fe foumet à Ximenés
, 454.

Berenguel commandant la Flotc,

fe défend lâchement, 468. Xi-
menés le veut caffer, 470. on
s'y oppofe , ibid.

L'Abbé Bernard nomme à l'Ar-

chevcché de Tolède, 14a,
D. Bertrand dz Saîro

,

^2,

L'Archevêque de Befançon
,

Voyez Bujleidan.

Le. Cardinal Bibienne
, ^^^00 00 lij
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La Blkle ne doit point eftre tra-

duite en Langue vulgaire , ii8.

119 Ximenés en lifoit tous les

jours à genoux, jSi.fapenlée

fur cette lecture , ihid.

Bible de Complute : comment
imprimée, 133. à quel deirein,

ibid,

Lopés de Bifcaye habile dans les

Finances, 8r.

Mahomet Boabdilva'xs à la place

- de fon père, 99. il aflTiégc Lu-

céna. y ibid. il cil défait & pris,

100. Ferdinand le met en li-

berté, ICI. il fe retire dans

l'Allambrc, ioz.il en fort, 103.

il Te foûmet à Ferdinand , ibid,

Bobadilla , fon attachement à

rinfante llabcllc. 34.

l^l.VAhhtBoifot, VI. Avertijf.

Pierre Loiiis de ^org;;4
, 611.

Bos-EguilUs
,

petit Bourg où
le Cardinal Ximenés fut em-
poilonné

,

551.533.

André du Bourg
,

i-jj.

Bref àz Grâce Expe6tatiVc, ce

que c'eft, 8.

^r<r/ d'Alexandre VL à Ximenés,

5i. de Léon X. au même , 616.

^48.

Brihuega , Maifon de Plaifance ,

151.

Brunet affilie Ximenés, &: com-
ment, 607. il refufe les ctablif-

fémens que Ximenés luy pro-

pofe

,

ibid.

^H^ie afliégée & prife par Navar-

re, 517. attaquée par Barbc-

roulTe, 461. il en levé le fiége,

ibid.

Bulles de Rome renvoyées au

Confeil d'Efpagne avant leur

éxecution, 371.

MATIERES.
François de Bufleidan , 13Ï. fa

mort, fon éloge

,

14^.

C.

CABANiLLASjCapiraine. 551.

Le Comte de dibréra, 99.
100.168.

D. Juan Cvibrera , 347.
Ordre de Calatrave, 173. Clavier

de l'Ordre, ce que c'eft, 390.

Canamarés ^ payfan , alLiflin de
Ferdinand ,651. fon fupplice

,

654.

D. Gnihiete àe Cardenas , 150.

Alonfo de Cardenas commande
les Gardes de la Reine Jeanne,

214.

he Duc de Cardofifie

,

18^.

Raymond de Cardonne , %66. 553.

Alphonle Carillo fait cmprifon-

ner Ximenés, 9.

Le Do6teur Carvajal propofe

Ximenés pour Régent, 384.

389. 390. il harangue les Sei-

gneurs, 408. 409. fon avis,

410.

Le Cardinal Carvajal dégrade

par Jules IL 345. dépouillé de

i'Evèché de Siguença, 34<j. il

demande à y rentrer , 47<î,

KûiQiie de Carvajal , 54<5. 553.

Alphonfe Cafiella . Lieutenant

de la Citadelle d'Oran, 311.

Le Royaume de Cafiillt & celuy

d'Aragon, 59. 40. Etats de

CaftiÙe

,

85.

AlphonfedcC^î/?///^'/», 554,

Alvar Gomés de Caftro , i. A*
vertijf. & fuiv.

CatholijHe,C^vnom desRois d'Ef-

pagne , & pourquoy, 103.

D. Juan Chacon, 151.
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Chanoines de Tolède : Foyez.

Tolède.

L'Archiduc Charles, Teul héui-

tier du Royaume d'Efpagne,

583. foncaradtcre , 394. il con-

firme la Régence de Ximcnés ,

404. il demande la qualité de

Roy, 405.1e Confeil y réfifte,

4 06. Charles y perfilte j 407.

il eft proclamé Roy , 415. il

accorde à Ximenés des Let-

tres Patentes, 481. belle répli-

que de ce Prince , 495. il écrit

à Ximenés & à Adrien pour

obliger l'Infant à fe défaire de

fes Officiers, 538. & fmv. il

arrive en Efpagnc , fatisfait de

Ximenés, 560. il luy écrit de

Te retirer, 568.

Chiévres j Gouverneur de l'Ar-

chiduc: fon caradere , 397.

398. il obtient l'Archevêché

de Tolède pour Ton Neveu,

574. fes intrigues , 6iy.

Le Comte de Cifuentes fait pri-

fonnier par les Maures , iz.

AmbafTadeur en France, 184.

Cirta , Ville d'Afrique , 461.

Ciffteros, ViUe du Royaume de

Léon, j'

Jeanne de Cifneros ,^^,6. 354. &
[hIv.

CoadjHteur pour l'Archidiaconé

de Tolède révoqué , 347. 548.

Diego Colomb rend compte de fa

conduite à Ximenés

,

43 1.

Profper Co/o»«<?

,

215.

• Combat d'homme à homme, pour

quelfujet, 141.

ComplHte , Voyez Bible.

Immaculée Conception. Ximenés

eft le premier qui ait fait bâ-

tir une Chapelle à la fainre

MATIERESr.
Vierge fous ce titre, 591^.

Lopés Conchillo député par Fer-

dinand* 175. cmprifonné, 179.

180. mis en liberté, 183.

Le Concile i v. de Tolède ordon-

ne l'uniformité dans les Egli-

fes

,

139

Le Co/îweVrf^/'^ de Caftille , 131.

187. 199. 105. choid pour l'ad-

miniftrationdu Royaume,io8.

il fait proclamer un Edit ,

209. il eft déchu de l'admini-

ftration, m. i\x. 214. 237. il

demande grâce pour le Mar-

quis de Pliego , il eft rcfufé ,

157. ilautorife une ligue, ^16,

417. 45<j- 457. 454. il perluadc

au Duc de l'Infantadc de s'ac-

commoder avccXimenéSj 512.

517. il fait fortir les jeunes Sei-

gneurs réfugiez dans Villafra-

te, 517. fa magnificence à l'arri-

vée du Roy, 5^7.

D. Pedro Conrea Gouverneur de

Madrid» 413.

Confolations y 89. i^^.'6^^.6^j,

La Reine Conjlance

,

140.

Loiiisde Contreras tué à l'attaque

d'Oran, 298.

\.qV .Contrera t (»i8.

Converjion àzs Maures, 104. par

quels moyens, 107. 108. 109,

&fmv. par qui achevée, 124.

Jean de Cordoïte, 154,

Correjo CommifTaire royal, 448.
Le Comte de Coruna ^ ^y6,

Antoine de la Cneva , 4 41.

D

DEmetrius de Crète 9

134.

Le Marquis de Dénia, 187. i^G,

205.407.
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Devinerejfes qui prédirent la pri-

fe d'Oran, 298.

Diego Deçà Archevêque de Se-

viUc, lyi*

D/rf^/flw/fpirituelIcs, 345.

DifcoHrs de Ximenés au Chapi-

tre de Tolède, 67 . du Théolo-

gal Alvarez à la Reine, kTi.

de Ximenés à fes Soldats , 193.

DiJfimnUtions des Princes, 20^.

138. 240. 342.34<î. 347- ^^<^-

547. 387.

Difpenfe de Rome révoquée

,

Z)<:^tf;; deLouvainj^tyr^;?: Adrien.

Fernand Ducaz , 451.

ECRITURE Sainte, Foyez,

Bible.

Edition de la Bible ,134. &fHtv.

& autres Ouvrages, 136. 640.

Edrix Dodeur des Maures , 1 13

.

Eglifes, leur fituation,quelle, 57^.

L'Infante Eleonor , ^4^. fon ar-

rivée en Efpagne, 557. fon

mariage

,

ihid.

Eloge de la Reine Ifabellc, 166.

170. de XuTienés

,

<j49.

Terefe Enn^^uez. , 392.

Entrée des Maures en Efpagne

,

91-

Entreveuë de Ferdinand & de

Philippe fon gendre, 192. d*.

fiiiv.

Epitaphe :incicv\nc, 577
- Le Duc à'Efcalone,â,oj. 454. 5(3 (j.

Efclave Nègre qui fait 25. à 30.

lieues par jour, ny&fuiv.
Les Efpagnols maltraitent les In-

diens, 433. 434.
^vc(^Hes ^ manière dont ils doi-

vent vivre , & qu elle dépenfc

MATIERES.
ils doivent faire

,

52.

Sainte Eiiphernie, fon corps fait

des miracles, 577.

ExpeElative , Grâce Expcdaiivc

,

FERDINAND Roy d'Aragon

époufe l'Infante Ifabelle , 37,

il eft reconnu Roy de Caftille,

39. différends entre les Etats

deCaftilleôc d'Aragon,39 con-

ditions arreftées , 40. il com-

mande contre les Maures
, 98.

il prend plufieurs Places, 100.

il traite avec Boabdil, 101 il

alïiése Grenade, ibid, il fc rend

Maiftre de l'Allambre, 103. il

défait les Maures , 124. ilfaic

lever un fiége ,154. il fait pro-

clamer Roy Philippe fon Gen-

dre , & pourquoy , i6ç). 170.

Teftament de la Reine en fa

faveur, 172.173. il traite avec

la France, & époufe Germaine

de Foix , 184. entreveuc de

ce Prince & de Philippe fon

Gendre , 194. &fniv. il fe re-

tire fans avoir pu voir la Reine

Jeanne fa fille , 19^. il apprend

la mort de fon Gendre étant

preftde palFer à Naples, z\6.

il engage les grands de Caftil-

le aie rapeller , 223. fes veuës

fur le Royaume de Naples, 23 S.

& fHiv.\[ dcpolTedc le Grand
Capitaine , 240. fon entrc-

veuë avec le Roy de France

,

241. fon arrivée en Efpagne:

manière dont il y traite les

Grands, 242. &fuiv* il don-

ne le Bonnet au Cardinal Xi-

menés, i^^.^'fuh. ileftre-

• connu



TABLE DES
connu Rcgcnt à Burgos : il en

parc pour punir une fédition ,

252. il contribue à l'atta-

que de Maçarquivir > 3-(y$. il

confent que Ximencs attaque

Oran , zji. il écrit à Navarre

au defavantagc de Ximenés,

310. ilrefufe à ce Cardinal le

rembourfcmcnc des frais du
ficge

, 315. il le traite dure-

ment, 25c). il médite la guerre

contre la France, 542. il ligue

les Princes contre la France,

351. Manifeftcs pour cette guer-

re, 351. il chafle le Roy de

Navarre, 359. d'/Mt'-:/. Tes vains

cffoits pour avoir des enfans :

il ruine Ta fanté
, 563. il va voir

Ximenés à Alcala,5^5. il fe fait

porter de Ville en Ville pour

dilîîper Ces maux, 371. &fuiv.
il reçoit mal Adrien député

de l'Archiduc Charles, 375.il

fouffre qu'on nommeXimcnés
pour Régent, mais avec pei-

ne
, 381. il meurt, 5S5. fon cara-

<^cre, 3 8(j.fes Funérailles, 7,%6»

L'Infant Ferdinand réduit à un
apanage de cinquante mille

écus, 383. il écrit aux Con-
feillcrs d'Etat fc croyant Roy
de Caftille, 391. on luy oftc

fesOfhciers, 534. C^/w/v.

Fr. Fernand, de l'Ordre de Saint

François, 293.

François Ferrera Abbé de Saint

Jufte

,

129.

Ferrera Aragonois. 44°*
Michel Ferreyra , député par

Ferdinand , 175. il trahit fon

Maiftre, 179.

Epreuve faite par le feu, pour

fçavoir duquel des deux Mef>

MATIERES.
fels on fc fecviroic en EÇ)agnc,

141.

Loiiis Fermier, 241. 4^7.
Le Roy de F^^faitun défi à Fer-

dinand, 349.
P. Loiiis de Fign^rOÂ , 45t.

Ruiz de Fiorneroa

,

t^6.

Filles dévotes qui propheti-

foient, 379. 580.

Finances , Charles diflîpe fes fi-

nances, Ximenés luy donne

des avis pour en faire un bon
cmploy

,

4(jO.

Marie de Foix mariée avec ^^di-
nand, Roy d'Aragon, 184.

Le Cardinal de Fo/a; , 457.
Alonfc Fonféca Confeiller d'Ara-

gon -, fa réplique à la Reine
Ifabelle, 8^.

Fernand Fonfeca , i<îo.

Le Capitaine Fondent , /^i6, 528.

Antoine Fonféca, 172. 1^2. 105.

Le fieur de Frefnoy , 1 80.

FrÎMy nommé Grand-Vicaire, 8j.

Le Comte de Fitenfalida, 178,

105.

GArcilasso , Ambaffà-
deuràRomc, 6^*

Gages , Voyez Penfiotts,

Le Général de l'Ordre de Saint

François fait des plaintes con-

tre Ximenés, 5^. il en parle

i

la Reine , 57. il luy répond in-

folemment, ihid.

Les Génois chatrezd'Efpagnc pat

unEdit, jfG-j. &fuiv ils lâ-

chent de le fiite révoquer,

471. ils fe juftifient , & TEdit

eftrevoqué, 473.
LaReineC?tfr;w;r/»^ paffe par Al-

Câiâf 12. Xii'nenés la reçoit

.

pppp
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tîhelles mcprifez par Ximenés

,

505. 50^.

Livres compofez par Ximenés

,

598.

Les Loix vont oh les %ois veulent

proverbe

,

14^»

Vï. Louis- GHÏlUHme , (es préten-

fions fur la Jurifdidion d'O-

ran , 331. il rcfufe l'accommo-

dement, 354«

Jean Lopés de SaragolTe , 172.

Diego Lopés Intendant de Xime-

nés, 364.

LcComtcdeL«»<«, 53<>'

Marie de //«AT^w .
81.

Luxe dans les habits, quand in-

troduit en Elpagne , iji.

Nicolas de Ly^-a confond les No-
tes de Ximenés fur l'Ecrirurc

fainte, avec les Tiennes, 55)8.

M

MA ç A R Q^ I V I R. , Port

d'Afrique , 164. afllcgé

& pris, 166. 169.

Madrigal, Ville de Caftille , 31.

M^drigalejo ,
petit village de

Portugal, 379.

.i'I/^^rir , homme charitable, 143.

144.

La Ville de MaUga : fa révolte,

440. &fHiv. elle fc foùraet ,

,
444-

L'Evcquede^^/^^^f

,

5K».

Manifefte de Fcrd inand , 351.

D. M^inuel , fon caradcrc, 174.

choifipourrcntrcveucde Fer-

dinand & de Philippe , 199. il

cft Gouverneur du Château

de Burgos, 104. il levé des

Troupes contre Ximenés, 235.

il Ce défie de Ferdinand^ 242.

^^^ïi Manuel, 205.

MATIERES.
P. Bernardin Manz.Atjed9 , 452»
Aiarphorio, 6i6*

Le fieur Jean Martine'^, '617.

Loiiis Martian Médecin du Roy
Philippe, 221,

Alonfe M^rtos y 305.

Pierre Martyr. Abrégé de fon

Hiftoire, iv. v. v r. de VA'
vertijfement. il foUicitc en-

vain le P. Ximenés, z(j. il éta-

blit une Académie, 1^7. il eft

pourveù d un Bénéfice, 231.

la penfion cft retranchée , 459.

fon jugement de Ximenés,

597.649.
P.yl^^f*V»£<?, Dominiquain, 380.

l^zs Maures : leur entrée en Ef-

pagnc, 91. leurs progrès, 92,

&Juiv. leur établilTcmcnt à

Grenade, 96. vaincus par Fer-

dinand , 103. on travaille à leur

converlîon , 105. &fuiv quel-

ques-uns fefoûlevent, IIO.III.

&fuiv. 55(>. ils font punis, 123.

ils veulent afliéger Oran , 55^.

Lopés de //cW/w<f, 10.

Le Duc de MédinA-celi. 418.

Médina-del-Camp9, 97. 154. 158.

161. 229.

Gonçalésdeyl/<f«i/o;^, 11. 12. fe$

intentions pour l'Etat, 27. fa

mort, 29.

Bernardin de i^^w^tf^<«, 231. 510.

&fuiv. 5I5.

Charles de Mendoz.a, 284,'

François de Mendoz.a , Evcquc
d'Oviédo, 601,

Michel , fils du Roy de Portugal,

88. 89. il meure, 90.

Milices levées par Ximenés , 425.

Miniftre^ fon autorité» 445. doit

cftre foûtenuc

,

519.

Miflarabes , Voyez Mo^f^rAhes,
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Modefile àcXimcnéSi 515.

JUfontAgnes neigenfes

,

12 z.

Le Comte dei^ow/-^^«<^,329.477.
Mor^bites , 461,

Mort ,
préparations â k moit,

87. 88. 519.

JMota ^ nomme à l'Evêchc de

Badajox, 482. Ton caradecc,

485. & fniv.

LcMaïquisdeAf^'rf, 1^8.

Mo^ j
9f. il pa(Ic en Efpagnc

avec 12000. Maures , 95.

Office yl/oT^r^^^, 159. fon origi-

ne, 140. &fmv. 595. rétabli

çn Efpagnc, 141.

N

LE Duc de NMJAre, 151. 150.

195.205.107- 108. 211. 224.

235.242.435. 440-475.
Le Roy de Navarre , Voyez Al-

bret.

Pierre Navarre , 241. il comman-
de en Caftillc , 244. il eft choi-

Ç\ pour aiïiéger Oran , 275. fon

avis fur cette entreprife , 278.

il excite une fédition , 186. les

raifons qu'il eut, 287. il )urc

fidélité à Ximencs, ib^d. il at-

taque Oran , 29(3. 297. &fuiv.
fa vigilance, 301.il infulteXi-

menés, 508. 509. 3<o, fon ava-

rice, 315. il attaque & prend

Bugic, 317. il manque une en-

treprife ,522. ilcft abandonné

de Ferdinand. 223. il prend

parti ailleurs , 524. 471. 472.
il meurt, 324.

Antoine de Nebrijfa , 154.
Nègres de la nouvelle Efpagne

,

434- 455-

Les Nobles avantagez par leur

naiffànce, 478.

MATIERES.
O

FL o R I A N Ocampo, m. de

CAvertiJfsment.

Or, grain d'or extraorditiaitc,

III

Oraifon fervente de Ximenés,

Oran , Ville d'Afrique , pnfe par

Ximenés, 5oi.peuc-cftrc tra-

hie, 305.chofes extraordinai-

res pendant le combat , 64f%,

Ordonnances faites par Ximcnés,

Voy^z Règlement.

Ordre d'Alcantara & de faint Jac-

ques , Voyez Alcantara 6c

Jac^Hes.

Orope/ay Jurifconfulte , nommé
à l'Archevè.héde Tolède, 42.

LcDodeur Orti":^, Chanoine de

Tolède

,

142.

Ol^rio , Evêque d'Aftorgas, 390.

428. Précepteur de l'Infant,

554.. dépoiiillé defonemploy,

ibid. &fuiv.

DJuan Paccoy Comte de S.

• Iftevan, 48^.

T). Diego Pacheco, 322.

D. FïznaCco Pacheco

,
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187. & fhiv. fon entrevcuc

avec Ferdinand , 194. il eft

proclamé Roy de Caftiile, 199.

famaladie, 204. l'a mort , 205.
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en Efpagne, 319.
Alonfe P0I9, 6^0.
D. Loijis Portocarrero , c)j. 168.
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fion, jiG.&fniv.jio»

R
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Le Maréchal de Rienx
, 153.
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la Reine, à quelle condition

i'accepte-t-il, 19. il eil: élu Pro-

vincial, il. il travaille à la re-
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fon Diocele, 50. le Pape l'o-
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frère, 8i. il jette les fondemens
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à Grenade, pour inftruire fes

Néophytes, 117. il s'oppofe à

une tradudion de l'Écriture

Sainte, 118. 119. fon zèle pour

MATIERES.
la Foy, 110. m. il retourne â

fon Diocefe , m. il revient à

Grenade, où il tombe malade,

125. manière dont il fut guéri,

118. il vient à Alcala, il reçoit

les Bulles pour l'éredion de
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Ferdinand, il admet fes créa-

tures au Confeil , 228. il ap-
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d'Oran , z6^. il fe charge des

frais, 272. il levé des troupes,
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,
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, 401. il
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Malaga, 441. il aflùre une
penfion à Germaine de Foix

,
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fcs Collègues, 492.493.494. *
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fur le Clergé , 505. il foumet
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prend fcs forces à l'arrivée du
Roy, 558. il luy donne fcs avis,

559. il meurt, 570. fon por-

trait, 57X. fon caradere, ihid»



TABLE DES
quelques traits particuliers de

fon Hiftoire, 575- & f*f^'^'

Bernardin Ximenés y 58. il écrit

des Libelles contre l'Arche-
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<jo.

Jean Ximenés, Ton mariage, 81.

Y
YAngas, Dodeur en Mé-

decine, 104. il prévoit la

mort de Philippe, ihid.

Tnes de Cifncros, 578.

MATIERES.

ZAgal s'empare de Gre-

nade, 100. lOI.

Zahara, Ville, 9<^«

Alfonfe Zamora, 154- 5^9»

D. Juan Zapata, 81. 589.

Zegri , Cavalier Maure, 105. Ta

converfion, 105. io<>.

Zunrga , fbn procès avec le Duc
d'Albe, 515. & fmv*

Zurita , i v. de l'AvertilT.

TttHtes à corriger-

Tage 3. en marge tA n 14^7- ^^/^^ i437- ^^ge 20c. ligne t. oiîez de. Tage

S 02. ligne I 5. proporcionnées,///è2: proportionnez. Fage s 1 1. Itg. 24.. ofiezic.

rage 5 29. ligne zi. &29. que Giron furent fuftigez, . Hfcz que Giron . furent

fuitiaez. Page s 53 -ligne g- qu'on mis , lifex. qu'on mit. Pdge 5 5 8. ligne 20,

envoya de fes , lifez. envoya un de Ces. Page 5 62. ligne 14. des , Itfez. les.

Extrait dn Privilège dn Roj,

PA R Lettres Patentes du Roy données à Paris le 14. Juillet 1691. fignces

C L I N B T, & fceliées du grand Sceau de cire jaune , il cft permis à Meflîre

Esprit Fle'cHier, Evefque de Nifmes, de faire imprimer un Livre qu'ii

a compofé , & qui eft intitulé , Hijloire du Cardinal Ximenés : & ce pendant

le temps & efpace de huit années confécutives , à compter du jour que ledit

Livre aura été achevé d'imprimer pour la première fois : Avec défcnfes , 8cc.

Et Mondit Seigneur de Nifmes, a cédé le Privilège cy-deflus k Jean Amffoa

Diredeurde l'Imprimerie Royale.

RégiBré fur le Livre de la Communauté des Libraires û* Imprimeurs de ?{*ns,

le I 5. Décembre i6çz. Signé, P. Aubouyn Syndic.

Achevé d'iroprimer pour la preraicrc fois , le to. Juin léjjé












